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AVIS 

AU     PEUPLE 
SUR    SA   SANTÉ. 

CHAPITRE    XV. 

De  la  fièvre  ardente  ou  chaude. 

S.  2  5  o.  f^l^^i^  R  E  s  au  E  toutes  les 

&*'   P  *«  maladies   dont  j'ai 

■ii|.^^*ïl  pai-léjufqu'àpréfent, 

fets=^ii.;ji  font   produites  par 

l'inflammation  du  fang ,  jointe  à  Hn- 

flammatk)n    particulière    de    quelque 

partie,  ou  à  quc-lque  venin  qui  doit 

s'évacuer.  Quand  le  fang  s'enflamme 

fortement  ,   fans    qu'il    y  ait  aucune 

partie  plus  particulièrement  attaquée, 

il  produit  cette  fièvre  »  qu'on  appelle 

flevre  ardente  ou  chaude. 

Tcnii  IL  A 
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§.  251.  Les  fignes  qui  la  font  con- 
noitre  font ,  la  dureré  du  pouls  &  fa 
plénitude,  plus  confidérables  dans  cette 
maladie  que  dans  aucune  autre  ,  une 
chaleur  très-forte  ,  une  grande  foif , 
une  féclierefle  extraordinaire  des  yeux, 
des  narines,  des  lèvres  ,  de  la  langue, 
de  la  gorge  ;  un  violent  mal  de  tête  , 
6:  quelquefois  des  rêveries  dans  le  temps 
du  redoublement ,  qui  eft  confîdérable 
tous  les  foirs  j  la  refpiration  un  peu 
gênée  ,  fur  -  tout  dans  le  temps  du 
redoublement ,  avec  une  toux  de  temps 
en  temps ,  fans  douleur  dans  la  poi- 
trine &  fans  crachats  j  le  ventre  refîèrré  j 
les  urines  rouges  ,  chaudes  ,  peu  abon- 
dantes ;  quelques  reilautements  ,  fur- 
tout  quand  le  malade  s'endort  ;  peu 
ou  point  de  bon  fom.meil  ,  mais,  pref- 
que  toujours  ,  une  efpece  d'affoupillè- 
ment ,  qui  rend  les  malades  aiïez  peu 
fenfibles  à  ce  qui  fe  pafle  autour  d'eux, 
&  à  leur  propre  état  ;  quelquefois  un 
peu  de  fueur  ;  à  l'ordinaire  ,  la  peau 
très-feche,  de  la  foibleffc^peu  ou  point 
de  goût  &  d'odorat. 

§.  231.  Cette  maladie  eft  produite  , 
comme  toutes  les  m.aladies  infiamma- 
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toires  5  par  les  eau  Tes  qui  épaiHîirent 
le  faiig ,  (Se  en  augmentent  ie  mouve- 
ment ;  comme  l'excès  du  travail ,  la 
trop  grande  chaleur ,  les  veilles ,  Tabus 
du  vni  5  ou  des  liqueurs,  un  air  trop 
long --temps  fec  ,  des  excès  en  tout 
genre  ,  des  aliments  échauffants. 

§.135.  1°.  L'on  doit  mettre,  d'a- 
bord ,  le  malade  au  régime  ,  ne  donner 
des  aliments  que  de  huit  en  huit  heu- 
res ,  quelquefois  feulement  deux  fois 
par  jour  ;  l'on  pourroit  même  ,  dans 
les  cas  graves,  s'en  palTertout-à  fait. 

2°.  L'on  réitère  les  faignées ,  jufqu'à 
ce  que  le  pouls  s'amollifle.  La  première 
doit  être  confidérabîe  ;  &  Ton  en  fait 
une  féconde  quatre  heures  après.  Si  le 
pouls  s'amollit  ,  on  peut  fufpendre, 
&  n'y  revenir  que  quand  il  reprendroit 
alfez  de  dureté,  pour  faire  craindre  de 
nouveau  le  danger  j  mais  s'il  continue 
à  être  fort  &  dur  ,  on  fait  ,  dans  le 
même  jour  ,  la  troilîeme  fa  ignée ,  qui 
fouvent  eft  la  dernière. 

3^  On  donne  deux  &  même  trois 
lavements  par  jour  N°.  j. 

4'.  On  baigne  deux  fois  par  jour  les 
jambes  dans  l'eau  tiède  ;  on  lave  en 
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même  temps  les  mains  avec  la  même 
eau  ;  on  met  des  linges ,  ou  des  flanelles 
trempées  dedans,  fur  la  poitrine  &  fur 
le  ventre  ;  &  l'on  fait  boire  très-régu- 
liérement ,  le  lait  d'amande  N*.  4.  & 
la  tifane  N*.  7.  Les  pauvres  peuvent 
fe  tenir  à  cette  dernière  ,  mais  il  Faut 
en  boire  prodigieufement.  Après  les 
faignées  ,  l'air  frais  &  la  quantité  de 
boKfon  5  font  le  falut  du  malade. 

5^  Si  j  après  les  faignées,  la  fièvre 
continuoit  à  être  très  -  forte  ,  il  faut 
l'abattre  ,  en  donnant  une  cuillerée  , 
toutes  les  heures ,  de  la  potion  N*.  i  o. 
juqu'à  ce'  qu'elle  ait  diminué  ,  &  en- 
fuite  ,  de  trois  en  trois  heures ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  très-modérée. 

§.  134.  Il  furvient  fou  vent,  dans 
cette  maladie ,  des  faignements  de  nez, 
qui  font  très-falutaires. 

Les  premiers  lignes  d'amendement 
font  l'amolliflement  du  pouls,  qui  ne 
perd  cependant  tout-à-fait  fa  dureté  , 
que  quand  la  maladie  eft  entièrement 
terminée-,  la  diminution  du  mal  de  tête, 
l'augmentation  des  urines ,  la  diminu- 
tion dans  leur  rougeur,  un  commen- 
cement d'humidité  fur  la  langue,  Tous 
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ces  fîgnes  favorables  vont  en  augmen- 
tant 5  ôc  entre  le  neuvième  &  le  qua- 
torzième 5  il  furvient  ordinairement, 
fouvent  après  quelques  heures  d'orage  j 
de^  Telles  beaucoup  plus  abondantes, 
une  grande  quantité  d'urine,  qui  dépofe 
un  fédiment  d'un  blanc  roux ,  au  delTus 
duquel  l'urine  refte  très-claire ,  &  d'une 
couleur  naturelle ,  èc  des  Tueurs  plus 
ou  moins  abondantes.  En  même  temps 
les  narines  &  la  bouche  s'humedtent  5 
cette  croate  Teche  6c  brune ,  qui  cou- 
vroit  la  langue  ,  èc  que  rien  ne  pouvoic 
enlever 3  Te  diffipe  d'elle-même;  le  goûc 
revient ,  la  Toif  diminue  ,  la  clarté  des 
idées  renaît  3  l'alToupilTement  Te  difTipe, 
le  Tommeil  &  les  forces  reviennent. 
Après  cette  époque ,  il  faut  donner  la 
potion  N*.  2  3  j  &  mettre  le  malade  au 
régime  des  convaleTcents.  On  peut,  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours ,  redonner  la 
même  potion.  Chez  quelques  malades, 
les  urines  ne  dépoTent  jamais  ,  mais  ils 
guériflent  très-bien  Tans  cela. 

§.235.  On  juge  que  le  mal  empire. 
Cl  le  pouls  refte  dur  &  perd  de  Ta  force  , 
fi  le  cerveau  eft  plus  embarralTé  ,  la 
reTpiration  plus  gênée  ,  les  yeux ,  lie 
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nez,  les  lèvres,  la  langue  plus  fecs,  là 
voix  plus  changée.  Si  à  ces  fymptomes 
le  joignent  le  gonflement  du  venue  , 
la  diminution  des  urnies  ,  un  délire 
continuel ,  Tangoifle  ,  l'égarement  des 
yeux  3  le  mal  eft  prefque  defefpéré  ;  & 
le  malade  n''a  plus  que  quelques  heures 
à  vivre  ,  quand  Tes  mains  &  Tes  doigts 
font  contniueIlem.ent  en  mouvement» 
comme  pour  chercher  quelque  chofe 
fur  Tes  draps  j  c'eft  ce  qu'on  appelle, 
chajjlr  aux  mouches^ 
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t^^^^^^^^^^^^^        -  -    -  — •* 

CHAPITRE    XV  i.  ^ 

Des  fièvres  putrides. 

§.136.  \  Près  avoir  parlé  des  ma- 
JlJL  ladies  fiévreufes ,  qui  dé- 
pendent de  l'inflammation  du  lang , 
je  parlerai  de  celles  que  produifenc  les 
matières  corrompues ,  qui  croupilfent 
dans  l'eftomac  ,  dans  les  boyaux  ,  dans 
les  vifceres  du  bas-ventre  y  ou  qui  ont 
déjà  pa(îe  dans  le  fang.  On  les  appelle 
fièvres  putrides,  ou  quelquefois,  fièvres 
bilieufes ,  quand  la  corruption  de  la 
bile  paroît  avoir  le  plus  de  part  à  la 
maladie. 

§.  137.  Cette  maladie  s'annonce 
fouvent  pluiieurs  jours  à  l'avance  ,  par 
un  grand  abattement  ,  une  pefanteur 
de  tête ,  des  douleurs  de  reins  cS:  de 
genoux  ,  la  bouche  mauvaife  le  matin  , 
peu  d'appétit ,  un  fommeil  inquiet , 
quelquefois ,  un  mal  de  tête  cxceflif 
pendant  plufieurs  jours ,  fans  aucun 
autre  fymptome.  Enfuite  il  furvient  un 
frifTon,  fuivi  d'une  chaleur  acre  &  feche, 
le  pouls,  qui  eft  petit  &  vice  pendant 
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le  rn(ron  ,  s'élève  pendant  la  chaleur, 
&  eft  fouvent  très-fort,  mais  il  n'a  pas 
*a  même  dureté  que  dans  les  maladies 
précédentes,  à  moins  que  la  fièvre  pu- 
tride ne  foit  compliquée  avec  une  fièvre 
niflammatoire,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois. Pendant  ce  temps-là,  le  mal  de 
téce  cil  ordinairement  très-violent  y  le 
malade  a  prefque  toujours  des  naufées, 
&  même  quelquefois  des  vomilfements, 
de  l'altération  ,  des  rapports  défagréa- 
blcs  ,  la  bouche  amere  \  il  urine  peu. 
Cette  chaleur  dure  piuheurs  heures, 
fou  vent  toute  la  nuit  j  elle  diminue  un 
peu  le  matin ,  &  le  pouls  toujours  fié- 
vreux ,  l'eft  alors  un  peu  moins,  le 
malade  fou.fre  moins,  mais  il  ell  très- 
abattu. 

La  langue  eft  blanche ,  fale ,  les  dents 
le  faHlfent ,  l'haleine  a  une  mauvaife 
odeur.  La  couleur,  la  quantité,  &  la 
coniiftance  des  urines  varient  beau- 
coup. Quelques  malades  font  relTerrés, 
d'autres  ont  fréquemment  de  petites 
Telles  qui  ne  les  foulagent  point.  La 
peau  eft  quelquefois  feche ,  d'autres 
fois  d  y  a  de  la  tranfpiration  ,  mais  qui 
ne  fait  aucun  bien.  La  fièvre  redouble 
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tous  les  jours  &  fouvent  à  des  heures 
irréguîieies.  Outre  le  grand  redouble- 
ment qu'on  obierve  chez  tous  les  ma- 
lades 5  il  y  en  a  fouvent  de  petits  chez 
quelques-uns. 

§.238.  Quand  le  mal  eft  abandonné 
à  lui-même ,  ou  mal  foigné ,  ou  plus 
fort  que  les  remèdes ,  ce  qui  n^eft  pas 
rate 5  la  fièvre  augmente,  les  redou- 
-blements  deviennent  plus  longs ,  plus 
fréquents  ,  irréguliers  \  il  n'y  a  point 
de  bons  moments  j  le  ventre  fe  tend 
comme  un  ballon  ,  ce  qu'on  appelle 
météorifme  \  les  rêveries  furviennen:  ,• 
le  malade  ne  fent  plus  Tes  befoins,  & 
fe  falit  dans  fon  lit  \  il  refufe  les  fecours, 
parle  continuellement  avec  un  pouls 
vite ,  petit  3  irrégulier.  Il  paroît  quel- 
quefois de  petites  taches  d'un  brun 
livide  fur  la  peau ,  fur-tout  du  col ,  du 
dos  ,  &  de  la  poitrnie.  Toutes  les  ma- 
tières qui  fortent  du  corps  du  malade 
ont  une  odeur  très-puante  j  il  furvient 
des  mouvements  convulfîfs ,  fur- tout 
au  vifagc;  il  ne  fe  couche  que  fur  le 
dos  5  &  tombe  infenfiblement  vers  les 
pieds  du  lit  ;  il  chaffe  aux  mouches  ; 
le  pouls  devient  fî  petit  &  fi  vice ,  qu*oa 


301  Fièvres 

ne  peut  qu'à  peine  le  fentir ,  &  point 
le  compter.  L'angoiiTe  paroîc  inexpri- 
mable, il  coule  une  Tueur  de  détrede, 
la  poitrine  s'emplic ,  Ôc  l'on  meurt  mi- 
férabicment. 

§.  259.  Qiiand  la  maladie  eft  moins 
violente  ,  ou  qu'elle  eft  bien  traitée  , 
&  que  les  remèdes  réufliffent,  le  mal 
refte  quelques  jours  dans  l'état  décrit 
(§.237.)  fans  empirer  &  fans  dimii- 
nuer,  il  ne  furvient  aucun  des  fympto- 
mes  (  §.  2  3S)>  mais  au  contraire, 
tous  les  fymptomes  diminuent  ,  les 
redoublements  font  moins  longs  ,  & 
moins  violents,  le  mal  de  tête  plus 
fupportable ,  les  Telles  Tont  moins  fré- 
quentes, plus  abondantes  &  Toulagent; 
les  urines  coulent  abondamment,  quoi- 
qu'elles continuent  à  varier  j  on  recou- 
vre un  peu  de  Tommeil ,  &  il  eft  plus 
tranquille  ;  la  langue  Te  nettoie  ,  & 
chaque  jour  la  Tante  fait  quelques 
progrès. 

§  240.  Cette  maladie  n'a  pas  de 
terme  fixe ,  ni  pour  guérir  ni  pour 
tuer.  Quand  elle  eft  très-violente,  ou 
mal  conduite  ,  elle  tue  quelquefois  le 
neuvième  jour  \  Touvem  l'on  en  meurt 
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du  dix-huitieme  au  vingtième  j  quel- 
quefois feulement  environ  le  quaran- 
tième 5  après  avoir  eu  des  alternatives 
de  mieux  &  de  pire. 

Quand  elle  eft  légère ,  elle  efl:  quel- 
quefois guérie  au  bout  de  peu  àc  jours, 
après  les  premières  évacuations.  Quand 
elle  eft  grave ,  il  y  a  des  malades  qui  ne 
font  hors  de  danger  qu'au  bout  de  fix 
femaines,  6c  même  plus  tard  j  mais  il 
eft  vrai  que  ces  maladies  fi  longues  , 
dépendent  fouvent  en  grande  partie  du 
traitement  ,  &  qu'ordinairement  le 
cours  en  doit  être  décidé  entre  le  qua- 
torzième &  le  trentième  jour. 

§.  241.  Le  traitement  des  fièvres  de 
cette  efpece  5  confifte  dans  les  remèdes 
fuivants. 

I .  On  met  le  malade  au  régime  ,  ^ 
quoiqu'il  ait  le  ventre  libre  ,  quelque- 
fois même  un  peu  de  diarrhée  ,  il  faut 
également  lui  donner  tous  les  jours  un 
lavement.  Sa  boifton  ordinaire  doit  être 
de  la  limonade  ,  qu'on  prépare  avec 
le  jus  de  citron  ,  un  peu  de  fucre  &  de 
l'eau  ,  ou  la  tifane  N°.  3.  L'on  peut, 
au  lieu  de  jus  de  citron,  employer  le 
vinaigre  ,   qui  fait  ,  avec  le  fucre  &: 
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Peau  5   une    boilTon   agréable  &  très- 
faine. 

2.  S'il  y  a  inflammation  ,  ce  qu'on 
connoît  par  la  force  &  dureté  du  pouls, 
&  par  le  tempéramment  du  malade  ; 
s'il  eft  fort  &  robuile ,  ou  s'il  eft  échauffé 
par  quelqu'une  des  caufes  marquées 
(  §.  2  3  2.  )  ,  il  faut  faire  une  faignée  > 
&  même ,  s'il  eft  néceflfaire  ,  une  fé- 
conde quelques  heures  après.  Mais 
j'avertis  que  très-fouvenc  il  n'y  a  point 
d'inflammation  ,  &  qu'alors  la  faignée 
feroit  nuifible. 

3.  Quand  le  malade  a  fait  pendant 
deux  jours  un  ufage  abondant  de  ces 
boiifons  5  s'il  a  encore  la  bouche  très- 
mauvaife ,  &:  de  fortes  envies  de  vomir, 
on  lui  donne  la  poudre  N*.  34,  délayée 
dans  un  demi  -  pot  d'eau  tiède ,  dont 
il  boit  un  verre  tous  les  demi  -quarts 
d'heure.  Mais  comme  ce  remède  fait 
vomir ,  il  ne  faut  le  prendre  que  quai-wl 
on  eft  fur  qu'il  n'y  a  aucune  circon- 
ftance  qui  doive  en  empêcher  l'ufage  ; 
ces  circonftances  feront  indiquées  dans 
le  chapitre  des  remèdes  de  précaution. 
Si  les  premiers  verres  faifoient  vomir 
abondamment ,  on  n'en  donneroit  plus. 
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&  l'on  fe  contenteroit  de  faire  boire 
«ne  très-  grande  quantité  d'eau  tiède  j 
s'ils  ne  produifent  pas  cet  effet  ,  on 
continue  jufqu'à  la  fin.  Ceux  qui  crain- 
droient  ce  remède,  qui  etl  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  l'émétique,  pour- 
roient  prendre  celui  N^.  35.  en  buvant 
aulTi  beaucoup  d'eau  tiede  quand  il 
Gpéreroitj  mais  le  premier  eft  à  pré- 
férer dans  les  cas  graves.  L'on  ne  doit 
au  refte  jamais  employer  ni  l'un  ni 
l'autre  quand  il  y  a  inflammation;  ce 
feroit  alors  donner  un  vrai  poifonj^ 
même  ii  la  fièvre  eft  trcs-forte  ,  quoique 
fans  inflammation,  l'on  ne  doit  pas 
s'en  fervir. 

Le  moment  de  les  donner,  c'eft  après 
le  redoublement  ,  quand  la  fièvre  a 
beaucoup  baifle.  Ordinairement  le  re- 
mède N*.  3  4.  purge  après  avoir  fait 
vomir  ;  le  N'.  5  5 .  opère  plus  rarement 
cet  effet. 

Dès  que  les  vomiflements  ont  fini  , 
on  recommence  la  tifane ,  &  il  faut 
bien  fe  garder  de  donner  du  bouillon 
à  la  viande  au  malade  ,  fous  prétexte 
qu'il  eft  purgé.  Les  jours  fuivants  on 
continue  comme  les  premi  ts  j  mais 
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comme  il  eft  important  détenir  le  ven- 
tre libre ,  il  faut  prendre  tous  les  jours 
dans  la  matinée  la  tifane  N°.  31.  Ceux 
pour  qui  elle  feroit  trop  difpendieufe  y 
fuppleeront ,  en  mettant  tous  les  jours 
le  quart  de  la  poudre  N°.  34.  dans  cniq 
ou  lix  talîes  d'eau  ,  dont  ils  prendront 
une  tafle  toutes  les  deux  heures  ,  en 
commençant  de  grand  matin.  Mais  fi  la 
fièvre  étoit  très-forte  3  le  N°.  31.  doit 
être  préféré. 

4.  Après  l'effet  de  l'émétique ,  fî  la 
fièvre  continue ,  fi  les  felles  reftent 
puantes  3  fi  le  ventre  eft  un  peu  tendu  , 
fi  les  urines  ne  coulent  pas  abondam- 
ment 5  il  faut  donner  de  deux  en  deux 
heures  ,  une  cuillerée  de  la  potion 
N°.  10  5  qui  arrête  laputridité  de  abat 
la  fièvre.  Quand  le  mal  eft  très-preflant , 
on  peut  en  donner  toutes  les  heures. 

5.  Quand,  malgré  ces  fecours  ,  la 
fièvre  continue  ,  Se  que  le  cerveau  n'eft 
pas  net  ,  que  le  malade  a  de  vio- 
lents maux  de  tête  ,  ou  de  l'inquiétude, 
il  faut  mettre  au  gras  des  jambes  les 
emplâtres véficatoires 5  N".  365  &  les 
laiiler  fuppurer  le  plus  long-temps  qu'il 
fera  pollible. 
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(5.  Qiiand  la  fièvre  efl:  très  forte  ,  il 
faut  abfolument  retrancher  toute  nour- 
riture. 

7.  Quand  on  ne  peut  pas  donner 
l'émétique  ,  Pon  doit  donner  le  matin  , 
deux  jours  de  fuite  3  trois  prifes  de  la 
poudre  N°.  24,  à  une  heure  de  dif- 
tance  l'une  de  l'autre  \  ce  remède  pro- 
cure quelques  felles  bilieufes,  qui 
abattent  beaucoup  la  fîevre  ^  dimi- 
nuent confidérablement  la  violence  de 
tout  le  refte  de  la  m.aladie.  On  Pem- 
ploie  avec  fuccès  dans  les  cas  où  la 
fièvre  trop  forte  empêche  l'emétique  ; 
&  l'on  doit  fe  borner  à  ce  remède 
toutes  les  fois  qu'on  eft  incertain  fî 
les  circonftances  du  mal  permettent  le 
vomilleinent,  dont  on  peut  d'ailleurs 
fe  palTer  dans  un  très-grand  nombre 
de  cas. 

8.  Quand  le  mal  a  beaucoup  dimi- 
nué 5  que  les  redoublem.ents  font  foi- 
bles,  &  que  le  malade  eft  quelques 
heures  fans  fièvre  ^  on  doit  difconti- 
nuer  l'ufage  journalier  des  boillons 
purgatives  ,  mais  l'on  continue  celui 
des  tifanes  ordinaires  ,  &  l'on  fait 
très  bien  de  donner  de  deux  jours  en 
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deux  jours  ,  deux  prifes  de  la  poudre 
N°.  14,  qu.  prévient  tiès-bien  coûtes 
les  fuites  fâchcuies  de  la  maladie. 

5;.  Si  la  lièvre  a  fini  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour  ,  li  la  langue  eft 
bonne  ,  fi  le  malade  a  été  bien  purgé  , 
&  qu'il  refle  cependant  un  accès  de 
fièvre  tous  les  jours,  il  faut  donner  la 
poudre  N°.  i  4  ,  quatre  prifes  entre  la 
fin  d'un  accès  &  le  commencement 
d'un  autre  ,  &:  l'on  continue  quelques 
jours  fur  ce  pied.  Ceux  qui  ne  feroient 
pas  en  état  de  fe  procurer  ce  remède , 
pourroient  y  fuppléer  par  la  boifTon 
amere  N**.  37  ,  dont  ils  prendroient 
quatre  verres  à  diflances  égales  entre 
les  accès. 

10.  Comme  les  organes  qui  fervent 
à  la  digeftion  ont  été  extrêmement 
fatigués  dans  cette  maladie ,  il  efl  très- 
important  de  fe  ménager  long-temps, 
pour  la  quantité  &  la  qualité  des  ali- 
ments ,  éc  de  prendre  de  l'exercice  , 
dès  que  les  forces  le  permettent ,  fans 
quoi  l'on  pourroit  tomber  dans  queU 
que  maladie  de  langueur, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE   XVir. 

Des  Fièvres  malignes. 

§.  242..  T  'On  appelle  fièvres  malignes, 
i  j  celles  dans  lefquelie's  le 
danger  eft  plus  grand  ,  que  hs  fymp- 
tomesne  font  effrayants.  Elles  font  du 
mal,  fans  paroître  dangereufes  j  C^ell, 
comme  on  l'a  fort  bien  dit ,  un  chien 
qui  mord  fans  aboyer. 

§.  243.  Le  caradere  diftindif  des 
fièvres  malignes  ,  c'eft  la  perte  totale 
des  forces  dès  le  commencement.  Elles 
dépendent  d'une  corruption  des  hu- 
meurs qui  eft  pernicieufe  au  principe 
des  forces ,  dont  la  deftrudion  eft  pré- 
cifcment  la  caufe  du  peu  de  violence 
des  accidents  ,  parce  qu'aucun  organe 
n'eft  plus  en  état  de  faire  une  défenfe 
vigoureufe  contre  la  caufe  de  la  ma- 
ladie. 

Si  5  au  moment  où  deux  armées 
vont  fe  battre  ,  on  enlevé  à  l'une  pref- 
<jue  toutes  fes  armes ,  le  combat  fera 
peu  violent,  peu  bruyant,  horriblement 
meurtrier.  Le  fpedateur  qui  ,  fans 
Tom6  IL  B 
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s'appcrcevoir  de  ce  défarmement ,  ne 
jugeroic  du  carnage  qui  fe  fait  que  par 
le  bruit ,  feroit  extrêmement  trompé. 
Le  noiT.bre  des  morts  fera  prodigieux  > 
il  Ttiu  cté  beaucoup  moins  y  6c  le  bruit 
plus  grand  ,  fi  les  combattants  avoient 
été  armés  de  part  &  d'autre. 

§.  144.  Les  caufesde  cette  maladie 
font  un  long  u(age  de  viandes  fans 
légumes  ,  fans  fruits ,  fans  acides  \  des 
aliments  mal  conditionnés,  comme  le 
pain  fait  avec  de  mauvaifes  graines  \^ 
de  viandes  corrompues  y  hu  t  perfon- 
nes  mangèrent  du  poiflon  garé,  elles 
furent  toutes  attaquées  d'une  fièvre 
maligne,  &  il  en  périt  cinq  malgré  les 
foins  des  plus  habiles  Médecins.  Ces 
fièvres  font  aufïi  très-fc;uvent  l'effet  de 
la  difette,  d'un  air  trop  chaud  &c  trop 
humide,  d'un  air.,  fur-tout  jqui  réunit 
ces  deux  qualités,  auâfi  elles  font  fré- 
quentes dans  les  années  chaudes  ,  aa 
bord  des  étangs  &  des  marais  j  dun 
air  renfermé ,  fur-tout  s'il  efl  habité  par 
plufieurs  perfonnes  ;  d'un  principe  fin- 
gulier  de  corruption  dans  l'air  y  des 
chagrins. 

§.  245.  Les  fymptomes  des  fîevces 
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malignes  font  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  une 
perte  totale  des  forces ,  fans  aucune 
caufe  précédente  fenlible  qui  ait  pu  les 
détruire  j  en  même  temps  un  abatte- 
ment de  l'ame  qui  devient  prefqu'in- 
feniîble  à  tout ,  &  même  à  la  maladie  ; 
un  changement  prompt  dans  le  vifage  , 
&  fur  -  tout  dans  les  yeux  j  de  petits 
frifîbns  qui  alternent  pendant  vingt- 
quatre  heures  5  avec  de  petits  accès  de 
chaleur;  quelquefois  un  grand  mal  de 
tête  &  de  reins  ;  d'autres  fois  il  n'y  a 
point  de  douleur;  des  efpecesde  défail- 
lance ,  dès  le  commencement  du  mal , 
ce  qui  eil  toujours  fâcheux  \  point  de 
bon  iommeil ,  fouvenr  un  demi  aiTou- 
piilement;  une  rêverie  légère  &  fourde, 
qui  fe  manifefte  fur-tout  par  l'air  ex- 
traordinaire &  étonné  du  malade  ,  qui 
paroîc  s'occuper  profondément  de  quel- 
que choie  5  ^  qui  ne  penfe  à  nen  ; 
quelques  malades  ont  cependant  des 
rêveries  violentes;  prefque  tous  un  Çtn- 
timent  de  pefanteur  >  d'autres  fois  de 
ferrement ,  dans  le  voifînage  du  creux 
de  i'eftomac» 

Le  malade  paroît    avoir  beaucoup 
d'angoilTe.  Il  a   quelquefois  de  légers 
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mouvements  convulfiFs  dans  le  vifage, 
dans  les  mains ,  &  même  dans  les  bras 
&  les  jambes  ;  Tes  fens  paroiflent  s'en- 
gourdir, j'ai  vu  plufîeurs  malades  les 
perdre  tous  les  cinq ,  è<.  quelques-uns 
fe  guérir.  Il  n'eft  pomt  rare  de  voir  des 
malades  qui  ne  voient ,  n'entendent  > 
ni  ne  parlent.  La  voix  s'altère ,  s'affoi- 
blit  5  quelquefois  elle  fe  perd  entière- 
ment. Quelques-uns  ont  une  douleur 
fixe  dans  quelque  partie  du  bas-ventre  j 
die  dépend  d'un  engorgement ,  &  finie 
fouvent  par  la  gangrené^  auiïice  Tym^» 
tjrae  eft  ti es- fâcheux. 

La  langue  eft  quelquefois  très-peu 
c^angée  j  d'autres  fois  chargée  d'un 
fé  liment  d'un  jaune  brun  j  plus  rar.  • 
ment  feche  que  dans  les  autres  efpeccs 
de  fièvre  y  quelquefois  cependant  elle 
reiTc-mbieexaclementà  une  langue  long- 
temps fumée. 

Le  ventre refte  quelquefois  très-mol, 
d'aurresfois  il  eft  tendu.  Le  pouls  eft 
foible ,  quelquefois  allez  régulier  ,  tou- 
jours plus  vite  que  dans  l'état  naturel  > 
quelquefois  nieme  très-vite  ,  &  je  l'ai 
toujours  trouvé  tel  >  quand  le  ventre 
étoic  tendu. 
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La  peau  n'eft  fouvent  ni  chaude , 
ni  feche  ,  ni  humide  j  elle  fe  couvre 
fouvent  de  taches  pétéchiales  ^  (  ce  font 
de  petites  taches  d'un  rouge  liv:de), 
fur- tout  au  col  5  autour  des  épaules, 
au  dos  i  d'autres  fois  ce  font  les  plus 
grandes  taches  ,  brunes ,  comme  après 
àts  coups  de  bâton. 

Les  urines  font  prefque  toujours 
crues  y  c'ell:-  à -dire  moins  colorées 
qu'à  ^ordinaire.  J'en  ai  vu  qu'on  ne 
pouvoit  point  à  Poeil  diftinguer  dulait. 
Il  y  a  quelquefois  une  diarrhée  noire 
&  fétide  5  qui  eft  mortelle  ,  fi  elle  ne 
foulage  pas. 

Il  le  forme  chez  quelques  malades 
des  ulcères  liv.des  dans  l'intérieur  de 
la  bouche  &  dans  le  palais.  D'autres 
fois  il  fe  fait  des  dépôts  dans  les  glandes 
qui  font  aux  aines  ,  fous  les  ailfelles  , 
entre  les  oreilles  &  la  mâchoire  ,  où  il 
fe  forme  une  gangrené  dans  quelque 
partie ,  aux  pieds ,  aux  mains ,  au  dos. 
Les  forces  fe  perdent  entièrement ,  le 
cerveau  s'embarra(Te  tout- à- fait  i  le 
malade  étendu  fur  fon  dos,  meurt  fou- 
vent avec  des  convulfions,  une  futur 
prodigieufe  ,  &  la  poitrine  cmbairaffcc. 
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Quelquefois  ce  font  des  hémorragies 
qui  tuent  ;  elles  font  pr-fque  toujours 
mortelles  dans  cette  maladie. 

Il  y  a  dans  cette  fièvre,  comme  dans 
toutes  les  autres  ,  un  redoublement  le 
foir. 

§.  246.  Le  terme  de  ces  maladies 
eft,  comme  celui  des  fièvres  putrides  > 
très-irrégulier.  L'on  meurt  quelquefois 
le  feptieme  ou  le  huitième  jour  ,  plus 
ordinairement  entre  le  douzième  &le 
quinzième,  fouvent  au  bout  de  cinq 
ou  fîx  femaines  ;  cela  dépend  de  la 
force  de  la  maladie.  Il  y  en  a  dont  les 
commencements  font  tcut-à-fait  lents  , 
&  pendant  les  premiers  jours,  le  ma- 
lade ,  avec  beaucoup  de  foiblefie  &  un 
air  très-change  ,  fe  croit  à  peine  malade^ 

Il  en  efl  du  term^e  de  la  guérifon  y 
comm.e  de  celui  de  la  mort.  Il  y  a  des 
malades  hors  de  danger  au  bout  de 
quinze  jours  ,  &:  même  plutôt  \  d'autres, 
leulem.ent  au  bout  de  quelques  fe- 
maines. 

Les  lignes  qui  annoncent  une  gué- 
rifon font ,  un  peu  plus  de  force  dans 
le  pouls,  des  urines  plus  cuites ,  moins 
d'abattement  &  de  découragement  y  le 
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cerveau  plus  net ,  une  chaleur  égale  > 
une  Tueur  chaude  ,  médiocrement  abon- 
dante 3  fansangoiile  3  le  retour  des  fens 
perdus  pendant  la  maladie ,  quoique 
ce  ne  ioit  point  un  mal  quand  le  ma- 
lade devient  fourd ,  ii  en  même  temps 
les  autres  fymptoraes  s'amendent. 

Cette  maladie  laiffe  ordinairement 
beaucoup  de  foibieiTe  ,  &  il  faut  un 
long  temps  avant  que  les  malades  aient 
repris  entièrement  leurs  forces» 

§.  247.  l^  Il  eft  plus  important 
dans  cette  maladie ,  foit  pour  le  ma- 
lade ,  foit  pour  les  aiïiftants ,  que  dans 
aucune  autre  ,  de  rafraîchir  &  de  pu- 
rifier l'air.  Il  faut  fou  vent  brûler  du 
vinaigre  dans  la  chambre  >  &  avoir 
prefque  toujours  une  fenêtre  ouverte. 

2^  La  diete  doit  être  légère  & 
aigre ,  on  peut  donner  du  jus  d'ofeille 
avec  de  Peau  ,  mettre  du  jus  de  citron 
dans  les  bouillons  farineux ,  manger 
des  fruits  aigres^  comme  griottes  ,  gro- 
feilles,  mérifes ,  &  pour  ceux  qui  fonc 
en  état ,  citrons  ,  oranges  ,  grenades. 

3°.  L'on  doit  changer  les  linges  tous 
les  deux  jours. 

4*»  La  faignée  eft  rarement  néccC- 
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faire  ,  &  les  exceptions  ne  peuvent  être 
décerminccs  sûrement  ,  qu'en  voyant 
le  malade. 

5°.  Les  lavements  font  fouvent  très- 
peu  néceiTaires  ,  quelquefois  dange- 
reux. 

6°.  La  boifTon  ordinaire  doit  être 
une  ri  fane  d'orge  ,  rendue  aigre  avec 
refprit  acide  du  N°.  lo  ,  dont  on  met 
fufÊiamment  pour  rendre  Laigreur 
agréable ,  ou  la  limonade. 

7°.  Il  eft  important  d'évacuer  les 
premières  voies ,  où  il  y  a  ordinaire- 
ment une  grande  quantité  de  matières 
corrompues.  Pour  cela  l'on  donne  la 
poudre  N**.  35  ,  &  ordinairement  après 
fon  effet ,  le  malade  cft  mieux  au  moins 
pendant  quelques  heures.  Il  eft  très- 
important  de  donmer  ce  remède  dans 
les  commencements  j  mais  quand  on 
l'a  négligé ,  on  peut  le  donner  plus 
tard  5  moyennant  qu'il  ne  foit  point 
furvenu  d'inflammation  particulière  , 
&  qu'il  refte  encore  un  peu  de  for- 
ce au  malade.  Je  l'ai  donné  ,  ôc 
avec  un  fuccès  marqué  >  le  vingtième 
jour. 

8°.  Après  avoir   enlevé  ,    par    ce 

remède  ^ 
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remède  ,  une  grande  parcie  de  matières 
qui  contribuent  à  entretenir  la  fièvre  , 
Ton  fait  prendre  ,  de  deux  jours  l^un  , 
tant  que  la  maladie  dure  ,  quelquefois 
même  tous  les  jours,  une  prifede  crè- 
me de  tartre  &  de  rhubarbe  N°.  38, 
Ce  remède  évacue  les  matières  corrom- 
pues ,  prévient  la  corruption  des  au- 
tres, chade  les  vers  qui  font  très- fré- 
quents dans  ces  maladies  ,  &  que  îc 
malade  rend  quelquefois  par  dtfiusSi 
par  deflbus  3  ^  qui  ont  fouvent  bear- 
coup  de  part  aux  accidents  bizarres 
qu'on  obfcrve  ;  enfin  ,  il  fortifie  les  in- 
teftins  ,  &  fans  arrêter  \ts  évacuations 
nécefTaires,  il  modère  la  diarrhée  quand 
elk  eft  nuihble. 

9°.  Si  y  avec  la  diarrhée  ,  la  peau  eft 
feche  ,  &  qu'en  arrêtant  la  diarrhée  on 
veuille  aider  la  tranfp. ration  ,  on  peut, 
au  lieu  de  rhubarbe ,  mêler  à  la  crème 
de  tartre  de  1  Ipecacuhana,  N^.  3  9,  qui 
donné  à  petites  dofes  &  fréquemment , 
arrête  la  diarrhée  ôc  favonfe  la  tranf- 
piration.  Ce  remède  ôc  le  précédent 
leprennent le  matin  ;  deu X  heui es  après , 
il  faut  commencer  la  potion  N^  40  > 
&  la  continuer  régulièrement,  de  troi« 
Tome  IL  C 
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en  trois  heures  ,  jufqu'à  ce  qu^Dti  in- 
terrompe pour  redonner  l'un  des  re- 
mèdes N°.  3  8  ou  3  9  ,  &  on  la  recom- 
mence enfuite ,  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
lade foit  beaucoup  mieux. 

lo^  Si  les  forces  étoient  extrême- 
ment abattues,  &  le  malade  fort  an- 
guille 5  il  faudroit  donner  avec  chaque 
pnfe  de  potion  5  un  bolN^.  41.  Si  la 
diarrhée  étoit  très-forte,  on  joindroit 
une  ou  deux  fois  par  jour  à  ce  bol  , 
vingt  grains  ,  c'eft-à-dire  ,  le  tiers  d'un 
demi-quart  d'once  5OU  la  grofïeur  d'une 
très-petite  fève  ,  de  dïafcordïum ,  ou  fî 
Ton  n'en  avoit  point, de /AeV/â^w^  (  i  ). 

1  1°.  Quand  ,  malgré  Q.t%  fecourSile 
malade  refte  dans  fon  état  de  foiblelïe 
&  d'infenfibilité  ,  il  faut  appliquer  de 
grands  véficato.res  au  gras  des  jambes 
ou  à  la  nuque  ;  quelquefois  même, 
quand  il  y  a  beaucoup  d'alFoupiflement 

(  I  )  Comme  les  évacuations  par  les  Celles  font  de  la 
plus  grand»  utilité  dans  les  fièvres  putrides  &  malignes  ; 
ÔccomniC  on  ^ot  craindre  aue  les  matières  putréfiées  qui 
font  contenues  ddns  les  intenins  ne  foient  abforbées  par 
iesval{ïe.ux  Ôc  ne  fe  mêlent  avec  le  fang  ôc  les  autres 
humeurs  ,  dont  e'.les  augmenteroient  la  putridité  ,  nous 
regardons  les  aftringents  comme  des  remèdes  extrême- 
ment dangereux  ans  ces  maladies.  Si  la  diarrhée  étoit 
trop  forte  ,  fi  ell^  prenoit  trop  fur  les  forces,  l'ufage 
dîs  cordiaux  me  es  aux  acides  agréables  feroit  le  feuî 
moyen  que  ngus  nous  perœtttiions  poui  !a  modérer. 
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OU  d'embarras  de  cerveau,  on  les  mec 
avec  grand  fuccès  fur  toute  la  tête  On 
les  fait  Tuppurer  abondamment ,  &  s'ils 
fe  fechent  au  bout  de  quelques  jours , 
on  en  rem.et d'autres  ,  il  faut  en  entre- 
tenir long  temps  Técoulement, 

1 1*.  Dès  que  le  mal  eft  alTez  amendé, 
pour  que  le  malade  foit  quelques  heures 
avec  très-peu  ou  point  de  iîevre  ,  il  faut 
profiter  de  cet  intervalle  pour  donner 
fix  ou  au  moins  cinq  prifes  du  remède 
N**.  J4,  &  réitérer  la  même  dofe  le 
lendemain ,  ce  qui  arrête  les  accès  :  (i  ) 
on  commue  à  en  donner  deux  dofes 
pendant  quelques  jours. 

I  3°.  Dès  qu'il  n'y  a  plus  de  fièvre, 
on  met  le  malade  au  régime  des  con- 
valefcents  ;  &  fi  les  forces  ne  revien- 
nent pas ,  on  lui  donne  avec  fuccès 
pour  les  rétablir  plus  vite,  trois  prifes 
par  jour ,  une  à  jeun  ,  &:  l'autre  douze 
heures  après  ,  de  la  thc'riaque  des  pau- 
vres N°.  41  ,  qu'il  feroit  à  fouhaitcr 
qu'on  introduisît  dans  toutes  les  apo- 

(  y  )  L'observation  &  r^xp^'-ence  ont  dém-ntré 
IVatilité  du  k  n^  ,  pour  écarter  h  gangrené  ,  &  empè- 
cner  la  putrifafi:ion  des  mctic-^s  cnim^îes.  Nous  rroyons 
donc  ru'il  eft  utile  dans  les  fièvres  msl'en.-s  de  l'em- 
plo^'er  auffi-tôt  que  ks  premières  évacuatioru  auionc 
précédé, 
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thicaireries ,  comme  un  excellent  fto- 
machique  fort  à  préférer  à  cet  égard  à 
l'autre  thériaque  ,  qui  eft  une  compofi- 
tion  ridicule  ,  chère  &  fouvent  dange- 
rcufe.  Il  eft  vrai  que  celle  des  pauvres 
ne  fait  pas  dormir  ;  mais  quand  on 
veut  procurer  du  fommeil ,  il  y  a  beau- 
coup d'autres  remèdes  qui  valent  mieux 
que  la  thériaque.  Ceux  qui  ne  crain- 
dront pas  la  dépenfe ,  au  lieu  du  re- 
njede  N**.  42  ,  continueront  à  prendre 
tous  les  jours,  pendant  quelques  femai- 
nes,  trois  priiesdu  remède  N°.  14. 

§.  24S.L'on  a  dans  les  campagnes, 
fur  le  traitement  de  ces  fièvres  ,  un 
préjugé  qu'il  faut  détruire  ,  non  feule- 
ment parce  qu'il  eft  faux  de  ridicule, 
mais  encore  parce  qu'il  eft  dangereux, 
L*on  imagine  que  des  animaux  peuvent 
attirer  le  venin  ;  pour  cela,  on  met  ou 
des  poules  ,  ou  des  pigeons  ,  ou  des 
chats  5  ou  des  cochons  de  lait  aux  pieds- 
ou  fur  la  tête  du  malade  ,  après  les 
avoir  ouverts  en  vie.  On  les  retire  quel- 
ques heures  après  ,  corrompus  ,  & 
répandant  une  odeur  horrible  ;  &  l'on 
fe  perfuadeque  c'eft  le  venin  dont  ils 
fe  font  chargés  ,  qui  eft  la  caufe  de 
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cette  infection  ,  mais  c'eft  une  erreur  ; 
ils  puent ,  non  point  parce  qu'ils  ont 
tiré  le  venin  ,  mais  parce  qu'ils  fe  font 
pourris  par  Thumidité  &  par  la  cha- 
leur ;  &  ils  n'ont  que  l'odeur  qu'ils 
auroient  ,  H  on  les  avoit  mis  dans 
tout  autre  endroit  ,  que  le  corps  d'un 
malade  3  également  chaud  &  humide. 
Bien-loin  d.'6rer  le  venin  ,  ils  augmen- 
tent la  corruption  5  &:  il  n'y  auroitqu'à 
appliquer  plulieurs  de  ces  animaux  fur 
un  corps  fain  dans  le  lit ,  &  le  laifTer 
long-temps  dans  cet  air,  pour  lui  don- 
ner une  fièvre  malienne 
o 

Dans  le  même  but  3  on  attache  un 
mouton  au  pied  du  lit  pendant  plu- 
fieurs  heures  ;  ce  qui  n'cft  pas  auflî 
dangereux  quoique  ce  foit  toujours 
un  mal  ,  parce  que  plus  il  y  a  d'ani- 
maux dans  la  chambre  ,  plutôt  l'air  eft 
corrompu,  mais  ce  qui  eft  tout  auflî 
peu  (tnÇé.  Il  eft  bien  certain  que  les 
animaux  qui  environnent  le  malade  , 
refpirent  le  venin  qui  fort  de  Ton  corps, 
&  peuvent  en  être  incommodés  ,  tout 
comme  les  perfonnes  qui  le  foignent, 
mais  ils  n'en  font  pas  fortir  ;  au  con- 
traire ,  en  contribuant  aulïi  à  corrom- 

C  iij 
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pre  l'air,  ils  augmenrenc  la  maladie. 
Du  faux  principe ,  on  tire  une  faufîè 
conféquence  ,  1  on  dit  que  y  C\  le  mou- 
ton meurt  ,  le  malade  guérira  j  ordi- 
nairement le  mouton  ne  meurt  pas ,  & 
quelquefoiscepenckntle  malade  guérit  j 
d  autres  fois  ils  meurent  tous  les  deux. 
§.  249.  Souvent  la  caufe  qui  pro- 
duit les  fièvres  malignes  y  s'allie  avec 
d'autres  maladies  ,  «Se  en  augmente 
extrêmement  le  danger.  Elle  fe  mêle, 
par  exemple,  avec  le  venin  de  la  petite 
vérole  &  celui  de  la  rougeole.  On  le 
connoît  par  la  réunion  des  accidents 
qui  caradérifent  la  malignité  avec  les 
fymptomes  de  ces  maladies.  Ces  cas 
font  extrêmement  dangereux  i  ils  de- 
mandent toute  l'attention  d'un  Méde- 
cin ,  &  il  n'cîl  pas  polTible  à'^n  pref- 
crire  ici  le  tra-tement  ,  qui  dépend  ea 
général  de  la  combinaifon  du  traite- 
ment des  deux  maladies  j  mais  la  m.a- 
lignité  demande  ordinairement  le  plus 
d'attention. 
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CHAPITRE    XVllI. 

Des  fièvres  S  accès. 

§.  zjo.  T  Es  fièvres  d'accès,  que  le 
JL/peuple  appelle  fièvres  trem- 
blantes 5  »  font  celles  qui  5  après  un 
»  accès  de  quelques  heures  ,  diminuent 
»  fenfîblement  ,  ainfi  que  tous  les 
»  fymptomes,  &  cefTent  enfin  abfolu- 
w  ment,  de  façon  cependant  que  l'accès 
»  revienne  enfuite  «. 

Elles  étoient  très-fréquentes  dans  ce 
pays  ,  il  y  a  quelques  années,  on  peut 
dire  qu'elles  y  écoient  épidémiques  ; 
elles  font  beaucoup  plus  rares  depuis 
cinq  ou  fîx  ans  dans  la  généralité  du 
pays;  mais  il  yen  a  toujours  un  aiiez 
grand  nombre  dans  tous  les  lieux  où 
Ton  refpire  Pair  marécageux  des  envi- 
rons du  Rhône  ,  &  dans  quelques 
autres  endroits ,  ficués  dans  un  air  à 
peu  près  femblable  (  1  ). 

(1)  Les  pays  remplis  dVtangs  ,  de  marais ,  d'eaux 
croupies  ,  de  poiflbns  corompus  qui  infeftcnt  l'air, 
font  ravaeés  par  les  fièvres  intermittentes.  Une  partie 
delà  BreiRe  &  de  la  Dombes,  en  fournit  un  exemple 
frappant.  Ses  habitants  éprouvent  en  général  pendant 
le  quart  de  leur  vie ,  des  fièvres  tierces   ou  quartes , 

Civ 
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§.  2;  I.  Il  y  en  a  de  plufieurs  tC^ectî  y 
qui  Cirent  leurs  noms  de  l'ordre  dans 
lequel  les  accès  reviennent. 

q--û  co-nmencent  daoç  les  my.s  de  Juillet.  Août  & 
Sep  en>bre  ,  qu,  durent  iafqu'au  Printe-^ps Vqueîc^eVoi^ 
r  V  '  ^^5o?".^^es  entières  ,  qui  les  énervent  pendant 
1?-    f.T'    ^JT^'^-^.  l'i'^Poffil'nité    de  travailler 

iVrZtl  A  ':^°^''^''''  ^^'  ^^5  ohftruftions  dans  les 
y^eres   du    bas- ventre,     'hydropifie    &  1,  mortVqui 

fôfdn-  'ne  *^'''-  """^  ^".  ^^  ^°"-^"^  d'att?ind-re 
lo.xancji  .m  ;  q.u  jettent  dans  toate  leur  vie  & 
touc^is  leurs  aftnns  ,  une  trifleffe    peintes  fur  1-s  phv- 

L.  p  >Unî  du  vofinags  qu.  îont  attirés  dans  le  temps 
de  h  rec.-ke    par  lappâLdu  gain,  en^pportent  3! 

î^?^'™^".'-^î^'"  ^«  l^'-»' travail.  Ils  en  font  plus 
suie.i.ent  &  plus  fortement  attaqués,  s'ils  veulerit  fe 
r,V'^^-.i'''^  ''î'r-  •'  ^^V'  ^"  ^?^  fortifiant  &  corrigeant  I« 
putudice  de  'air  ,  les  rend^  pkis  propres  a  refiler  à  la 

«  Mv    il  ^^  A  ^^  ^'^^^^  '^''^%  ^'f^  P^'"t  exempt  de 
rn^ux.  iie;1  dans  ces  pays,    foible  ,  petit,  mal  con- 
forme ,  avec  de  gros  ventres.  »  »'       »  '■«-^ 
Tous  ces -naux  fnt  l'etTet  de  la  vapeur  des  étani^s  . 

lîi^lir  .T'^'i'"^?^''l="  rfeshabitaius.  le  defir  qu'on 
lesppff^ii.-ars.des  fonds,  de  trouver  un  revenu  s-'ir  . 
acquis  fans  pe^ne,  &  les  retards  que  feroient  eifuyer 
tfe  nsuv-eauveiabliifen^ats,  entretiennent.  iMais  fi  l'-s 
W  .  "  ^f'P  Ç2lcuIo!ent  la  perte  du  bonheur  d'ur.e 
longue  v.-.-,l3dimin3t.on  delà  population  &  du  travail, 
rauament.tîon  Cu  produit  que  donneroit  un  double  nom- 
bre d  .-jmmes,  c^ui  travaîlleroient  plus  fortement,  plus 
ion-temps ,  Uns  être  interrompus  par  èts  maladies,  &  qui 
/eroient  tous  naffera  leurs  Seigneurs  une  partie  de  leiir 
travail;  nous  Croyons  qa'i  s  laiiTeroient  bientôt  toutes 
leurs  ec!u! es  ou%'ertes;  qu'ils  feroient  ouvrir  eux-mè  nés 
dSidrges  canaux  pour  conduire  les  eaux  dans  les  rivières 
vo;iin-î;  q.:  ils  conveitiroiant  leurs  étangs  en  prairies 
ec  enterres  a  b.ed  ;  qu'ils  jouiroient  enfuite  du  plaifir 
de  pouvoir  pa/Ter  fins  crainte  ,  la  plus  grande  partie  de 
I  année  aurniheu  de  leurs  terres  ,  où  ils  verroient  bien- 
V:^  r^£^^f,e  les  plaifirs,  la  population  ,  la  durée  de  la 
v.e  ,  &.  1  abondâûve* 
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Si  l'accès  revient  tous  les  jours ,  c'efl: 
ou  une  vraie  quotidienne  5  ou  une  dou- 
ble tierce.  On  peut  les  diftinguer  l'une 
de  l'autre  ^  en  ce  que  ,  dans  la  quoti- 
dienne 5  les  accès  font  longs  &  fe  ref- 
femblent  tous  \  elle  n'eft  pas  fréquente. 
Dans  la  double  tierce  ,  ils  font  moins 
longs,  &  il  y  en  a  alternativement  un 
plus  léger ,  &  un  plus  fort. 

Dans  la  fièvre  tierce,  les  accès  re- 
viennent de  deux  jours  l'un. 

Dans  la  quarte ,  ils  reviennent  feu- 
lement le  quatrième  jour,  6c  le  malade 
a  deux  jours  de  bons. 

Les  autres  efpeces  font  très -rares.' 

■  Ce  que  nous  avançons  ici ,  n'eft  po'nt  le  fruit  d'une 
Lr!ag:in_tion  échaufifée  en  faveur  de  Trivimanité,  qui  fe 
perd  au  milieu  des  avantages  chimériques  ;  c'c^  le 
réfultat  de  l'expérience  de  tous  les  pays  du  monde, 
&  de  cette  réflexion  fi  fin-.p^e  ,  qu'une  terre  fnns  bras 
ne  pror'uiroit  que  des  fruits  fauvages  ôcdes  bètes  fauves 
à  Ton  pcireiïeur  ,  &  qu'elle  ne  !ui  fera  lucrstive  ,  qu'en 
mu!tip!iant  les  bras  &  les  travaux  ,  fur  lefquels  il  aura 
droit  de  prélever  une  partie  du  produit.  On  peut  joindre 
à  cette  réflexion  le  calcul  apprécié  du  revenu  que  don- 
neroicnt  les  terreins  fertiles  couverts  par  les  étangs, 
travaillés  »  ainfi  que  les  terreins  voifi^:S  ,  par  un  plus  grand 
nombre  de  bras  plus  fams  ,  comparé  aves  le  revenu 
aél:uel  de  ces  mêmes  ct.ings  ,  qui  ne  fourniflent  d'ail- 
leurs que  de  mauvais  po'ifens ,  nuifiblespeut-ètre  à  leur 
tour  a  ceux  qui  s'en  nourrilfent.  Mais  lorfque  la  voix 
de  l'iiumanité  parle  audi  fortement,  celle  de  l'intérêt 
devroit-elle  fe  faire  entendre  ^ 

Nous  ne  pouvons,  fur  ces  grandes  chofes,  faire  que 
des  vœux  impuilfants  ;  c'eft  a  la  fageffe  du  M'niiler* 
à  en  prendre  connoiffance  ,  &  a  faire  cefTer  dSS  niaux 
quimtérefiçnî  r£tat  5c  ks  hoinrr.sj> 
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J'ai  vu  une  véritable  quinte  ,  &  une 
véritable  fepcimane ,  qui  revenoit  tous 
les  Dimanches. 

§.  Z5  2.Le  premier  accès  de  fièvre 
intermittente,  attaque  fouvent  dans  le 
temps  qu'on  fe  croie  le  mieux  portant. 
D'autres  fois  ,  il  eft  précédé  par  un 
fentiment  de  froid  éc  d'engourdilîe- 
ment,  qui  dure  quelques  jours  avant 
que  l'accès  fe  déclare.  Il  commence  par 
des  bâillements  ,  des  laffitudes  ,  une 
foiblelfe,  des  froids  ,  des  frifTons  ,  des 
tremblements  \  par  la  pâleur  des  extré- 
mités 5  par  des  naufées ,  6c  quelquefois 
par  un  vqmilfement.  Le  pouls  eft  vite, 
foible  &  petit  5  &lâ  foif  allez  grande. 

Au  bout  d'une  heure  ou  deux ,  rare- 
ment tro's  ou  quatre  ,  il  furvient  une 
chaleur  ^  qui  augmente  infenfiblement 
&  devient  extrême.  Alors  tout  le  corps 
devient  rouge  ,  l'anxiété  diminue  ,  le 
pouls  eft  plus  fort  &  plus  grand  ,  la 
foif  eft  excellive  ;  le  malade  fe  plaint 
d'un  mal  de  tête  violent ,  &  d'une  dou- 
leur dans  tous  les  membres  i  mais  d'une 
douleur  ditlèrente  de  celle  qu'il  fouf- 
froit  pendant  le  froid  ;  enfin  ,  après 
avoir  été  dans  cette  caaleur  pendant 
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quatre , cfnq  ,  fix  heures,  il  tombe  dans 
une  Tueur  générale  de  quelques  heures. 
Tous  les  Tymptomes,  donc  on  vient  de 
parler,  diminuent ,  5c  fouventle  fom^ 
jneil  furvient. 

Après  ce  fommeil ,  le  malade  fe  ré- 
veille fouvent  fans  fièvre;  il  ne  lui  refbe 
alcrs  qu'une  lallitude  ,  ^  de  la  foiblefle. 
Quelc]uefois  le  pouls  5  entre  les  accès, 
eft  dans  Ton  état  naturel;  fouvenc  il 
refte  un  peu  plus  vite  qu'en  fan  té  ,  & 
jie  reprend  fa  première  lenteur  ,  que 
quelques  jours  après  le  dernier  accès. 

Un  des  fymptomes  qui  caractérifent 
le  plus  particulièrement  ces  fièvres,  c'eft 
la  nature  des  urines  que  le  malade  rend 
fur  la  fin  de  l'accès.  Elles  font  rou- 
geâtres,  &:  elles  dépofent  un  fédiment 
qui  refïèmble  exadtement  à  de  la  brique 
pilée.  Quelquefois  elles  font  écumeufes, 
&  il  fe  forme  au  deffus  une  pellicule 
qui  s'attache  aux  côtés  du  verre. 

§.  253.  La  durée  de  chaque  accès 
n'eft  point  fixe  ,  elle  varie  fuivant  l'ef- 
pece  de  la  fièvre  &  plufieurs  autres 
circonftances.  Les  accès  reviennent 
quelquefois  précifément  à  la  même 
heure  5  d'autres  fois  ils  avancent  d'une. 
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deux  ou  trois  heures  j  quelquefois  ils 
recardent  d'autant  ;  l'on  a  cru  remar- 
quer 5  que  les  fièvres  dont  les  accès 
anticipoient,  fe  terminoient  plutôt  que 
les  autres  j  mais  ce  n'eft  pomt  une  règle 
générale. 

§.  154.  L'on  diftingue  les  fièvres 
d'accès  en  fièvres  de  Printemps  ou  d'Au- 
tomne. L'on  appelle  fièvres  de  Prin- 
temps celles  qui  régnent  depuis  le  m.ois 
de  Février  jufqu'à  la  fin  de  Juin  j  fièvres 
d'Automne  ,  celles  qui  régnent  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufqa'au  moisde  Jan- 
vier. Leurs  caractères  efientiels  font  les 
mêmes ,  ce  ne  font  point  proprement 
des  maladies  différentes  ;  mais  les  cir- 
conftances  variées  qui  les  accompa- 
gnent,  méritent  quelqu'attention.  Ces 
circonftances  dépendent  de  la  faifon , 
&  de  la  conftitution  des  corps  dans 
ces  fafons.  Les  fièvres  de  Printemps 
font  quelquefois  jointes  à  une  difpofi- 
tion  inflammatoire  ,  parce  que  c'eft;  la 
difpofition  des  corps  dans  ce  temps-là  ; 
&  comme  tous  les  jours  la  faifon  de- 
vient plus  favorable  ,  elles  font  ordi- 
nairement affez  courtes.  Celles  de 
l'Automne  font  fouvent  mêlées  d'un 
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principe  de  putiidité  ,  ôc  comme  la 
faifon  devient  fâcheufe  ,  elles  font  plus 
opmiâtres. 

§.  2J5.  Les  fièvres  d'Automne  com- 
mencent très-rarement  en  Juillet,  beau- 
coup plus  fouvent  en  Août  ',  Se  leur 
longueur  a  répandu  cette  frayeur  qu'on 
a  des  fièvres  qui  commencent  dans  ce 
mois.  Mais  le  préjugé  a  cru  que  leur 
danger  venoit  des  influences  du  mois 
d'Août  i  c'eft  une  miférable  erreur  ;  il 
vaut  mieux  qu'elles  commencent  en 
Août  5  que  dans  les  mois  fuivants ,, 
parce  qu''elles  font  d'autant  plus  opi- 
niâtres ,  qu'elles  paroilTcnt  plus  tard. 
Ces  fièvres  s'annoncent  quelquefois 
comme  des  fièvres  putrides,  &cen'eft 
qu'au  bout  de  quelques  jours  qu'elles 
fe  règlent  en  fièvres  d'accès  j  mais  heu- 
reufementil  n'y  a  pas  de  danger  à  s'y 
tromper  ,  ôc  à  employer  le  traitement 
marqué  pour  les  fièvres  putrides.  Le 
fédiment  couleur  de  brique  ,  &  fur-tout 
la  pellicule  au  delTus  des  urines  ,  font 
ordinaires  dans  les  fièvres  d'Automne  , 
ôc  manquent  fouvent  dans  celles  de 
Printemps.  »  Dans  celles-ci,  les  urines 
»  font  d'ordinaire  naoins  rouges  ^  Ôc 
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»  cirent  plutôt  fur  le  jaune  j  il  fe  for- 
y>  me  dans  le  milieu  une  efpece  de 
»  nuage.  Elles  dépoienc  un  fédimenc 
»  blanc  ,   qui  eft  un  bon  augure  «. 

§.  156.  Ordinairement  les  fièvres 
d'accès  ne  font  pas  mortelles  j  celles  de 
printemps  ,  fe  diflîpent  même  fouvent 
fans  aucun  remède  ,  après  quelques 
accès»  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  c  les 
d'automne,  qui  durent  très-long-temps, 
Ôc  même  quelquefois  jufqu'au  prin- 
temps ,  fi  on  les  lailTe  fans  remèdes , 
ou  fi  on  ne  les  traite  pas  bien. 

Les  fièvres  quartes  font  touioursplus 
rebelles  que  les  tierces  }  ce  font  celles 
que  les  malades  gardent  quelquefois 
pendant  des  années.  Dans  les  pays  ma- 
récageux 5  quand  on  a  la  fièvre,  no:i 
feulement  elle  eft  très  longue  ,  mais 
elle  a  de  fréquences  récidives. 

§.  157.  Quelques  accès  de  fièvre  ne 
font  pas  extrêmement  nuifibles  ;  il  arr  ve 
même  quelquefois  ,  qu'ils  produifent 
quelque  changement  favorable  dans  a 
fanté  5  &  détruifent  les  germes  de  quel- 
ques maladies  de  langueur  5  mais  onfe 
trompe  en  les  regardant  généralement 
comme  falucaires.    S'ils  durent  long* 
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temps,  s'ils  font  longs  &  violents,  ils 
àftciblifTenc  tout  le  corps  ,  ils  déran- 
gent toutes  les  fondions ,  &  fur-tout 
les  digeftions  ,  ils  rendent  les  humeurs 
acres  ,  &  jettent  dans  plafieurs  maladies 
chroniques  ,  entr'autres  la  jaunilTe  , 
Phydropifie  ,  l^afthme  ,  &  les  fièvres 
lentes  ;  quelquefois  même  les  vieillards 
&  les  gens  très  -  foibles  meurent  dans 
Paccès  y  &  c'eft  toujours  dans  le  temps 
du  froid. 

§.  2;  8. L'on  a  un  remède  imman- 
quable pour  la  guérifon  de  ces  fièvres  ; 
c'eft  le  kina  ou  kinkina  ,  ainfi  l'on  eft 
toujours  sûr  deJes  diUiper  ,  &  il  n'y 
à  de  difficulté  que  celle  de  favoir ,  s'il 
n'y  a  point  d'autre  caufe  de  maladie  , 
compliquée  avec  la  fièvre,  à  laquelle 
le  kina  pût  nuire  :  s'il  y  en  a,  il  faut 
les  détruire  par  leurs  remèdes  particu- 
liers (  I  ). 

(  I  )  Cet  admirable  remède  n'eft  connu  en  Europe 
que  depuis  cent  vmgt  ans  ;  nous  en  avons  l'obligation 
aux  hipagnols  ,  qui  le  trouvèrent  au  Pérou,  dans  la 
Province  de  Quito  ;  la  Comteffe  de  Chinchon  fut  la 
première  Européenne  oui  en  fit  ufage  en  Amérique  , 
ôc  il  arriva  d  abord  en  Efpagne  ,  fous  le  nom  de  poudre 
~rn.  i  ^^"l^^^^-  Les  iraifons  des  Jéfuues  en  ayant  fait 
diltribuer  beaucoup  ,  il  Te  répandit  fous  le  nom  de  poudre 
des  Jejuites;i\z  été  connu  encore  fous  d'autres  noms; 
on  ne  1  appelle  aujourd'hui  que  Kina  ,  ou  êcorce  du 
ferou.  Il  elTuya  d'abord  de  très-grandes  oppofitions  i 
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§.  2/9.  Dans  les  fièvres  de  Priii* 
temps  ,  fi  les  accès  ne  font  pas  violents, 
fj  le  malade  eft  bien  entre  les  accès, 
que  ion  appétit ,  Tes  forces ,  Ton  fom- 
meil  ne  le  perdent  pas ,  il  ne  faut  rien 
faire  du  tout ,  que  mettre  le  malade^a 
régime  des  convaUfccnts,  Ceft  celui  qui 
convient  alTcz  généralement  à  tous  ceux 
qui  ont  ces  fièvres  ;  parce  que  fi  on  les 
mettoit  au  régime  des  maladies  aiguës , 
on  les  affoibliroit  inutilement  j  &  fî 
Ton  ne  retranchoit  rien  de  leurs  ali- 
ments 3  comme  il  ne  fe  fait  point  de 


les  unsie  regarcloient  comme  un  remcde  divin,  les  ?.utres 
comme  un  poifon  ;  &  l'animolTte  ayant  augmenté  les 
piéj-igës ,  il  3  fala  près  d'un  fiecle  avant  qns  tous  les. 
efpritâ  fulTent  fixés  fur  fon  véritable  ufage.  Mais  enfin  , 
il  paroiî  que  depu"s  près  ^Q  vingt  ap.s  ,  l'on  eft  géné- 
ralement revenu  des  préventions  défavorables  à  ce 
remède.  L'infiiSfênce  des  autres  dans  plufiears  cas, 
fon  efficacité  ,  les  cures  admirables  &  fans  nombre  qa'Û 
a  opérées  &  qii'i!  opère  tous  les  jours,  le  nombre  de 
maladies  ,  très-différentes  des  fie\Tes  ,  dans  lefquelles  il 
eft  le  fouverain  remède  ,  fes  effets  dans  les  maladies 
chirurgicales  Us  plus  fàcheufes ,  le  bien-être  ,  la  force , 
la  gaieté  dans  laquelle  il  met  ceux  qui  en  font  ufage , 
onf  enfin  deîTiilé  tous  les  yeux  ,  &  on  lui  donne  prei- 


dans  la  bergerie  ,  qu'il  jette  dans  le  jcorbut ,  Vafthme  . 
rhydroFiJîeylajauniJfe  ;  l'on  eft  au  contraire  perfuadé 
qu'il  prévient  tous  ces  maux ,  Se  que ,  s'il  nuit  quel- 
quefois ,  ce  n'eft  ,  comme  tous  les  bons  remèdes  ,  que 
quan'  il  eft  falnfié ,  ou  mal  ordonné,  ou  mal  pris  ,  ou 
enfin  quand  ilfe  trouve    dans  le  tempéramment  quel- 

5 lies  fingu-arités   inconnues  ,   (  c'eft  ce  qu'on  appelle 
dyofinçraJUs  )  qui  en  pervemfTent  l'efifet, 

digeftion 
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digeftion  pendant  tout  le  temps  de 
l'accès  ,  &  que  1  eftomac  eft  toujours 
un  peu  afFoibli  par  la  maladie  ,  il  fe 
formeroit  des  crudités  qui  entretien* 
droient  la  fièvre.  L'on  ne  doit  ponic 
prendre  d'aliments  folides  au  moins 
deux  heures  avant  l'accès. 

§.  260.  Si  la  fièvre  revient  après  le 
"fniieme  ou  le  feptieme  accès ,  6c  que  le 
malade  ne  paroifle  avoir  aucun  beioiu 
de  purger  ,  ce  qu'on  apprendra  à  con- 
noîcre  dans  le  chapitre  des  remèdes  de 
précaution  ,  (  i  )  on  lui  donne  le  kina^ 
qui  eft  la  poudre  N*'.  14.  Si  la  fièvre  cft 
quotidienne  ,  ou  double  tierce  ,  on  en 
donne  trois  quarts  d'once  ,  ou  fix  prifes 
entre  deux  accès;  &  comme  l'on  n'a  que 
dix  ou  douze ,  tout  au  plus  quatorze  oa 
quinze  heures  ,  il  ne  faut  mettre  qu'une 
heure  &  demie  d'intervalle  entre  chaque 
prife.  On  peut  placer  deux  bouillons 
dans  tout  ce  temps-là^  entre  deux  prifes. 


(  I  )  Il  eft  très-rare  que  les  fièvres  intermittentes  n'exi. 
gent  aucun  purgatif  pour  leur  guérifon  ,  fur-tout  c'ans 
les  pays  ce  putridité.  Il  y  a  toujours  une  caufe  rnaté- 
riel'.e  à  ce  genre  de  malsdios  ,  dont  la  nature  Ce  débar* 
raflé  plus  aifén^ent  par  les  Telles  que  par  toute  autre 
voie  :  &.  comme  il  n'y  a  rien  à  craindre  d'un  purgat'f 
léger,  tel  que  ceux  des  Numéros  ii  ou  2.3  ,  nous 
croyons  que  la  prudence  veutcfu'on  leur  faffe  touiours 
précéder  une  ou  deux  fois  Tufage  du  kina. 

TomUL  D 
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Quand  la  fièvre  eft  tierce  ,il  faut  en 
donner  une  once  >  ou  huit  prifes  entre 
les  deux  accès  \  on  en  prend  une  de 
trois  en  trois  heures. 

Quand  elle  eft  quarte,  j'en  donne 
une  once  &  demie  de  la  même  façon. 
Il  eft  inutile  de  vouloir  arrêter  les  accès 
avec  de  moindres  dofes  y  c'eft  en  les 
donnant  trop  petites  ,  qu'on  échoue  fî 
fouvent  :  on  crie  contre  le  remède  ,  on 
le  croit  inutile  ,  mais  il  ne  l'eft  que 
par  la  faute  de  ceux  qui  l'emploient. 
Il  faut  que  la  dernière  prife  foit  donnée 
deux  heures  avant  l'accès. 

Souvent ,  après  ces  dofes  de  kina , 
l'accès  manque  j  mais  foit  qu'il  man- 
que, ou  qu'il  revienne,  il  faut  après 
-que  fon  temps  eft  paiTé  ,  en  redonner 
la  même  quantité  ,  qui  em^porte  cer- 
tainement le  fécond  accès.  On  continue 
enfuite  pendant  iîx  jours  ,  de  donner 
la  moitié  de  cette  dofe ,  entre  le  temps 
qu'auroient  rempli  les  accès  ,  sils 
éroientvenus;&  pendant  tout  ce  temps- 
là  ,  le  malade  prend  le  plus  d'exercice 
qu'il  peut. 

*    §.  261.  Si  les  accès  font  très-forts  5 
le  mal  .de   tête  très-violent ,  le  vifage 
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rouge  5  le  pouls  plein  &  dur,  s'il  y  a 
de  la  toux,  fi  ,  lors  même  que  l'accès 
eft  palfé  ,  le  pouls  confcrve  de  la  du- 
reté ,  Çi  les  urines  font  ardentes  ,  la 
langue  fort  feche  ,  il  faut  faigner  & 
faire  boire  beaucoup  de  tifane  d'orge 
N^.  3.  Ces  deux  remèdes  mettent  ordi- 
nairement dans  l'état  décrit  §.  259. 
L'on  peut  alors  donner  ,  dans  un 
jour  libre ,  trois  ou  quatre  prifes  de 
la  poudre  N®.  24  ,  &  enfuite  Ton 
abandonne  la  maladie  pendant  quel- 
ques accès.  Si  elle  ne  finit  pas,  on  vienx 
au  kina. 

Si  le  malade  ,  hors  même  des  accès  , 
avoit  la  bouche  mauvaife  ,  du  dégoût , 
des  maux  de  reins  ,  des  douleurs  de 
genou  ,  des  inquiétudes  ,  de  mauvailes 
nuits  5  on  pourroic  le  purger ,  avant  que 
de  lui  donner  le  kina,  avec  la  poudre 
N°.  21,  ou  la  potion  N°.  2  5 . 

§.  2  é 2.  Dans  les  fièvres  d'automne, 
fî  elles  s'annoncent  continues ,  à  peu 
près  comme  les  fièvres  putrides ,  on  fait 
boire  abondamment  de  la  tifane  d'orge 
N**.  3  ,  &  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours ,  fi  les  fignes  d'embarras  dans 
i'eflomac    continuent  ,   on  donne  le 

D  ij 
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remède  N^.  34  ,  oa  cc4ui  N°.  5;.  (r) 
Si  après  ce  remède  les  fignes  de  putri^ 
dite  continuent  encore  ,  on  purge  avec 
plufieurs  prifes  de  la  poudre  N°.  14, 
ou  les  gens  robufles ,  avec  celie  N°.  2  1 5. 
&  quand  la  fièvre efl:  tout-à-fait  réglée, 
on  donnelekinkina  comme  §.  260. 
.  Mais  comme  les  fièvres  d'rvutomne 
font  plus  opiniâtres  ^  après  l'avoir  dif- 
continué  huit,  jours  ,  quoiqu'il  ne  foie 
revenu  aucun  accès  ,  il  faut  en  redon- 
ner, encore  pendant  huit  autres  jours  y 
trois  prifes  par  jour  ;  fur  -  tout  (î  la- 
fièvre  étoit  quarte  \  &  même  .  dans  cette 
cfpece  ,  je  l'ai  fouvent  fait  prendre  fix 
fois  de  huit  en  huit  jours. 

Le  peuple  aura  de  la  peine  à  fe 
fou  mettre  à  cette  cure,  qui  tk  coûteufe 
par  le  prix  du  P.inj-^  mais  je  n'ai  pas 
eru  que  cela  dût  m'empêcher  de  l'in- 
diquer comme  la  feule  qui  foit  cer- 
taine; car  rien  ne  peut  remplacer  ce 
remède  ,  c'eft  le  feul  sur  ,  c^  le  feul 
innocent  dans  tous  les  cas  L'on  a  été 
imbu  pendant  long  remps  de  préjugés 
contraires  -y  l'on   croyoit    qu'il  gâtoit 

(  I  )  Voyez  ,   §.  Î41.  les  cas  dans  ^efoue^s  on  fîoit  enr> 
l>l«yer  ce  fécond  leinede  ,  piéférôblement  au  premiei. 
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Peflomac ,  &  pour  prévenir  cela  ,  on 
donnoit  à  manger  une  heure  après. 
Bien-loin  de  gâter  l'edomac  :,  c'efl:  le 
remède  du  monde  qui  le  fortifie  <3c  le 
rétablit  le  mieux ,  &  c'cft  une  coutume 
nuifible,  quand  on  eft  obligé  de  le 
donner  fouvent  ,  que  de  manger  une 
heure  après.  L'on  crovoit  qu'il  lailloit 
desobftructions,  &  qu'il  conduifoit  à 
l'hydropifie  j  l'on  fait  aujourd'hui  que 
ce  qui  obftrue  &  conduit  à  l'hydropilie, 
c'eft  la  longueur  de  la  fièvre.  Non 
feulement  \tkina  empêche  ce  malheur, 
mais  lorfqu'il  ell  arrivé  ,  parce  qu'on 
ne  s'en  eft  pas  fervi,  [on  ufage  guérit 
cette  maladie.  En  un  mot,  s'il  va  quel- 
que maladie  jointe  à  la  fièvre,  quelque- 
fois cela  empêche  l'effet  du  kina  ,  fans 
le  rendre  nuifibîe  ;  mais  quand  la  fièvre 
cfl  feule,  il  a  toujours  fait  ,  &  fera 
toujours ,  tout  le  bien  polTible.  Je  par- 
lerai ailleurs  des  moyens  qui  peuvent 
y  fuppléer  ,  quoiqu'impaifaitcment. 

Dès  qu'on  a  comm.encé  le  Kina  y  il 
faut  bien  fe  garder  de  fe  purger  ;  la 
purgation  redonneroir  la  fièvre. 

§.  263.  La  faignée  n'eft  jamais  ,  ou 
prefque  jamais  néceflaire  dans  la  fievtf 
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quarte ,  qui  attaque  en  automne  plu- 
tôt qu'au  printemps ,  6c  avec  des  fymp- 
tomes  de  putridité  ,  plutôt  que  d'irk- 
flammation  (  i  ). 

§.  264.  Le  malade  doit  5  une  couple 
diieures  avant  que  l'accès  commence  > 
boire  tous  les  quarts  d'heure  un  petit 
verre  tiède  de  thé  de  fureau  ,  adouci 
avec  du  miel,  &  fe  promener  douce- 
ment -,  cela  lui  procure  une  légère 
fueur  qui  rend  le  froid,  &:  par-là  même 
tout  l'accès  plus  doux.  Il  continue  la 
même  boilTon  pendant  tout  le  temps 
du  froid  ,  oc  quand  la  chaleur  eft  venue, 
il  peut  5  ou  la  continuer ,  ou  lui  fubfti- 
tuer  celle  N°.  1  ,  qui  eft  plus  rafiraî- 
chifTante  ;  mais  il  n'eft  plus  nécelTaire 
de  boire  tiede,  il  fuffit  de  ne  pas  boire 


( I  )  La  faignée  eft  comm.mëment  nuifible  dans  les 
fièvres  intermitrentes.  En  affoibliffant  la  nature ,  elle 
la  rend  moins  propre  a  combattre  la  caufe  du  mal  ; 
elle  di-ninue  pour  quelque  te  r^ps  la  fièvre  ,  mdis  elle 
la  convertit  fouvent  en  continue ,  avec  à^s  reciouble- 
menrs,  ôc  snètiie  en  lente  ,  d'inrennittente  qu'elle:  étoir  , 
elle  la  prolonge,  &  retcrde  en  général  les  excrétions 
qji  doivent  terminer  les  accès  ,  ic  qui  font  fdluiaires  : 
elle  donne  lieu  oar-la  aux  eng.rgeTitnts  &  aux  obftruc- 
tions  des  vifceres  ;  elle  etï  une  des  cei.fes  qui  con- 
courent à  rendre  les  fièvres  intermittentes  fi  rares  dans 
les  Villes  ,  comparativement  aux  campagnes  ;  elle  ne 
convient  que  cariS  les  cas  d'une  plethûre  év  dente  ,  ou 
^'une  inflammation  erave.  On  réulîira  ordinairement  à 
calmer  les  douleurs  de  tête  ,  par  des  i.«v?pieds  ,  des 
iavements ,  &  des  applications  âroides  iui  le  iroou 
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trop  froid.  Quand  la  Tueur  eft  finie  , 
on  eduie  bien  le  malade ,  &:  il  peuc  fe 
levé; .  fi  l'accès  ,toit  fort  long  ,  on 
pourroit  donner  pendant  la  Tueur  ,  un 
peu  <ie  gruau  ,  ou  quelqu^aucre  ali- 
ment Temblable. 

§.  -2. 6 5. Quelquefois  la  première  doTe, 
&  même  les  premières   doTes  de  kina 
purgent.  Ce  n'eft  pas  un   mal  ,   mais 
pendant  qu'il  purge  ,  il  n'arrête  ordi- 
nairement  pas  la  fièvre  ,  amfi  il  faut 
regarder   ces  doTes  co'mme  perdues  à 
cet  égard  ,  &  en  redonner  d'autres  qui 
ceflent  de  purger  ,  &  arrêtent  les  accès. 
Si  la  diarrhée  continuoit ,  on  le  Tulpen- 
droit  un  jour  pour  donner  un  demi- 
quart  d'oncede  rhubaibe,  eiîTuite   on 
le  recommencei:£)it  ,  &  fi  la  diarrhée 
perfiftoit  5-  on  mêleroit  à  chaque  priTe 
quatre  grains  de  thériaque  i  mais  ce 
n'eft  que  dans   ce  cas  qu'on  doit    le 
mêler  \  toutes  les  autres  choTes    aux- 
quelles onl'aflocie  aftbiblifisnt  Ta  vertu. 
§.  166.  Avant  que  l'on  connût  l'uTage 
du  kina ,    l'on   Te    Tervoit  des    autres 
amers,  qui  ont  aufli  beaucoup  de  qua- 
lités ,  mais  qui  lui  Tont  cependant  bien 
inférieurs.  L'on  trouvera  N°.  43  >  trois 
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femedes  de  cette  efpece  qui  font  très- 
bons  ,  Se  dont  j'ai  fouvent  éprouvé 
Tutilicé  ;  mais  d'autres  fois  ,  j'ai  été 
obligé  de  les  abandonner  pour  venir 
au  kina.  La  limaille  de  fer  ,  qui  entre 
dans  la  compoiition  du  troifieme  ,  eft 
très- fébrifuge  dans  certains  cas.  J'ai 
guéri  avec  ce  remède  ,  au  milieu  de 
l'hiver  1755,  d'une  fièvre  quarte  ,  un 
malade  que  je  n'avois  pas  pu  déter- 
miner à  prendre  du  kina.  Il  efl:  vrai 
qu'il  étoit  extrêmement  docile  pour  le 
régime  ,  &  qu'au  plus  fort  de  l'hiver, 
il  montoit  tous  les  jours  à  cheval ,  ÔC 
prenoit  d'autres  exercices  en  plein  air, 
jufqu'à  ce  qu'il  commençât  à  tranfpi- 
rer  abondamment. 

§.  267.  Un  autre  moyen  aife  dont 
je  me  fuisfervi  fouvent ,  avec  un  entier 
luccès  5  contre  les  fièvres  tierces  ,  mais 
qui  ne  m'a  réuïïi  que  deux  fois  dans 
hs  quartes  ,  c'eit  de  faire  fuer  abon- 
damment le  malade  dans  le  temps  que 
l'accès  doit  venir.  Pour  cela ,  il  boit 
trois  ou  quatre  heures  à  l'avance,  lln- 
fufion  de  fureau  miélée  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  §.  i6^y  de  une  heure  avant 
le  raomeii:  du.  R-ifTon  ,  il  fe  met  au  Kt, 

& 
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^  on  lui  donne  ,  auiTi  chaud  qu'il  peut 
le  boire ,  le  remède  N°.  44. 

J'en  ai  aulïî  guéri  quelques-unes  , 
&  tierces  &c  quartes  ,  l'an  175  i  &  en 
1752  , en  donnant, de  quatre  en  quatre 
heurés,entre. les  accès,  la  poudre  N°.  4j. 
Mais  outre  qu'elle  m'a  manqué  plufieurs 
fois  5  &i  qu'elle  ne  guériflToit  point  âuflî 
promptement ,  elle  affoiblilToit  quel- 
ques malades ,  elle  leur  dcrangeoic 
l'eftomac;  &  deux  fois  ,  quoiqu'elle  eût 
guéri  la  fièvre  ,  je  fus  obligé  de  recourir 
au  kina  ,  pour  rétablir  entièrement  la 
fanté.  Mais  comme  ces  moyens  font 
peu  coûteux  5  &:  réuiliiTent  fouvent , 
j'ai  cru  devoir  les  indiquer. 

§.  268.  L'on  vante  une  quantité 
d'autres  remèdes  pour  les  fièvres  ;  au- 
cun n'jeft  aufïi  efficace,  que  ceux  que 
je  viens  d'indiquer  \  plufieurs  font  dan- 
gereux ;  ainfi  il  eft  prudent  de  ne  pas 
s'en  fervir.  L'on  débite  depuis  quel- 
ques années  ,  des  poudres ,  fous  le  nom 
d.e  poudre  de  Berlin  ,  qui  ne  font  qu'un 
kina  mafqué ,  quelquefois  entièrement 
éventé  ,  &:  toujours  vendu  très  -  chère- 
ment. Un  kina  choifi ,  &  fraîchement 
préparé,  eft  fort  à  préférer. 
Tome  IL  E 
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§.  16 ç).  J'ai  vu  fouventdes  payfans 
qui  avoient  une  lièvre  d'accès  depuis 
plufieurs  mois  3  &  qui  avoient  employé 
beaucoup  de  mauvais  remèdes  ,  & 
n^'avoient  obfervé  aucun  régime.  Je 
me  fuis  très  bien  trouvé  de  leur  donner 
les  remèdes  N°.  34  ou  35;  &  enfuite 
pendant  quelques  jours ,  celui  N°.  3  8  ; 
après  cela,  on  leur  donne  le  kina  , 
(voyez  §.  160.)  ou  les  autres  fébrifuges, 
(voyez  §.  266,  267.)  après  quoi  on 
les  met,  pendant  quelque  temps,  à 
Tufage  de  la  thériaque  des  pauvres, 
(voyez  §.  247.  <2rr.  1 3.)  afin  de  rétablir 
les  digeftions  qui  font  tout-à-fait  dé- 
rangées (  I  ). 

f  I  )  ÎI  eft  des  cas  afTe/  fréquents  dans  quelques 
endroits,  où  la  blancheur ^de  la  langue  ,  un  goiit  pu- 
tride à  la  bouche  ,  \i  dégoût  pour  les  aliments  ,  perfé- 
vérent  malgré  pîafieurs  purgatifs  par  haut  &  par  bas  , 
avec  la  fièvre.  Alors  on  doit  rendre  la  première  dofe 
de  kina,  que  le  malade  prendra  tous  les  matins,  s'il 
eft  hors  de  l'accès,  purgative  ,  en  y  ajautant  trois  ou  fix 
grains  de  jalap  ,  ou  une  vingtaine  de  rhubarbe  en  poudre. 

Lorfqu'on craint  lesobftruftions  du  bas-ventre,  cette 
manière  de  donner  le  kina  eft  très-avantageufe  ;  on 
pourra  joindre  de  petites  dofes  de  fel  ammoniac, (  en- 
viron un  dixième  )  &  des  préparations  de  fer  aux  au- 
tres prifss  ;  ce  qui  en  rend  re-fiTet  plus  sûr. 

Les  eaux  minérales  qui  font  apéritives  &  purgatives , 
©nt  rendu  quelquefois  les  plus  grands  fervices.  On  doit 
leur  faire  précéder  i'ufage  du  kina  ,  &.  les  employer 
hors  le  temps  de  la  fièvre  ,  dans  les  tempéraments 
glaireux  ou  bil'eux,  qui  annoncent  par  un  teint  jaune, 
fali,  que  les  fécrétions  des  vii'c ères  du  bas-ventre  ne  le 
font  point  aifément. 
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§.  170.  îl  y  a  quelques  fièvres  d^accès, 
qu'on  appelle  pernicieufcSy  dont  chaque 
accès  eft  accompagné  des  plus  violents 
fymptomes  j  le  pouls  eft  petit  &  irré- 
gulier ,  le  malade  exceiïîvement  abattu, 
évanouiflant  fréquemment  ^  ayant  des 
angoiffes  uiexprimables  ,  des  convul- 
fîons  5  un  afloupiflement  profond,  un 
délire  continuel ,  des  envies  d'aller  à 
iarelleoud^uriner  continues  &  inutiles. 
Le  mal  eft  trèspreflant  ;  le  malade  peut 
mourir  dès  le  troifieme  accès  ,  &  paftè 
rarement  le  fixieme ,  s'il  n'eft  pas  bien 
conduit.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre  ,  &  il  n'y  a  qu'un  parti  à  pren- 
dre ,  c'eft  de  lui  donner  inceftamment 
le  kma,  comme  §.  260  ,  afin  de  fup- 
primer  les  accès  fuivants.  Souvent  ces 
fièvres  font  compliquées  avec  beaucoup 
de  putridité  dans  les  premières  voies  ; 
quand  cette  complication  eft  bien  dé- 
montrée ,  on  peut  5  immédiatement 
après  la  fin  d'un  accès  ,  donner  une 
prife  d'Ipécacuhana 5  N°.  35  ,  &  dès 
que  Ton  effet  eft  fini  ,  on  ordonne  le 
kina.  Mais  je  m'étends  peu  fur  ces 
fièvres  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fré- 
quentes ,  6c  que  le  traitement  en  eft 
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trop  délicat  pour  qu'on  puide  les  traiter 
fans  Médecins  i  j'ai  feulement  voulu 
les  faire  connoître  ,  afin  que  quand 
elles  fe  préfenteroient ,  on  fut  inia-uit 
du  danger. 

§.  271.  La  même caufe  qui  produit 
ces  fièvres  d'accès  ,  occalionne  fouvent 
des  maladies  qui  reviennent  périodi- 
quement à  la  m.ême  heure ,  fans  frilfon, 
fans  chaleur  ,  <5c  fouvent  fans  vîteiïe 
dans  le  pouls  :  ces  maux  fuivent  pref- 
que  toujours  l'ordre  des  fièvres  quoti- 
diennes ou  tierces  ,  plus  rarement  celui 
des  quartes.  J'ai  vu  des  vomidements 
&  des  envies  de  vomir  très- violentes, 
avec  une  angoilie  inexprimable  ;  des 
oppreilions  très  -  fortes  ,  des  coliques 
les  plus  cruelles,  des  palpitations  ef- 
frayantes, des  maux  de  dents  exceflifs , 
des  maux  de  tête  ,  Se  très-fréquemment 
des  douleurs  inouies  iur  un  œil  ,  la 
paupière  ,  le  fourcil  &:  la  tempe  du 
même  coté ,  avec  une  rougeur  de 
l'œil  &un  larmoyement  contmuel.  J'ai 
même  vu ,  deux  fois  ,  un  gonflement 
fî  prodigieux  que  l'œil  fortoit  de  plus 
d'un  pouce  de  la  têce,  couvert  par  la 
paupière  ,  qui  elle-même  étoic   excrê- 
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inement  enflée.  Tous  ces  maux  com- 
mencent très-réguliéuement  à  une  cer- 
taine heure  ,  durent  à  peu  près  le  temps 
d'un  accès  ,  &  finiilent  lans  aucune 
évacuation  fenfible  ,  pour  revenir  pré- 
cifément  à  pareille  heure ,  le  lendemain 
ou  le  furlendemain. 

Il  n'y  a  qu'un  remède  qui  puiile 
arrêter  ces  accès  ^  c'eft  le  kina ,  donne 
comme  §.  160.  Rien  ne  ioulagc  pen- 
dant l'accès  j  &  tous  les  autres  remèdes 
ne  fufpendentpas  même  le  malj  mais 
j'ai  guéri  avec  le  kina  de  ces  maux  , 
&;  fur-tout  de  ceux  des  yeux  qui  font 
très- fréquents ;,  qui  duroient  depuis  plu- 
fieurs  femaines  ,  &  pour  lefqucls  on 
avoit  employé  inutilement  faignées, 
purgatifs  5  bains,  eaux  ,  véficatoircs  , 
une  foule  de  remèdes.  Si  l'on  en  donne 
une  dofe  luiîifante  ,'le  premier  accès 
efl:  très-léger  ,  le  fécond  manque  ,  &: 
je  n'ai  point  vu  de  rechute  comme 
après  les  accès  ordinaires,  de  fièvre. 

§.  Z7>.  Dans  les  endroits  où  la  na- 
ture de  l'a!r  rend  ces  fièvres  fréquentes , 
l'on  doit  brûler  fouvent  dans  les  cham- 
bres ,  fur-tout  dans  celles  où  l'on  cou- 
che, quelques  herbes  ou  quelques  bois 
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aromatiques  ;  mâcher  tous  les  jours  àts 

grains  de  genièvre,  Remployer  pour 
boiflon  une  infufion  fermenté'e  de  cette 
même  graine.  Ces  deux  remèdes  font 
d'une  très-grande  efficacité  pour  rac- 
commoder les  eftomacs  les  plus  foibles , 
pour  prévenir  les  obftrudions,  &pour 
faciliter  la  tranfpiration  j  &  comme  ce 
fcnt-là  les  caufes  qui  entretiennent  le 
plus  opiniâtrement  ces  fièvres  ,  rien 
n'en  préfervera  plus  sûrement  que  ces 
fecours,  qui  font  fi  faciles^  i  ). 

f  I  )  A  ces  moyens  de  préferver  &  rie  guérir  les 
fièvres  ;rterm;ttenfes ,  on  peut  aiouter  i'ufage  d'un  vin 
ou  on  aura  tait  infufer  riu  kina.  Le  vin  eft  le  diffblvant 
le  plus  propre  à  enkver  a  cette  e'corce  fes  pâmes 
îcWes  ;  1  a  rer.lTi  dans  plufieurs  cas  ,  où  de  fortes 
do^s  de  kna  en  fubftance  avoient  manqué  d'opérer 
1  effet  qu'on  en  atrendoit.  On  fait  infufer  une  once  de 
k.  na  piîe  grofTiérement  dans  chaque  livre  de  bon  vin. 
On  fint  de  le  î réparer,  &  on  le  donne  delà  même 
mfnie-eque  celui  qui  eft  prefcrit  Numéro  41 .  Lcrfcu'on 
n'en  ufe  que  dans  les  vues  de  fe  prélerver  de  la  fièvre , 
-la  moitié  de  cette  dofe  peut  fuffiie. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Eréjîpelles  ,    &  des  piquures 
d'animaux, 

§.  173.T  'Eréfipelle  3  que  le  peuple 
1— >  appelle  le  Viola  5  eft  quel- 
quefois une  maladie  très  -  légère  qui 
paroît  fur  la  peau  ,  fans  que  le  malade 
ait  eu  aucune  indifpoficion  ;  elle  attaque 
ordinairement  le  vifage  ou  les  jambes. 
La  peau  fe  tend, devient  rude  &: rouge, 
mais  la  rougeur  difparoît  il  l'on  prelle 
avec  le  doigt  ,  &  reparoît  dès  qu'on 
le  retire.  Le  malade  fent  dans  la  partie 
affligée  une  chaleur  brûlante  qui  l'in^ 
quiète  &  quelquefois  Tempêche  de  dor- 
mir. Le  mal  augmente  pendant  deux 
ou  trois  jours  jrefte  dans  fon  plus  haut 
période  un  jour  ou  deux  ,  &  diminue  ; 
alors  la  peau  malade  tombe  en  grolîes 
écailles,  &  tout  eft  fini. 

§.  274.  D'autres  fois  c'eft  une  ma- 
ladie plus  grave  ,  qui  commence  par 
un  frilTon  très-fort ,  fuivi  d'une  cha- 
leur brillante ,  d'un  mal  de  tête  violent, 
de  maux  de  cœur  ou  envies  de  vomir , 
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qui  ne  celfent  que  quand  l'érédpelle 
paroic,  ce  qui  n'arrive  quelquefois  que 
le  fécond  ou  même  !e  troiiiemc  jour. 
Alors  la  fiirvre  diminue  &  les  maux  de 
cœur  finifienc,  maisfouvent  il  refte  un 
peu  de  fièvre  &  du  dégoût  pendant 
tout  le  temps  que  l'éréfipelle  aug- 
mente. Quand  elle  attaque  le  vifage  > 
le  mal  de  tête  continue  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  fur  fon  déclin  j  la  paupière 
fe  gonfle  ,  l'œil  fe  ferme  ,  le  malade 
n'a  aucun  moment  de  tranquillité.  Sou- 
vent le  mal  palle  d'une  joue  à  l'autre  , 
&  fe  répand  fucceiTivement  fur  le  front, 
le  col  5  la  nuque  \  alors  la  maladie 
dure  plus  long-temps  qu'à  l'ordinaire. 
Souvent  même  jfila  maladie  eft  forte  , 
la  fièvre  fubfifte  ,  le  cerveau  s'engorge, 
le  malade  rêve  ,  fon  état  eft  très  -  dan- 
gereux, &  quelquff)is,  s'il  n'eft  pas 
très-bien  fecouru  ,  il  fuccombe  ,  fur- 
tout  quand  l'âge  fe  joint  à  la  maladie. 
Une  éréfipeile  très -forte  fur  le  col 
occafionne  une  efquinancie  qui  peut 
être  très-fâcheufe. 

Quand  elle  attaque  la  jam^be,  toute 
la  jambe  enfle  ,  &  l'irritation  le  com- 
munique même  à  la  cuille. 
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Dès  que  l'éréflpelle  eft  un  peu  forte  ^ 
elle  eft  couverte  de  petites  puftules 
pleines  d'une  eau  claire  comme  celles 
qui  furviennenc  à  une  brûlure  ,  qui 
enfuite  fe  féchent  &  s'écaillent.  Pai  vu 
quelquefois  ,  fur-tout  quand  réréiipelle 
attaquoit  le  vifage^  que  l'humeur  qui 
fortoit  de  ces  puftules ,  étoit  extrême- 
ment vifqueufe ,  &  formoit  des  croûtes 
épailles  qui  reftembloient  prefque  aux 
croûtes  de  lait  des  petits  enfants ,  & 
reftoient  pluiieurs  jours  avant  que  de 
tomber. 

Quand  Pe'réfîpelle  eft  violente  ,  elle 
dure  quelquefois  huit  5  dix  5  douze  jours 
dans  le  même  état ,  &  enfin  elle  fe 
difïipe  par  une  fueur  abondante  ,  qui 
eft  quelquefois  annoncée  par  un  mal- 
aife  accom.pagné  de  friflons  &  d'un 
peu  d'angoifles  qui  durent  quelques 
heures.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
maladie,  toute  la  peau  eft  très-feche  , 
&  même  l'intérieur  de  la  bouche. 

§.  275.  Il  eft  rare  que  i'éréfipelle 
fuppure,  &:  quand  cela  arrive  ^  c'eft 
toujours  une  mauvaife  fuppuration  , 
qui  dégér.ere  aifément  en  ulcère.  Il  y 
a  quelquefois  des   épidémies   d'éréii- 
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pelles  malignes  qui  fe  gangrènent  aî- 
lemenr. 

§.  176.  L'éréripelle change  fou V en r 
déplace;  elle  fe  retire  tout -à- coup; 
le  malade  eft  mal  à  Ton  aife  \  il  a  des 
envies  de  vomir  ,  de  l'angoifle  y  de  la 
chaleur  ;  l'éréfipelle  reparoît  ailleurs  , 
&  il  eft  guéri.  Mais  fî  ,  au  lieu  de  re- 
paroitre  fur  une  autre  partie  de  la 
peau  5  l'humeur  fe  jette  fur  le  cerveau 
ou  la  poitrine,  le  malade  périt  en  peu 
d'heures,  &  ces  changements  funeftes 
arrivent  quelquefois  fans  qu^il  foit  pof- 
fîble  de  les  attribuer  à  aucune  erreur  du 
malade  ou  du  Médecin. 

Quand  le  tranfport  fe  fait  fur  le 
cerveau  ,  le  malade  tombe  d'abord 
dans  les  rêveries  ,  avec  un  vifage  al- 
lumé &  des  yeux  très-vifs  ;  il  devient 
bientôt  frénétique  ,  &  meurt  léthar- 
gique. 

Si  le  poumon  eft  attaqué ,  l'oppref- 
fion  5  l'angoifte  ,  la  chaleur  font  inex- 
primables. 

L'humeur  fe  jette  aufti  fur  la  gorge, 
&  produit  une  efquinancie  prompte- 
ment  mortelle. 

g.  277.  Il  y  a  des  perfonnes  pour  qui 
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Péréfîpelle  eft  une  maladie  habituelle. 
Si  elle  attaque  fouvent  le  vifage  ,  c'eft 
ordinairement  le  même  côté ,  &  l'œil 
en  eft  à  la  fin  considérablement  afFoibli. 

§.  278.  L'éréfipelle  dépend  de  deux 
caufes  y  d'une  humeur  acre  &  ordi- 
nairement bilieufe  ,  répandue  dans  le 
fang  5  &  de  ce  que  cette  humeur  ne 
s'évacue  pas  bien  par  la  tranlpiration. 

§.  179.  quand  le  mal  eft  léger,  tel 
qu'il  eft  décrit  §.  273  ,  il  iuftit  d'en- 
tretenir une  tranlpiration  abondante  , 
fans  échauffer ,  &:  il  n'y  a  rien  de  tel 
dans  ces  cas  là  que  le  légime  &  un 
ufaee  abondant  de  nitre  &  de  thé  de 
fureau.  Ainfi  l'on  fe  prive  de  viande  > 
d'oeufs  &  de  vinj  l'on  vit  d'un  peu  de 
légumes  &  de  fruits  ;  l'on  boit  abon- 
damment d'infufion  de  fureau  ,  &  l'on 
prend  de  trois  en  trois  heures  demi- 
dragme  de  nitre  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  on  en  mêle  trois  dr^gmes 
à  la  quantité  de  fureau  qu'on  peut 
boire  dans  un  jour.  L'on  peut  auilî 
mettre  le  nitre  en  bol  avec  de  la  con- 
ferve  de  fureau.  Ces  remèdes  entre- 
tiennent la  liberté  du  ventre ,  Se  aug- 
mentent les  urines  &:  la  tranfpiration. 
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§.  180.  Quand  le  mal  eft  plus 
grave ,  li  la  hevre  eft  très  forte  ôc  le 
pouls  en  même  temps  fort  ou  dur  , 
il  faut  faire  une  fa  ignée  ;  mais  dans 
cette  maladie  il  ne  faut  jamais  la  faire 
abondante  ,  il  vaut  mieux  ,  fuppofé 
qu'on  n^ait  pas  tiré  alTez  de  fang  ,  en 
faire  eniuite  une  ieconde  ,  &  même 
une  troilieme  11  la  fièvre  eil  forte  5  comme 
cela  arrive  très-fouvent  j  elle  eft  même 
quelquefois  d'une  violence  qui  la  rend 
extrêmement  dangereufe  ,  &  dans  des 
cas  de  cette  efpece  la  nature  a  quel- 
quefois fauve  les  malades  en  excitant 
des  hémorrhagies  de  quatre  ou  cinq 
livres ,  &  un  médecin  éclairé  &  pru- 
dent peut  prendre  fur  lui  de  l'imiter  ; 
mais  je  n'ofe  pas  donner  ce  confeil  à 
la  claflTe  des  Médecins  pour  laquelle 
j'écris,  &  il  eft  plus  lùr  pour  eux  de 
rnultiplier  les  iaic^nées  dans  ce  cas  , 
que  d'en  faire  une  trop  forte.  Ces  hevres 
érélipellateules  font  fouvent  l'effet  d'un 
long  échauffement. 

Après  la  faignée  on  rnet  au  régime', 
on  donne  des  lavements  jufqu'a  ce  que 
la  fîevre  ait  diminué  fenliblement  ,  & 
l'on  fait  boire  abondamment  de  la 
tifane  d'orge  ,  N^.   3. 
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Quand  la  fièvre  a  un  peu  diminué, 
on  purge  avec  le  remède  N°.  i  3  ,  ou 
en  donnant  tous  les  matins  quelques 
prifes  de  crème  de  tartre  ,  K^.  24.  La 
purgation  eft  abfolument  nécedaire 
pour  évacuer  la  bdecroupiiTante  ,  qui 
eft  ordinairement  la  cauie  première  de 
ces  éréiipelles  violentes.  L^on  eft  même 
quelquefois  obligé  ,  li  le  mal  eft  long  , 
le  dégoût  opiniâtre  ,  la  bouche  mau- 
vaife  5  la  langue  (aie,  s'il  n'y  a  que 
peu  de  fièvre  «Se  point  de  crainte  d'in- 
flammation 5  de  donner  les  rcm.edes 
N^.  54  ou  35  5  qui  par  les  fecoufles 
qu'ils  occafionnent  ,  dilTîpent  ces  em- 
barras mieux  que  les  purgatifs,  (i) 

Après  ces  évacuations,  ordmairement 
le  mal  s'amende  \  mais  il  faut  cependant 
quelquefois  y  revenir  le  lendemain  , 
ouïe  furlendemain  ,  fur-tout  fi  le  mal 
eft  à  la  tète.  Les  purgatifs  font  le  vrai 


{  I  )  Les  émétiques  réafTifTent  très-bien  ,  lorfque  !a 
première  vivacité  de  rinflammation  eft  pairée  ,  fi  le 
rnalade  a  des  naufées.  ils  enlèvent  promptement  une 
bile  acre  ,  qui  eft  fouvent  le  foyer  du  mal  ;  ils  excitent 
les  fueurs  ,  qui  forit  -^£uj)ours  utiles  dans  les  éreTipe!!£s. 
On  obfevve  cortuamment  à  Lyon  ,  qu'ils  font  pvefque 
toujours  indiques  ,  6c  fouvïnt  néceffa  r-:S  ;  qu'ils  ci.ni- 
nuent  la  xrxûaàÀe ,  &  en  abrègent  le  lenne  ,  lorfqu'ils 
font  prelcrits  de  bonne  heure  ,  après  les  premiers  fymp- 
tomes  de  relâchement. 
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remède  de  cette  maladie  quand  elle 
occupe  cette  partie  ,  en  emportant  la 
caufe  du  mal ,  ils  le  diminuent ,  &c  ils 
en  préviennent  les  fuites  fâcheufes. 

Quand  après  les  évacuations  la  fièvre 
continue  à  être  très- forte  ,  il  faut  don- 
ner toutes  les  deux  heures  de  même 
plus  fouvent,une  cuillerée  du  remède 
N°-  ic,  mêlé  à  un  verre   de    tifane. 

Il  eft  très-utile  ,  quand  le  mal  efl:  à 
la  tête  5  de  baigner  fouvent  les  jambes 
dans  Peau  tiède  ;  l'on  doit  même ,  s^'il 
eO:  violent,  appliquer  des  finapifmes  à 
la  plante  des  pieds.  Pai  vu  ce  remède 
attirer  fur  les  jambes  au  bout  de  quatre 
heures,  une  érefipelle  qui  couvroir  le 
nez  &c  les  yeux.  Quand  le  mal  com- 
mence à  fe  diflîper  par  la  fueur  ,  il 
faut  l'aider  par  le  thé  de  fureau  &  le 
nitres  (  voytz  §.  279.  )  il  eft  utile 
d'entretenir  la  tranfpiration  pendant 
quelques  jours. 

§.  281.  Les  meilleures  applications 
qu'on  puiffe  employer  font  1°.  l'herbe 
à  roberc ,  (  géranium  robcrtianum  )  , 
ou  le  cerfeuil ,  ou  le  perfil,  ou  la  fleur 
de  fureau  ;  fouvent  même,  fî  le  mal  eft 
léger,  il  fufïît  d'y  mettre  un  linge  fore 
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doux  ,  que  quelques  perfonnes  pou- 
duenc  de  farine  réchée(i). 

20.  S'il  y  a  une  bien  grande  inflam- 
mation ,  &  qu'on  puifle  avoir  beaucoup 
de  régularité  ,  des  flanelles  trempées 
dans  une  forte  décoction  de  fureau  &c 
appliquées  tiedes  ,  font  ce  qui  foulage 
le  plus  promptement.  Pai  appaifé  par- 
ce remède  les  douleurs  horribles  du/eu 
Saint  Antoine  ,  qui  eft  une  efpece 
d'éréfîpelie,  mais  cruelle,  &:  qui  a  des 
caractères  finguliers. 

30.  L'on  emploie  au{ïî  avec  grand 
fuccès  Pemplâtre  d'émail ,  N°.  46,  & 
la  poudre  d'émail  indiquée  dans  le 
même  N^.  Les  farines ,  cette  poudre  , 
les  autres  poudres  vantées  dans  cette 


(i)  Toutes  les  applications  qui  favorifent  la  tranf- 
piration  conviennent  dans  les  éréfîpelles  ;  toutes  celles 
qui  l'arrêtent,  nuifent  ;  foit  qu'elles  agifl'ent  en  bouchant 
lès  pores,  ce  que  les  huiles  ,  les  graiifes  ,  la  cire  ,  & 
les  emplâtres  produifent  ;  foit  qu'elles  repercutent  l'hu- 
meur ,  ce  que  le  froid  ,  les  alîringents  &  les  scides 
opèrent.  On  doit  donc  dans  tous  les  cas  s'abftenir  des 
unes  &  des  autres. 

Les  éréfîpelles  de  la  face  méritent  encore  plus  d'at- 
tention ,  lorfqu'on  applique  des  linges  trempés  dans 
une  liqueur  ,  quelle  quelle  foit',  on  eft  expofé  a  les 
voir  fe  reh-oidir ,  &  devenir  rép^rcuffifs  ,  (ï  on  n'a  le 
plus  grand  foin  de  les  couvrir  avec  d'autres  linges  fecs 
&  chauds,  &  de  les  renouveller  très-fouvent.  L'obfer- 
vation  même  a  prouvé  que  ces  éréftpelles  fe  termi- 
noient  auffi  promptement,  fans  autre  application  que 
des  linges  propres  ,  ufés ,  chauds  ,  changés  très-  fré- 
quemment ,  qu'avec  les  applications  les  mieux  indiquées. 
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maladie  conviennent  fur  tout  quand 
il  luinte  ,  des  petites  veiïies  ,  une  eau 
qu^il  efl:  bon  d^abforber  par  l'applica- 
tion de  ces  poudres  ,  fans  quoi  elle 
pourroit  écorcher  6i  même  ulcérer  la 
partie.  (  i) 

Toutes  les  autres  emplâtres  dans 
lefquelles  il  entre  des  grailles  ou  des 
réfines,  font  très-dangereufes;  elles  ont 
fou  vent  produit  la  rentrée  de  l'éréri- 
pelle  3  Ton  ulcération ,  la  gangrené. 
Si  les  perfonnes  fujectes  à  cette  maladie 
appliquent  quelque  emplâtre  de  cette 
cfpece  fur  la  peau  ,  lors  même  qu'elle 
efl:  la  plus  faine  ,  il  furvient  d'abord 
une  éréfipelle. 

§.  282.  Qtiand  l'humeur  de  l'éréfî- 
pelle  rentre  &  le  jette  fur  le  cerveau-, 
fur  la  gorge,  fur  le  poumon,  pu  fur 
quelque  autre  partie  intérieure ,  il  faut 
faire  une  faignée  ,  appliquer  les  véfi- 
catoires  aux  jambes  &  faire  boire  abon- 
damment du  thé  de  fureau  nitré. 


(i)  Lorfqu'il  y  a  'ur  la  peau  de  petites  vefîîes  ou 
pWyfterves  ,  il  faut  les  percer  dans  la  partie  la  plus 
déclive  avec  une  aiguille  ,  &  comprimer  enfuite  dou- 
cement avec  des  linges  propres  &  fouçles  ces  petites 
tumeurs ,  pour  évacuer  toute  la  férofité  acre  qu'elles 
contiennent.  Cette  méthode  nous  paroit  préférable  à 
l'application  des  poudres  ,  qui  en  fe  collant  avec  la  peau 
&  la  férofité  peuvent  arrêter  la  tranfpiration. 

§.183. 
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§.  283.  Les  perfonnes  fujettes  aux 
éi-élipeiles  habicuelles  ,  qui  reviennent 
louventj  doivent  s'impoler  la  loi  d'évi- 
ter le  laie  5  la  crème  ,  tous  les  aliments 
gras  &c  vifqueux  ,  les  pâtes,  les  viandes 
noires ,  les  aromates ,  les  vins  épais  ôc 
fumeux  5  la  vie  fédentaire  ,  les  paiTions 
vives  Ôc  fur-tout  la  colère  ,  & ,  s'il  cft 
poUible  5  le  chagrin.  Elles  doivent  vivre 
principalement  d'herbages,  de  fruits, 
de  chofes  un  peu  aigres  Ôc  qui  tien- 
nent le  ventre  libre,  boire  de  l'eau  ôc 
quelques  vins  blancs  légers,  6c  fur-tout 
faire  fouvent  ufage  de  la  ciême  de  tartre» 
Ces  attentions  font  importantes  ,  parce 
que  outre  le  danger  de  ces  fréquentes  éré- 
/ipelles  elles  dénotent  un  léger  vice  dans 
le  foie  &  dans  la  véiiculedufiel  ,  qui ,  G. 
on  le  néglige  ,  devient  enfin  très-grave. 

Des  eaux  légèrement  purgatives  leur 
font  très-utiles ,  auflî  bien  que  le  jus 
d'heibes  chicoracées  ,  &  le  petit- lait  5 
bien  clair,  dont  ils  feront  très-bien  de 
boue  trois  quartettes  tous  les  ma- 
tins, pendant  cinq  ou  iix  mois  de 
Pété.  Il  eft  encore  plus  cmcace  s^ils 
prtiinenc  en  même  temps  de  la  crème 
icct^-nr  du    r^^el  .> 


3;S       P  I  (fu  u  R  E  s 
Piquures  d^ Animaux, 

§.  284.  Comme  les  piquures  d'ani- 
maux produifent  fouvent  une  efpece 
d'*éréfipelle  j  j'en  dirai  un  mot. 

Nous  n'avons  de  ferpents  venimeux 
dans  ce  pays  que  les  vipères ,  &  l'on 
n'en  trouve  que  dans  un  feui  endroit , 
près  de  Raumc  ^  où  il  y  a  une  vipé- 
riere.  Nous  n'avons  point  defcorpions , 
qui  font  peu  venimeux  \  les  crapauds 
ne  le  font  pas;ainii  les  feules  piquures 
auxquelles  on  foit  expofé ,  font  celles 
d-'abeilles  ,  de  guêpes,  de  frelons  ,  de 
coufîns  5  de  demoifeiles ,  qui  quelque- 
fois procurent  beaucoup  de  douleur, 
une  enflure  &  une  rougeur  éréfipella- 
teufe  très-confidcrable  ,  qui ,  fi  elle  eft 
au  vifage  ,  ferme  quelquefois  abfolu- 
ment  les  yeux  ;  de  la  fièvre  ,  des  maux 
de  tête  ,  des  infomnies  ,  des  maux  de 
coeur  j  &  fî  les  douleurs  font  violentes  , 
des  évanouiffements  &  des  convuliîons  , 
fans  que  jamais  ces  accidents  aient  des 
fuites  funeftes.  Ils  pafTent  naturellement 
au  bout  de  quelques  jours  ,  fans  aucun 
fecours;mais  on  peut  les  prévenir  ou 
au  moins  les  diminuer  ^  les  abréger  ; 
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i^.en  retirant  d'abord  l'aiguillon  de 
Tanimal  ^  s'il  eft  refté. 

2^.  £11  appliquant  continuellement 
quelqu'une  des  applications  indiquées 
§.181,  art.  1  Se  1  y  fur-tout  l'infufion 
de  fureau ,  dans  laquelle  on  délaie  un 
peu  de  thériaque  ,  ou  en  couvrant  le 
mal  d'un  cataplafme  de  mie  de  pain  , 
de  lait  ,  de  miel ,  ôc  d'un  peu  de 
thériaque  (  1  ). 

3^.  En  faifant  prendre  quelques 
bains  de  pieds. 

4^.  En  diminuant  un  peu  des  ali- 
ments 3  fur-tout  le  foir  ,  &  en  buvant 
de  l'infuHon  de  fleur  de  fureau  nitrée. 
L'huile  appliquée  d'abord  empêche 
quelquefois  l'enflure  de  paroître^  ÔC 
par-là  prévient  les  douleurs. 


(  I  )  Le  perfil  pilé   tient  une   des  premières  places 
parmi  ces  applications. 


¥i) 
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CHAPITRE    XX. 

Des  inflammations  de  poitrine  & 
des pleuréjies  faujfes  &  bilieufes: 

§.28/.  r  'Inflammation  de  poitrine 
jL/<5c  la  pleuréfie  qu'on  ap- 
pelle bilieufes ,  font  la  même  maladie. 
C'eft  proprement  une  fièvre  putride  avec 
un  engorgement  du  poumon,  qui  eft 
ou  fans  douleur  ,  alors  on  l'appelle 
péripneumonie  putride  ou  bilieufe  ,  ou 
avec  douleur  de  côté,  {point ^^  on 
l'appelle  pleuréiîe. 

§.  z8(S.  Les  fignes  qui  diilinguent 
ces  maladies  des  maladies  inflamma- 
toires du  même  nom ,  que  j'ai  décrites 
Chap.  IV.  &c  V.  font  un  pouls  moins 
dur,  moins  fort,  plus  vite  ,  fans  qu'il 
y  ait  les  fymptomes  qui  le  rendent  tel 
même  dans  les  maladies  inflamma- 
toires. (  voyez  §.  47  &  90.  )  La  bouche 
efl:  mauvaife  &  amere  ,  la  chaleur  acre 
&  ieche  j  le  malade  a  un  fentiment 
de  pefanteur  &  de  mal  -  aife  dans  les 
envn-ons  de  l'eftomac  ,  des  naufées  ; 
il  a  le  teint  moins  rouge  que  dans  les 
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péripneumonies  &  pleurélies  inflamma- 
toires 5  mais  un  peu  jaune  ;  il  a  l'air 
défait  ;  les  urines  reiîemblent  à  celles 
des  fièvres  putrides^  &  non  point  à 
celles  des  fièvres  inflammatoires;  il  y 
a  très-fouvent  une  petite  diarrhée  bi- 
lieufe^:  très-fétide.  La  peau  efl:  ordf- 
iiairem^ent  très-feche  ;  les  crachats  font 
moins  épais,  moins  rouges ,  mais  plus 
jaunes  que  dans  l'efpece  ir.flamm.acoire, 
§.  187.  Le  traitement  eO:  le  même 
que  celui  des  fièvres  putrides,  §.141. 
S'il  y  a  un  peu  d'inflammaation  ,  on  la 
détruit  par  une  faignée.  Enfuite  on 
donne  la  tifane  d'orge  ,  N^.  3  ,  & 
des  lavements  ,  &  dès  qu'il  n'y  a  plus 
du  tout  d'inflamm.ation  ,  la  potion 
émétique  &  purgative,  N^.  34  ;  mais 
l'on  ne  peut  être  trop  attentif  à  ne  la 
donner  que  quand  toute  difpofition 
inflammatoire  eft  entièrement  diflî- 
pée  (  I  )  ;  l'employer  plutôt ,  c'eft  cer- 
tainement tuer  le  malade  ,  &  il  eft 
affreux  de  travailler  par  un  vomitif  un 
poumon  enflammé  &  gorgé  de  fang, 
dont  les  vaifleaux  crèvent  par  le  feul 

(  I  )  Voyez  G.ir  l'ufage  des  ëraétiques  dsns  lesiûQamr 
mations  de  poiuine  ,  U  Ngte  de  Ja  page  94, 


^6l       P  E'  RIPN  EU  MONIES, 

effet  de  l'expedtorarion.  Enfuite  on 
peut  repurger  ,  au  bout  de  quelques 
jours  5  avec  le  remède  N'^.  23.  La 
poudre  N°.  25  réufïît  auilî  très-  bien 
coipme  vomitif. 

Si  la  fièvre  devient  très-forte ,  il  faut 
donner  beaucoup  de  la  potion  N°.  10. 

Ces  maladies  font  fouvent  épidé- 
miques  ,  comme  les  fièvres  putrides 
fimples.  Il  y  en  eut  une  nombreufe 
épidémie  ici  en  175  3  ,  &  le  traitement 
que  je  viens  de  propofer  ,  me  réulïit 
très-bien. 

Les  véficatoires  aux  jambes  font 
très-utiles  quand  PopprelTion  ne  di- 
minue pas  après  les  évacuations  géné- 
rales. 

§.  288.  La  faujfe  inflammation  de 
poitrine  eft  un  engorgement  du  pou- 
mon avec  fièvre  ,  produit  par  des  ma- 
tières extrêmement  tenaces,  glaireufes, 
adhérentes ,  &  non  point  par  un  vrai 
fang  inflammatoire  ou  par  une  humeur 
putride  &  bilieufe. 

§.  285).  Cette  maladie  attaque  plus 
au  printemps  que  dans  une  autre faifon. 
Les  vieillards  ,  les  enfants  foibles  & 
mal  conftitués  ,  les  femmes  languif- 
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fantes,  les  hommes  foibles  &c  particu- 
lièrement ceux  qui  font  ufés  par  ta 
boiflfon  ,  font  les  perfonnes  quienfonc 
le  plus  fréquemment  attaquées  ,  fur- 
tout  fî  elles  ont  pris  peu  de  mouve- 
ment pendant  l'hiver;  fi  elles  ont  vécu 
d'aliments  vifqueux  ,  farineux,  gras, 
comme  pâtes ,  châtaignes ,  bouillies , 
fromages.  Toutes  -leurs  humeurs  ont 
acquis  un  caradtere  d'épaiHiiTement 
vifqueux  ;  elles  circulent  avec  peine  , 
&  quand  au  printemps  la  chaleur  ou 
l'exercice  augmentent  "le  mouvement 
tout-à  coup,  les  humeurs  qui  trouvent 
un  engorgement  dans  le  poumon,  l'aug- 
mentent ,  cette  partie  fe  remplit ,  & 
le  malade  meurt. 

§.  290.  L'on  reconnoît  cette  ma- 
ladie ,  l^  Parce  que  les  circonftances 
dont  j'ai  parlé,  ont  précédé. 

2°.  Par  les  fymptomes  qui  la  pré- 
cédent. Le  malade  ,  plufieurs  jours  à 
l'avance ,  a  un  peu  de  toux ,  une  légère 
opprefîion  quand  il  fe  donne  du 
mouvement  ,  un  peu  d'inquiétude , 
quelquefois  un  peu  de  mauvaife  hu- 
meur ;  le  vifage  efl:  plus  rouge  qu'il 
ne  devroit  être  5  il  a  du  penchant  au 
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fommeil,  &  dort  mal  ,  &  il   a  quel- 
quefois beaucoup  d'appétit. 

3°.  Quand  cet  ccac  a  duré  quelques 
jours  5  il  furvient  un  frilTon  plus  long 
que  violent,  enfuite  une  chaleur  peu 
forte  3  mais  accompagnée  de  beaucoup 
d'mquiétudc  &  d'oppredîon.  Le  ma- 
lade ne  peut  pas  tenir  au  lit ,  il  va  & 
vient  dans  la  chambre  quoique  très- 
abattu  \  le  pouls  efl:  foible  &  aflèz 
vice  i  les  urines  ne  font  quelquefois 
que  peu  changées  ,  d'autres  fois  en 
petite  quantités  alTèz  rouges;  il  ne 
toulTe  pas  beaucoup  ,  &  ne  crache 
qu'avec  peine.  Le  vifage  eft  ordinai- 
rement très-rouge  &  même  livide ,  il 
ne  peut  ni  veiller  ni  dormir  ;  il  a  des 
moments  de  rêverie  ,  •  dans  d'autres 
i'efprit  eft  libre.  Quelquefois ,  fur-tout 
chez  les  vieillards  ,  cet  état  finit  tout- 
à-coup  par  un  évanou'iTement  mortel. 
D'autres  fois  l'oppreilion  &  l'angoilîe 
augmentent;  le  malade  ne  peut  refpirer 
qu'alTis,  &  avec  un  travail  cruel;  le 
cerveau  s'embarrafle  tout-à-fait,  le  pouls 
eft  très- vice  6c  très  petit  ;  cet  écat  dure 
quelques  heures,  hc  finit  auiîî  cout-à- 
coup. 
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§,291.  Cette  maladie  efl:  très-daii- 
gereufe  ;  premièrement  ,  parce  qu'elle 
attaque  des  fujets  dont  le  tempé- 
rament n'a  pas  de  relTources  ;  en 
fécond  lieu  ,  parce  qu'elle  efh  prompte  , 
car  on  meurt  quf^lquefois  dès  le  troi- 
fieme  jour  ,  ôc  l'on  palîe  rarement  le 
feptieme  ,  pendant  que  la  caufe  dii 
mal  demanderoit  de  lon^s  fecours. 
D'ailleurs  ,  s'il  y  a  des  raifons  pour  em- 
ployer un  remède  ,  il  y  en  a  fouvenc 
d'autres  qui  l'empêchent  ,  &  tout  ce 
qu'on  peut  faire  Te  réduit  à  ceci. 

i^.  Si  le  malade  a  encore  beaucoup 
de  vigueur  ,  s'il  n'eft  pas  d'un  âge  trop 
avancé,  fi  le  pouls  a  de  la  dureté,  &: 
en  même  temps  de  la  force ,  fi  le  temps 
eft  fec ,  &  que  le  vent  du  nord  domine  , 
on  doit  faire  une  faignée  raifonnable; 
maisfî  la  plupart  de  ces  circonftances 
manquoient,  elle  feroit  très- nuifible. 
S'il  falloit  faire  une  règle  générale  ,  il 
vaudroit  mieux  la  bannir  que  de  l'ad- 
mettre. 

1^.  L'on  débarralT-  l'eftomacSc  les 

inteftins ,  des  matières  gla.reufes  qu'ds 

contiennent ,  &  les  remèdes  qui  rëuf- 

/iiT;;nt  le  mieux  font  le  remède  N°.  5  j  , 

Tome  IL  G 
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quand  il  y  a  des  Tymptomes  qui  in- 
diquent un  grand  befoin  de  vomir  , 
fans  inflammation  ;,  ou  celui  N°.  15  , 
qui  après  avoir  fait  vomir ,  purge  par 
ks  felies ,  fait  uriner  ,  brife  les  glaires 
qui  caufent  la  maladie^  &  augmente 
la  tranfpiration.  Qiîand  on  craint  le 
Yomuilèment  ,  on  donne  la  potion 
N°.  I  I  ,  mais  il  faut  être  circonfpecl 
avec  les  vieillards  ;  ils  peuvent  mourir 
pendant  que   le  remède  agit, 

3°.  L'on  fait  boire  ,  dès  le  commen- 
cem.ent -du  mal  ,  beaucoup  de  tifane 
N°.  26  ,  qui  eft  la  meilleure  boiflon 
dans  cette  maladie,  ou  de  celle  N°.  1 2  , 
à  chaque  livre  de  laquelle  on  ajoute 
une  demi-draçme  de  nitre. 

4'-^  .On  donne  ,  de  deux  en  deux 
heures  une  tafle  de  la  potion  N°  .  8. 

j°.  L'on  applique  des  vélicatoires 
aux  gras  des  jambes. 

Quand  on  n'eft  pas  sûr  de  fa  mar- 
che, il  faut  s'en  tenir  à  ces  trois  der- 
niers remèdes ,  qui  ont  fouvent  fuflS 
dans  des  cas  afTez  graves  &  qui  ne 
peuvent  point  nuire. 

§.  292.  Quand  cette  maladie  attaque 
les  vieillards  j  quoiqu'ils  guériflent  en 


Fausses,  3<^7 

■partie ,  cependant  ils  ne  fe  remettenc 
pas  toujours  entièrement  j  (Scfi  Ton  ne 
prend  pas  des  précautions ,  ils  tombent 
aifém.ent  dans  l%dropifie  de  poitrine. 
§.  2.93.  La  faujfc  pUurific  eO:  une 
maladie  qui  n'intéreflè  point  le  pou- 
mon ,  mais  feulement  la  peau  &  les 
muicles  qui  couvrent  les  cotes.  C'eft 
une  humeur  rhumatifmale  qui  fe  jette 
fur  ces  pa- ties ,  &  qui  y  produifant 
des  douleurs  très  -  vives  qui  reflèm- 
blent  à  celle  qu'on  appelle /^o/'/z^ ,  a  fait 
donner  ce  nom  à  la  maladie. 

On  croit  ordinairement  parmi  le 
peuple  &  même  parmi  beaucoup  de 
gens  d'un  autre  ordre ,  qu'une  fauOfe 
pleuréfie  cft  plus  dangereufe  qu'une 
véritable  ,  mais  c'eft  une  erreur.  Elle 
eft  fouvent  précédée  d'un  fnffon  ,  6c 
prefque  toujours,  accompagnée  d'un 
peu  de  lièvre,  d'une  petite  toux  ,  &: 
d'une  légère  difficulté  de  refpirer  ,  qui 
naît,  auiïi  bien  que  la  toux,  de  ce  que 
le  malade  foufrrant  dans  les  mouve- 
ments de  la  refpiration  ,  les  diminue 
autant  qu'il  peut  5  ce  qui  fait  qu'il 
s'amiaOTe  un  peu  trop  de  fang  dans  le 
poumon  \  mais  il  n'a  ni  l'angoifTe  ni 
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les^  autres  rymptomes  des  vraies  plcu- 
réhes.  La  douieur    s^écend  chez  quel- 
ques   malades   prefque    fur   coûte  la 
poitrine,  &  jufqu^à  la  nuque.  L^on  ne 
peut  pas  fe  coucher  fur  le  coté  malade. 
Cette  maladie  n'a  pas  plus  de  danger 
qu'un     rhumatifme     ,    excepté     dans 
deux  cas  3  lo  .  Quand  la  douleur  eft  fi 
force  que  le  malade  fait  des  efforts  pour 
ne_pas  refpirer,  ce  qui  produit  un  en- 
gorgement dans  le  poumon;  20  .Quand 
cette  humeur ,  comme  toute  autre  hu- 
meur rhumatifmale  ,  fe  jette  fur  quel- 
que  partie  intérieure. 

.  i94.  Il  faut  la  traiter  tout  com.me 
^rhumatifme.  f  Voyez  §.  16S&169.) 
^  Après  la  faignée  ou  les  faignées  ,  un 
véhcatoire  fur  la  partie  produit  fouvent 
un  très-bon  effet  ;  c'cft  véritablement 
refpece  de  p'euréfie  dans  laquelle  il 
convient,  (i) 

Ci)  Tot:tes   !es  applkatîons  quî  atdrent  fur  la  Oifface 

f  1-  dSVr"'*n^  ""f  ^^""^  ^'  r.fp.ation  &  donne  lieu 
au  dcu  ear  de  cote  ,  font  très-unies  ;  on  te  fervira  donc 
d^n  mcisngs  île  g-.ngembre  &  de  p^ivte  ,  unis  avec  des 
&f.°'t"'w'"-^'^"  levam&un  peu  d'eau  de  vie.  Si  la 
douiair  eft  opiniâtre,  ony  ]0-ndrade  la  moutarde,  enfin 
Sif  SSil;'  ^^"f^.^-^T^'^^^^t ,  fi  les  premiers  moyens 
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§.  195".  Ce  mal  cède  quelquefois  à 
la  première  fa  ignée  ;  fouvent  il  fe  ter- 
mine le  tioideme  ^  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour,  par  une  fueur  abon- 
dante ;  rarement  il  pafTe  le  feptieme. 
Quelquefois  il  naît  tout-à-coup ,  après 
une  tranfpiration  arrêtée  j  alors  ,  fi 
d'abord  avant  que  la  fièvre  ait  paru  ôc 
ait  eu  le  temps  d'enflammer  le  fang  , 
on  donne  du  faltranck,  il  guérit  très- 
promptement  en  rétablillant  la  tranf- 
piration. Ce  font  des  cas  femblables  , 
ou  celui  §.965  qui  ont  acquis  à  ce 
remède  la  réputation  qu'il  a  contre 
cette  maladie  \  réputation  funefte  tou- 
tes les  années  à  plufieurs  payfans ,  qui 
trompés  par  une  faufTe  reffemblance  , 
l'emploient  hardiment  dans  les  vraies 
pleuréfies  inflammatoires. 


^i?^^^^^ 
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CHAPITRE     XXI. 

Dès    CoUqUiS, 

§ .  25) (5.  T  'On  donne  ordinairement  I0 
-L/  nom  de  coliques  à  toutes  les 
douleurs  qu'on  fent  dans  leventre;maisj« 
n'entends  ici  par  ce  mot  que  les  douleurs 
qui  attaquent  l'eftomac  ou Jes  boyaux. 

Elles  peuventdépendre  d'un  très-grand 
nombre  de  caufes,  &  la  plupart  font  des 
maladies  chroniques  ,.  plus  fréquentes 
parmi  lesgens  défoeu  vrés  des  villes  ou  les 
artifans  fédentaires ,  que  parmi  le  peuple 
d^s  campagnes  \  ainfi  je  ne  parlerai  que 
du  petit  nombre  d'efpeces  qui  font  les 
plus  communes  dans  les  villages.  J'ai 
prouvé  plus  haut  qaedans  quelqucsma- 
lâdies  on  tuoiten  cherchant  à  faire  fuer  j 
on  tue  dans  les  coHques  en  voulant  tou- 
jours chafler  les  vents  avec  des  liqueurs 
ipiritueufes. 

Colique  inflammatoire. 

§.  2  97-L'efpecedecohquelaplusvio» 
lente  &  la  plus  dangereufe  c'ell:  celle  qui 
dépend  de  i-inflâm.mation  de  l'eftomac 
ou  des  inteftins.  Elle  commence  le  plus 
fou  vent  fans  frillon  ,  par  une  douleur 
violente  dans  le  ventre  ^  la  douleur  aug- 
ciente  par  degrés;  le  pouls  de  vient  vice 
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éc  dur  î  le  malade  fent  une  chaleur  brû- 
lante dans  touc  le  ventre  ;  quelquefois  il 
a  une  diarrhée  aqueufe  ;  d'autres  fois  il 
eft  plutôt  refTerré  ,  avec  des  vomiiie- 
ments  ^  ce  qui  eft  très-fâcheux  j  le  vifags 
devient  rouge 5  le  ventre  fe  tend;  on  ne 
peut  pas  le  toucher  fans  augmenter  cruel- 
lement les  douleurs  du  malade ,  qui  a 
outre  les  douleurs  une  inquiétude  ex- 
trême ;  l^altération  eft  trèsgi-ande ,  &  li 
boiflun  n'écanche  point  la  ioif;  la  dou- 
kur  s'étend  louvent  jufqu'aux  reins  , 
où  elle  eft  très-vive  \  le  malade  urine 
peu;  les  urines  font  brûlantes  &  rou- 
ges ;  il  n'a  pas  un  inftant  de  fommeil  j 
■quelquefois  il  a  des  mom.ents  de  rêve- 
ries. Si  Ton  n'arrête  pas  le  mal,  après 
que  les  douleurs  font  parvenues  au  plus 
haut  point,  le  malade  commence  à  fe 
plaindre  moins  ;  le  pouls  devient  moins 
fort,  moins  dur,  mais  plus  vite;  levifa- 
ge  perd  de  fa  rougeur ,  bientôt  il  pâlît,  & 
le  tour  des  yeux  devient  livide  ;  le  ma- 
lade tombe  dans  une  rêverie  fourde  ;  il 
perd  entièrement  fes  forces  ;  le  vifagc  , 
les  mains ,  les  pieds ,  tout  le  corps,  ex- 
cepté le  ventre,  ferefroidilfent;  lapeau. 
du  ventre  devient  bleuâtre  ;  il  furvient 
desfoiblefTes ,  6c  le  malade  périt.  Il  fur- 
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vient  fouvent  ,  un  moment  avant  la 
mort,  une  évacuation  abondante  par  les 
leiles ,  de  matières  extrêmement  fétides , 
&  c'eft  pendant  cette  évacuation  que 
ron  meurt  avec  les  boyaux  gangrenés. 
Quand  le  mal  attaque  l^ellomac  ,  les 
lymptomes  font  les  mêmes,  mais  la  dou- 
leur fefait  fentirplus  haut,  au  creux  de 
reftomaci  l'on  vomit  preique  tout  ce 
qu'on  prend  ,  Pangoiife  eft  horrible  , 
&  les  rêveries  viennent  très  -  promp- 
temenr.  Cette  maladie  tue  en  très  -  peu 
■de  jours. 

§.2cj8.Lareule  façon  delà  guérir  c'eil:, 
i^  .  De  f^ire  une  très-grande  faignée 
au  bras  ;  elle  diminue  prefque  fur  le 
champ  la  férocité  des  douleurs,  cS:  elle 
calme  ks  vomiflements  j  elle  rend  d'ail- 
leurs les  autres  remèdes  beaucoup  plus 
efficaces.  Souvent  il  faut  la  réitérer  deux 
heures  après. 

2°.  On  donne  toutes  les  deux  heures, 
foitqu'il  y  aitde  la  diarrhée,  foit  qu'il 
n'y  en  ait  point ,  un  lavement  fait  avec 
une  décoction  de  mauves  ou  d'orge  & 
de  rhuile. 

3°  .  On  fait  boire  au  nialadeunegran- 
de  quantité  de  lait  d'amande  N^  .  4,  ou 
^'une  tiiane  de  fleurs  de  mauve  ^  ou  de 
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celle  d'orge ,  toujours  tieies.  {  i  ) 
4°  .  L'on  tient  continuellement  fur  le 
ventre  des  flanelles  trempées  dans  de 
l'eau  tiede  ,  &  (Scon  les  change  toutes  les 
heures  &  même  plus  fouvent  \  elles  font 
fechesprefque  d'abord.  (2) 

5°  .  Si  le  mal  s'opiniâtre  ,  on  met  le 
malade  dans  un  bain  d'eau  tiede,  dont 
j'ai  vu  les  plus  grands  eff.-ts.  (3) 

Quand  la  maladie  eft  finie  ,  c'eft-à- 
dire  >  quand  les  douleurs  font  terminées, 
que  la  fièvre  eft  finie  ,  que  le  malade  re- 
prend un  peu  de  force  &  de  fommeil,  il 
convient  de  le  purger,  mais  avec  un  pur- 

(i  '  L'eau  de  poulet  Scie  petit-lait  rendent-  aufli  de  très-gran?is 
fervices  dans  cette  mal? d'e  j  &  comme  ils  pefent  moins 
fur  l'îftomac  que  le  lait  d'amandes^  nous  les  préférerions, 
(2)  Lorfque  l'inflammation  eft  récente  ,  lorfqae  le  bas- 
ventre  eft  foule  vé  par  l'air  contenu  dans  l^s  intetlins  que  U 
chaleur  raréne,  ca  qu'on  apnell?  métcorifé,  &  qu'on  con- 
nojt  aifément  en  le  frappant  doucement  avec  la  main  ,  les 
fomentations,  faites  ave:  de  l'eau  froide  mêlée  d'jne 
fixieme  partie  de  vinaigre  ,  doivent  être  préférées  à  celles 
d'eai  tiede.  On  renouvel  cr^  ^lors  les  linges  imbibés  de 
ce  mèl2n-',e  ,  au  moins  tous  les  quarts  n'heure  ,  pendant 
l'efp^ce  ^'une  ou  d^ux  heures  narn  Ck  foir. 

Les  'iniments  f\;ts  av-:c  de  l'huile  d'cl've  ,  dans 
laquelle  on  aura  di'Jout  un  huit'eme  de  Ton  poids  de  cam.- 
ph^?  ,  font  três-ttiles  ;  (ur-tout  Hrfquo  'a  foib'elTe  du  ma- 
lade ne  permet  pas  de  continuer  lon<-temps  lei  fomenta- 
tions précédentes.  On  laiirem  i'étofe  -e  laine  -^ouce  , 
ouïe  in?.e  qui  auront  f'rvi  au  Uniment  far  le  bas-ventre  , 
&  ou  les  foutiendia  avec  une  ferviette  paiTée  derrière 
les  reins. 

'3  Si  l'e-'^omac  &  les  inteftins  étoient  remplis  de  ma- 
tières putréfiées ,  comme  il  n'eft  pas  rare  de  !e  voir  ,  les 
bains  de  tout  le  corps  feraient  tr-is-Cangereux.  Le  dan- 
ger auçmenteroit  ,  fi  le  malade  éto^r  très-foible  ,  avancé 
en  âge  ,  vC  fi  la  putridité  avoit  paffé  dans  le  ians% 
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gatif  très-doux.  Deux  onces  de  manne 
&:  un   demi  -  quart  d'once  de  Tel  de 
fidlit^  (i)  5  diiîous  dans  une  verrée  de 
petit-lait  j  purgent  ordinairemenc  très- 
bien  à  cette  époque  les  hommts  les  plus 
robuftes  &  les  plusdurs.  La  manne  feule 
fuffit  pour  les  perfonnes  délicates  ,  & 
tous  les  purgatifs   acres  feroient  très- 
dangereux  ,  vu  la  grande  fenfibilité  de 
Peftomacocdes  boyaux  après  cette  ma- 
ladie (i  ;. 
§.199  Cette  maladie  t9i  quelquefois 
Peifet  d'une  inflammation  générale  du 
fang  y&c  elle  efl:  produite  ,  comme  les 
autres  maladies  inflammatoires 3  par  des 
travaux  forcés  ,  une  grande  chaleur  ,  des 
aliments  ou  des  boiflons  échauffantes  , 
&c.  fouvent  auiîî  elle  eft  la  faite   des 
autres  coHques  maltraitées  ,  qui  n'au- 
roient  point  été  inflammatoires,  mais 
qui  le  deviennent  3  &  j'ai  vu   plufieurs 
fois  ces  coliques  naître  après  lesremedej 
chauds  j  (  voyez  en  un  exemple  §.  i  64.) 
§.  3  oc.  Dix  jours  après  que  j'eus  gué- 
ri une  femme  d'une  colique  aflez  forte  y. 
les  douleurs  revinrent  violemment  dans 

(i)  Le  feld'epfom  peut  remplacer  celui  de  fedlitz ,  mais 
nous  leur  préférerions  le  cryftal  minéral  a  la  même  dofe. 

(2)  Une  abondante  &:  légère  décoftion  de  cafle  &  rie 
tamarins  bue  enplufieurs  dofes ,  nous  a  paru  réuflir  encore 
mieux  que  la  manne  5c  les  fels  purgatifs. 
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lâ  nuiij  elle  crut  qu'elles  n'étoient  occa- 
fionnées  que  par  des  vents  &  elle 
efpéra  de  les  apppaifer  par  beaucoup 
d'eau,  de  noix  ,  qui  ,  bien -loin  de  pro- 
duire cet  effet  ,  les  rendit  plus  atroces> 
elles  devinrent  inouies ,  &  c'eft  ce  qui 
devoit  néceffairement  arriver  j-  elle 
me  demanda  de  grand  matin  5  le 
pouls  étoitfort ,  vite  ,  dur  \  le  ventre 
tendu  j  les  reins  fouffroieut  beaucoup  j, 
les  urines  étoient  prefque  entièrement 
lupprimées ,  elle  n'en  rendoit  que  quel- 
ques gouttes  qai  étoient  ardentes,  avec 
des  douleurs  très-fortes  j  elle  alloittvès- 
fbuvcnt  fur  la  chaife  ,  prefque  pour 
rien  ;  l'angoifife  ,  la  chaleur  y  l'altéra- 
tion ,  la  féchereile  de  la  langue  étoient 
effrayantes  ,  6c  fon  état  qui  étoit  l'ef*- 
fet  de  la  liqueur  qu'elle  avoit  pris  ,  me 
fit  craindre  pour  elle.  Une  faignée  de 
quatorze  onces  ,  calma  un  peu  toutes 
les  douleurs  ;  elle  prit  plufieurs  lave- 
ments 5  &  elle  but  quelques  pots  d'or- 
geat en  peu  d'heures.  Ces  fecours  adou- 
cirent un  peu:  le  mal  ;  en  continuant 
la  boiiTon  &  les  lavements  ,  la  diar- 
rhée diminua  ;  le  mal  de  reins  finit  5 
&  il  vint  beaucoup  d'urines  ,  qui  fe 
U'oublerent  j  dépoferent ,  6c  elle  guétjt  : . 
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mais  je  fuis  perfuadé  que  fi  la  faignéc 
avoir  été  faite  deux  heures  plus  tard  , 
l^eau  de  noix  lui  auroit  coûté  la  vie. 
Pendant  que  le  mal  dure  ,  il  ne  faut 
donner  aucun  aliment,  &  [""on  ne  doit 
jamais  négliger  lesreftes  de  douleurs  , 
crainte  qu'il  ne  fe  form.e  une  dureté  ou 
fquirrhe  ,  qui  occafionneroit  les  maux 
chroniques  les  plus  fâcheux. 

§.  501.  L'inflammation  des  inteftins 
&  de  l'ellomac  peut  dégénérer  en  abcès , 
comme  celle  de  toutes  les  autres  parties, 
&  l'on  doit  croire  qu'il  s^en  forme  un 
quand  la  violence  des  douleurs  dimi- 
nue \  mais  qu'il  refte  une  douleur  four- 
de  5  un  mal-aife  général ,  peu  d'appé- 
tit 5  des  frifîons  fréquents  ,  &  que  le 
malade  ne  reprend  pas  Tes  forces.  L'on 
ne  doit  donner  dans  ce  cas  que  les 
boiflfons  indiquées  dansce  chapitre  ,  (i  ) 
&  quelques  bouillons  farineux. 

La  rupture  de  l'abcès  eft  quelquefois 
marquée  par  une  petite  défaillance  , 
fuivie  d'une  ceflationde  pefanteurdans 
la  partie  où  on  la  relTentoit ,  &  quand 
le  pus  s'épanche  dans  l'inteftin  ,  le 
malade  a  quelquefois  des   envies  àt. 

(  I  )  Sur-tout  le  petit-lait. 


vomir  des  vertiges  ,  &  le  pus  paroîc 
dans  les  premières  felies.  Il  refte  alors 
un  ulcère  dans  Tinrérieur  du  boyau  , 
qui  négligé  ou  mal  traité  ,  peut  con' 
duire  à  une  fièvre  lente  6c  à  la  mort  , 
&  que  j^ai  guéri  en  faifant  vivre  uni- 
quement de  lait  écrémé  ,  coupé  avec 
un  tiers  d'eau,  &  en  donnant  ,  de  deux 
jours  Tun  ,  un  lavement  avec  parties 
égales  d'eau  &  de  lait ,  ^  un  peu  de 
miel. 

^  Quand  l'abcès  crevé  en  dehors  de 
l'inteftin  ,  ik  que  le  pus  s'épanche  dans 
le  ventre,  c'eft  un  cas  très-grave  ,  qui 
demande  des  fecours  que  je  ne  puis 
pas  détailler  ici. 

Colique    bilieufe. 

§.  301.  La  colique  bilieufe  fe  ma- 
nifefte  par  des  douleurs  très  -  aiguës  , 
mais  elle  eO:  alTcz  rarement  accompa- 
gnée de  fièvre  ,  à  moins  qu'elle  n'ait 
àé]ï.  duré  un  jour  ou  deux.  Lors  même 
qu'il  7  en  a  ,  le  pouls  ,  quoique  vite, 
n'eft  'â{  fort  ni  fort  dur^  le  ventre  n'eft 
m  rendu  m  brÙUnc  ,  comme  dans  la 
colique  précédente  ;  les  urines  coulent 
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mieux  ,  &  font  moins  rouges  ;  la  cha- 
leur intérieure  &  la  foif  font  aQez 
prelTantes  j  la  bouche  eft  amere  i  les 
vomiflements  ou  la  diarrhée  ,  quand 
l'un  ou  l'autre  exiftent  ,  évacuent  des 
i-ati^res  jaunes  ;  fouvent  la  tête  tourne. 
^.  303.  On  la  guérit  1°.  par  des 
kveœents  de  petit-lait  &  de  miel,  ou  , 
il  l'on  n'a  pas  du  petit-Lait^  par  celui 

2^  .  En  faifant  boire  de  grandes 
Quantités  de  ce  même  petit-lait ,  ou 
d'une  titane  faite  avec  la  racine  de 
chiendent  ou  "ramen  ,  &  un  peu  de  jus 
de  citron  ,  qi^on  Terapîacera  ,  Ci  Von 
n  en  a  point  par  un  peu  de  vinaigre 
ôcàe  miel,  (i)  - 

3°.  En  donnant  d'heure  en  heure 
une  'taiTe  du  remède  N".  '^1  y  ou  y  fi 
en  ne  peut  pas  fe  le  procurer,  une 
demi-dragme  de  crème  détartre,  aux 
mêmes  dillances.  .        ^^ 

40  .  Les  fomentations  d'eau  tiede  ^ 
le  demi  -  bain  (  2  )  font  aulTi  tr^s  favo 
râbles. 


{ 


(  I  )  L'eau  de  poulet  peut  ten;r  Ueu  ie  toute  autr 

^  uÎDans  les  ma'ad^es  avec  matière  Puw':^/'. ^^^;|^, 
que  font  les  coliques  bilieufei  aecntes ,  les  demi-buins 


i 
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;°  .  Si  dans  un  fujet  fore  &  robufte 
ks  douleurs  écoient  aiguës  &  le  pouls 
fort  &  tendu,  il  faudroic  faigner  pour 
prévenir  l'inflammation. 

6\  L'on  ne  donnera  de  nourriture  que 
quelques  bouillons  dlierbes  ,  fur-tout 
d'ofeiUe. 

7^  .  Aprèsavoir  beaucoup  délayé,  Ç\ 
la  fièvre  ne  funàentpas ,  iî  la  douleur 
continue  ,  h  les  évacuarions  ne  font 
pas  confidérables  ,  il  faut  donner  un 
purgatif.  Celui  qui  efi:  indiqué  N*^ .  47 
cft  très-convenable,  (i) 

§.  304.  Cette  colique  eft  habituelle 
pour  plufieurs  perfonnes  3  on  la  pré- 

nous  paroiiïent  cangereux ,  par  le  trop  gr^ind  relâcHe- 
mentqui.s  peuvent  procurer,  6c  le  retour  dans  ;e  fane 
delà  bi,e  corrompue ,  oui  eft  dépbfée  dans  les  inteuins 
ou  dans  le(t9inac,  auquel  i!s  peuvent  donner  lieu.  La 
douleur  n  ex:ge  par  elle-même,  comme  douleur,  des 
remèdes  ,^  que  oans  les  cas  O'j  elle  devient  trop  vive  4 
h  e.le  e:t  modérée  ,  e:ie  fert  à  exciter  la  nature  à 
levacuation  de  cette  b:le  ,  qui  par  fon  acrimonie  cif- 
tere  peu  ces  poilons.  Nous  croyons  donc  que  fi  les 
deiayants  intérieurs  font  toujours  nécefféires  dans  cette 
maladie,  h  es  iomentations  conviennent  dans  les  vives 
î^?pn.o''i'  ^S''"'-'^"  "^''^'^^!•"e  rinF..mm-.tion  ne  fur- 
vienne,  les  demi-bains  ne  doivent  être  ^employés  daus 
aucun  casfc^ns  l'avis  dV.n  Médecin  éclairé. 

.  {  I  ;  Si  le  malade  a  de  tortes  naufées  ,  on  doit  les 
amer,  en  .^onnant  toutes  les  demi- heures,  de  petits 
gooelers  dune  chopme  d'eau,  dans  laquelle  on  aura  fait 
foncn-e  une  dofe  ordin:Hife  détartre  émétiaue,  &  une 
dem--pnte  de  fel  1  eplom  ;  ce  qu'on  continuera  iufau'à 
ce  qu  un  v^omifTement  doux ,  ou  des  feUes  aiîez  copieu- 
1«5  aient  luccede. 


380  C   0   L  I   (lU  E   s. 

vient  par  l'ufage  habituel  de  la  poudre 
N<*^  24,  en  évitant  le  grand  ufage  des 
viandes ,  leschofes  chaudes ,  les  grailles 
&le  lait,  (i) 

Coliques  d'indigejilons.  Indigejîlons. 

§.  305.  rappelle  de  ce  nom  toutes 
les  coiiqucsqui  font  produites  ou  par 
trop  d'aliments  pris  à  la  fois ,  ou  par 
des  amas  faits  à  la  longue  chez  les 
perfonnes  qui  ne  digèrent  pas  parfai- 
tement ,  ou  par  des  mêlarges  nuilibles, 
comme  des  aigres  &c  du  lait,  ou  par 
des  aliments  maUfains  en  eux-mêmes 
ou  mal-conditionncs. 

On  connoit  cette  efpece  par  ce  qui 
a  précédé  ,  par  des  douleurs  qui  font 
accompagnées  de  beaucoup  de  mal- 
aife  ,  qui  viennent  peu  à  peu  ,  qui  ne 
font  pas  auili  fixes  que  dans  lesefpeces 
précédentes  ,  qui  font  fans  fièvre  ,  fans 

r^y  n  eft  une  autre  efpece  de  colique  pérîodique   , 

àr  lï^  cttr'e"  e  u'd'oX/  Vi  Te  rapporte  à  cette 
S^ri"  pa^ce  qu'aie  vient  commuijém.ent  peu  d  heores 
llrÙ  les  repas  ,  fur  -  tout  après  le  nner  ,  qu  elle  eft 
communément  lùivie  d'une  iaunUfe  paffagere,qu  entre 
f^  rToursle  malade  eft  tranqu.l.e  ,  fans  degout ,  (ans 
n?ufle  Le  baTns ,  les  narcotiques ,  lese.ux  rn.nera.es 
&  les  fucs  végétaux  pris  intéiieurement  en   font   le 

'''^'^''  chaleur. 
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chaleur  5  fans  aliération  ,  mais  accom- 
pagnées de  tournoiements  de  cêce  .j, 
d'eiforts  pour  vomir,  de  pâleur  plutèi: 
que  de  rougeur. 

§.  306.  Elles  ne  font  jamais  dan- 
gereules,  à  moii^s  qu'on  ne  les  rendç 
relies  par  des  (oins  mal-entendus  ;  ïi 
n'y  a  qu'une  ieule  chofe  à  faire  ,  c'eû 
d'aider  les  évacuations  par  beaucoup 
de  boiflon  tiède  5  il  y  en  a  plufieurs 
également  bonnes,  comme  l'eau  tiède  , 
ou  pure,  ou  un  peu  fucrée,  ou  un  peu 
Talée,  du  thé  de  camomille  peu  chargé,, 
celui  de  fureau  ,  du  thé  ordinaire  ., 
de  la  mélifle  ,  il  importe  peu  quelles, 
pourvu  qu'on  boive  beaucoup.  Alors 
les  matières  s'évacuent,  ou  par  les  vo- 
milïèmenrs  ,  ou  par  une  diarrhée  abon- 
dante ;  ëc  plus  ces  évacuations  fonc 
promptes  &  copieufes,  plutôt  le  malade 
efl  foulage. 

M  le  ventre  eft  fort  rempli  (S^  qu'il  ne 
ne  fe  fafle  pas  de  débouchement ,  U 
faut  donner  des  lavements  avec  de 
l'eau  tiède  <Sc  du  fel. 

L'on  aide  aufli  le  dégagement  des 
matières   en  faifant   frotter   fortement 
le  ventre  avec  des  linges  chauds. 
Tome  IL  H 
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Quelquefoi-s  les  matières  nuifent 
moins  par  leur  c^uantité  que  par  leur 
qualité  j  alors-  le  mal  fe  diffipe  fans 
évacuation  ,  quAnd  cette  matière  irrî^ 
tante  eft  noyée  dans  beaucoup  d'eau. 
Si  les  douleurs  commencent  par  l'ef- 
tomac  ;>  elles  deviennent  moins  vives  , 
&c  le-  malade  eft  moins  angoillé  ,  dès 
que  les  matières  ont  pafTé  dans  les 
boyaux  ,  qui  font  moins  fendbles. 

Après  les  évacuations  abondantes  &C 
la  celTàtion  des  douleurs  ,  il  reftc  fou- 
vent  à  la  bouche  un  goût  d'œuFs  pour* 
ris  qu'on  diilipe  en  donnant  quelques 
prifes  de  la  poudre  N^*  24  &  beau- 
coup d'eau  fraîche,  (i) 

L'elTentiel  c'eft  de  ne  prendre  au- 
cune nourriture,  qii'on  ne  foit  parfai- 
tement  bien. 

§»  307.  L'on  a  la  fureur  de  donner 
d'abord  de  la  conFedtion,  de  la  thé- 
riaque  ,  de  l'eau  d'anis  ,  de  celle  de 
genièvre  5  du  vin  rouge  ,  pour  arrêfer 
les  évacuations ,  mais  il  n'y  a  pas  de 
pratique  plusfunôftej  (  2)  ces-évacua- 

(i)Si  la  crème  de  ta'-tre  parolt  pefer  fur  l'eilomac  , 
on  ni  fubitituera  le  purgatif  Numéro   1 1 

(  )  Tous  ces.  ûornachiques.  cordiaux  ii3  convienner.t 
gvis  dàni  ks  cas  où  la  colique  prodMC  à$i  défidllÊnc€s> 
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rions  font  la  feule  chofe  qui  peut  gué- 
riu  le  malade  j  les  arrêter  ,  c'eft  oter  la 
planche  à  celui  qui  fe  noie  i  &:  fi  l'on 
réullît  i  on  le  jette  dans  quelque  fiè- 
vre putride  ou  dans  quelque  maladie 
de  langueur  ,  à  moins  que  la  nature 
plus  fage  lie  furmonte  les  obilacles 
qu'on,  lui  oppofe,  &:  ne  renouvelle  les 
évacuations  au  bout  de  quelques  jours. 
§.  308.  Quelquefois  Ton  a  une 
indigeftion  fans  douleurs  de  colique 
bien  fenfibles ,  mais  avec  de  violents 
efforts  pour  vomir  ,  une  angoille  inexi- 
primable ,  des  défaillances  ,  des  fueurs 
froides  ;  fouvent  même  le  mal  ne  s'an- 
nonce que.  par  une  défaillance  qui 
faifît  le  malade  tout-à-coup  j  il  perd 
Tu  fage  de  tous  fes  fens  \  le  vifage  ell 
pâle  5  défait  j  il  a  quelques  hoquets 
plutôt  que  des  efforts  pour  vomir  ,  es 
qui  joint  à  la  petitefîè  du  pouls  ,  à  ce 
que  la  refpiration  n'eft  pas  emJi3ar- 
raifée ,  à  ce  que  le  mal  a  attaqué  après 
un  repas ,  à  ce  que  l'on  l^ent  l'eftomac 
tendu  3 .  fait .  dilunguer  ce  mal  d'une 


8£lcffque  la  caufe  matérielle  a  été  évacHée.  î's  peurea 
mtme  alors  devenii  néceilaires  pQur  rétablir  les  t'oices-- 
-deJ'eûomac» 
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véritable  apoplexie.  Quand  il  efl:  par- 
venu à  ce  degré  ,  il  tue  quelquefois 
en  peu  d'heures.  Il  faut  commencer 
par  donner  un  lavemeiK  acre  avec  du  Tel 
ôc  du  favon  ;  enluite  on  fait  avaler  , 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  de  l'eau  falée , 
&  Il  cela  eft  inutile,  on  fait  prendre  la 
poudre  N^  .  34,  dans  trois  talles  d'eau  , 
dont  on  donne  d'abord  la  moitié  ;  & 
fî  au  bout  d'un  quart  d'heure  elle 
n'*opere  pas,  on  donne  le  refte.  Ordi- 
nairement la  connoiflance  commence  à 
revenir  d'abord  que  le  malade  a  com- 
mencé à  vomir. 

Colique  Mîitzufi. 

§.  305?.  Tous  nos  aliments  &  tou- 
tes nos  boilTons  contiennent  beaucoup 
d'air  ,  plus  cependant  les  uns  que  les 
autres.  S'ils  ne  fe  digèrent  pas  a(Tez 
vite ,  ou  fi  la  digeftion  en  eft  mauvaife  > 
ce  qui  fait  qu'il  fe  développe  plus  de 
cet  air;  s'ils  en  contiennent  une  très- 
grande  quantité  ,  ou  H  les  inteftins  fe 
ferrant  dans  quelque  point  de  leur 
longueur  ,  empêchent  que  cet  air  ne 
fe  diftribue  également,  ce  qui  fait  qu'il 
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s'en  ama(Te  beaucoup  dans  quelques 
endroits ,  ^lors  ,  Teftomac  ,  &:  les  bo- 
yaux font  tendus  par  ces  vents,  &  cette 
tenfion  produit  des  douleurs  qu'on 
appelle  colique  venteufe. 

Cette  efpece  fe  trouve  alfez  rarement 
feule  ;  mais  elle  fe  joint  fouvent  aux 
autres  efpeces  dont  elle  efl:  TefFet,  de 
fur- tout  à  la  précédente  ,  &  elle  con- 
tribue beaucoup  à  en  augmenter  les 
fymptomes.  On  la  connoît  par  les 
cauies  qui  ont  précédé  5  parce  qu'il 
n'y  a  m  fièvre,  ni  chaleur,  ni  altéra- 
tion j  parce  que  le  ventre  eft  gros  fans 
dureté  ,  qu'il  efl:  inégalement  gros  , 
parce  qu'd  fe  forme  des  poches  de 
vents  5  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt 
dans  un  autre,  parce  qu'en  frottant  le 
ventre  du  malade ,  on  fait  remuer  les 
vents ,  ce  qui  le  foulage ,  &  que  quand 
il  en  rend  par  delfus  ou  par  deflous  , 
il  eft  encore  plus  foulage. 

§.310.  Quand  elle  eft  jointe  à  une 
autre ,  elle  ne  demande  point  de  trai- 
tement particulier  ,  elle  fe  diiïipe  par 
les  remèdes  qui  diflîpent  la  colique  prin» 
cipale. 

Quelquefois  elle  eft  feule  ?  ôc  elle 
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dépend  d'aliments  ou  de  boifîbns  plei^ 
lies  d'air  j  comme  le  moût ,  la  bière  , 
quelques  fruits  ,  quelques  jardinages. 
On  la  guérit  par  lîn  lavement,  enfror- 
tant  le  ventre  avec  des  linges  chauds  ; 
en  buvant  quelque  bœiîon  un  peu 
aromatique,  &  fur-tout  du  thé  de  ca- 
momille ,  auquel  on  peut  joindre  un 
peu  de  confecl:ion  ,  ou  même  de  thé-- 
riaque.  Quand  les  douleurs  ont  prei- 
que  fini  ,  lî  l'on-n'ctni  chaleur  ni  fièvre, 
èc  Ç\  l'on  fent-l'eftomac  affoibli  ,  on 
peut  alors  5  mais  c'cft  prefq-ue  le  feul 
cas  de  colique  où  on  le  puiile  ,  donner 
un  peu  de  vm  aromatique  ,  ou  un  peu 
de  quelque  liqueur  ftomachique. 

§.  511.  Quand  on  eft  fujet  à  de 
fréquentes  douleurs  de  coHques  ,  c'eil 
une  preuve  que  les  digeftions  ne  fefont 
pas  bien  ,  &  Ton  doit  y  remédier,  fans 
quoi  la  fanté  fe  dérange ,  &  l'on  tombe 
dans  des  m. aux  fâcheux. 

Coliques   après  h  froid, 

§.  $12.  Quand  on  a.  eu  très-froid  ^ 
fur-tout  aux  pieds.  Ton  eft  quelquefois 
attaqué ,  peu  d'heures  après  ,  de  vio* 
kiites  coliques  ;»    dan5 .  leiqaelles  le: 
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remèdes  chauds  &  rpiricueux  font  très- 
nuifibles  ;  mais  qui  fe  guériflent  aifé- 
ment,  en  frottant  les  jambes  avec  des 
linges  chauds,  en  les  trempant  enfuite 
dans  l'eau  tiède  pendant  long- temps- , 
ôc  en  faifant  boire  beaucoup-  de  thé 
léger  ,  de  camomille  ,  ou  de  iureau, 

La  guérifon  fera  encore  plus  prompte  j 
fi  le  malade  fe  met  au  lit ,  &  peut  un 
peu  fuer  ,  fur-tout  aux  jambes.  Si  les 
douleurs  écoient  très- fortes- on  donne- 
roic  des  lavements. 

Une  femme  ,  s'étant  trempée  les 
jambes  dans  une  fource  alTez  fraîche  ^ 
après  avoir  marché  au  gros  de  l'Eté,, 
fut  d'abord  attaquée  d'une  colique  très- 
violente.  0\\  lui  donna  des  chofes 
chaudes  ,  le  mal  empira  \  on  la  purgea, 
le  mal  empira  ;  on  m'appella  le  troi- 
Heme  jour ,  peu  d'heures  avant  fa  mort. 
Il  faut ,  dans  ces  cas  -  là ,  fi  la  douleur 
eftexceflive,  faigner  ,  (i)  donner  un 
lavement  d'eau  tiède  ,  tenir  les  jam- 
bes  plufleurs    heures  ,   d'abord  à    la 

vapeur  de  l'eau  chaude ,  enfuite  dans 

(  I  )  On  ne  doit  pas  fe  ûéz\èex  légèrement  à  la 
laignée  dans  cette  colique  :  nous  croyons  n-éme  qu'on 
ne  doit  la  pratiquai ,,  que  Igrfq'o*  l'intlinfïmation  partit 
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Teau  \  boire  abondamment  de  fleur  de 
tilleul  avec  un  peu  de  lait  \  donner 
enluite  un  gtain  d'opium  j  &  lî  le  mal 
ne  cédoitpas,  appliquer  aux  jambes  des 
vélicatoires  donc  j'ai  vu  de  grands  etFets. 

§.  313.  On  voit,  par  ce  chapitre, 
qu'il  faut  êcre  extrêmement  en  garde 
contre  les  chofes  chaudes  vScfpiritueufes 
dans  les  coliques  ,  &  que  ces  remèdes 
peuvent  non  feulement  les  empirer  , 
mais  même  les  rendre  mortelles.  L'on 
ne  doit  donc  jamais  en  donner  i  & 
quand  on  ne  fait  pas  démêler  la  caufe 
de  la  colique  ,  je  confeille  de  s'en  tenir 
à  ces  trois  fecours,  qui  ne  peuvent  nuire 
à  aucune  efpece  ,  &  peuvent  guérir 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  extrême- 
ment fortes.  1  o.  Des  lavements  réitérés. 
20.  Une  grande  quantité  d'eau  tiède,  ou 
de  thé  de  fureau  en  boiiîon.  3  ^'.  Des  fo- 
mentations fur  le  bas-ventre;celles  d'eau 
tiède  font  à  préférer  à  toutes  les  autr«. 

^.  314.  Je  n'ai  rien  dit  des  huiles, 
parce  qu'ellesne  conviennentque  dans 
très-peu  d'efpecesde  coliques,  &  point 
du  tout  dans  celles  dont  j'ai  parlé  ; 
ainfi  j'en  déconfeille  tout-à-fait  l'ufage  , 
qui  peut  nuire  à  pîufieurs  égards. 

§.  31J, 
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?.  315.  Les  maladies  de  langueur 
n'entrant  point  dans  mon  plan,  je  ne  dois 
pas  traiter  des  coliques  de  cette  efpece, 
qui  font  fouffrir  plufieurs  perfonnes 
pendant  longues  années  j  mais  je  crois 
devoir  les  avertir,  que  leurs  maux  étant 
caufés,  le  plus  fouvent ,  par  des  obftruc- 
lions  dans  les  vifceres  du  bas-ventre,ca 
parquelqu'autre  vice,  fur-tout  dans  les 
organes  qui  fervent  à  la  préparation  de 
la  bile,  ils  doivent  1°.  éviter,  avec  le 
plus  grand  foin,  les  remèdes  violents, 
acres,  chauds ,  les  émétiques  ,  les  forts 
purgatifs ,  les  élixirs,  &c.  i*^.  Se  défier 
de  tous  ceux  qui  leur  promettent  une 
guénfon  très- prompte  ,  au  moyen 
de  quelque  remède  fpécifique  ,  &  les 
regarder  comme  des  Charlatans,  entre 
les  mains  defquels  il  efl:  très-dangereux 
de  le  mettre.  3 °.  Ils  doivent  fe  perfuader , 
,  qu'ils  ne  peuvent  attendre  leurguérifon 
que  d'un  régime  approprié  &  exadb ,  & 
d'un  long  ufage  de  remèdes  doux.  4^  Il 
faut  qu'ils aientcontinuellementpréfenc 
à  l'efprit,  qu'il  eft  aifé  de  leur  faire  beau- 
coup de  mal ,  ôc  que  leurs  maux  font  de 
ceux  qui  exigent  le  plus  de  connoiiTances 
&  de  prudence  dans  ceux  qui  les  trai- 
tent. 
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CHAPITRE    XXII. 

Du  mlféréré  ^  ou  paffion  iliaque  s 
&  du  colera  morbus  ^  ou  iroujfe- 
galant, 

§•  3I^-/^^£s  maladies  emportent 
V^pkifieurs  perfonnes  dans 
les  campagnes,  fans  qu'on  fâche  fou- 
vent  de  quoi  elles  font  mortes  \  ôc  la 
fuperftition  attribue  leur  mort  aux 
poijons  donnes  ,  ou  aux  fortiUges, 

§.  317.  Lcmijércré  eft  la  maladie 
la  plus  cruelle.  Si  les  inteftins  fe  fer- 
ment dans  quelque  endroit ,  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit ,  tous  les  aliments 
font  arrêtés  ,  &  alors  il  arrive  fou  vent , 
que  ce  m.ouvement  continuel  qu'on 
remarque  dans  les  boyaux ,  pour  poufler 
tout  vers  le  fondement ,  fe  fait  dans  un 
fens  contraire,  &  pouffe  tout  vers   la 

bouche.  ^         ^ 

Le  mal  commence  quelquefois  après 
quelques  joursdeconft:pationi  d'autres 
fois,  fans  qu'elle  ait  précédé,  par  des 
douleurs  dans  quelque  partie  du  ventre, 
fur -tout  autour  du  nombril,  qui, 
augmentant  peu  à  peu  ,   devienaenc 
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enfin  très-violentes,  &  en  même  temps 
ie  malade  a  de  l'angoifle  j  l'on  fent  , 
chez  quelques-uns  une   tumeur  dure  , 
qui  fait  le  tour  du  ventre  comme  une 
corde  ;  on  entend  des  vents  ,  il  en  fort 
quelques-uns  par  delTus,  ils  fontfuivis 
d'envie  de  vomir  ;   bientôt  il  furvient 
quelques  vomifTements  ,   qui  vont  en 
augmentant  3  ji^fqu'à  ce  que  le  malade 
rende  tout    ce   qu'il  prend  ,  avec  un 
lurcroît  de  douleurs  inouïes.  Il  ne  rend 
d'abord  que  les  derniers  aliments,  quel- 
ques  matières  jaunes  ,    les   boilTons  ; 
mais  enfuite    les  matières  deviennent 
puantes  ,  fétides  j  de  quand  le  mal  eft 
très-avancé  ,  elles  ont  une  odeur  qu'on 
appelle  d'excréments,maisquireflcmble 
plutôt  à  celle  de   cadavre  corrompu. 
Qi-ielquefois   aufli ,    fi    l'on  a  pris  des 
lavements  qui  enflent  une  odeur  forte  , 
on  la  retrouve  dans  ce  qu'on  vomit  ; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  vomir  ni  de  vrais 
excrémentSjni  la  matière  des  lavements, 
ni  moins  encore,  des  fuppoiiroires  in- 
troduits par  le  fondement.   S'il    faut 
croire  que  cela  eft  arrivé  ,   il  eft  b.'e  i 
difficile  de  comprendre  comment.  Pen- 
dant tout  ce  temps-là ,  il  n'y  a  pas  une 
feule  Telle  j  le  ventre  fe  tend ,  les  urines 
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quelquefois  font  fupprimées  ,  d'autres 
fois  troubles  &c  puantes.Le  pou Is  d'abord 
allez  dur  ,  devient  vite  ôc  petit  y  les 
forces  fe  perdent  entièrement  ;  les  ma- 
lades rêvent  ;  il  furvient  prefque  tou- 
jours un  hoquet  ,  ôc  quelquefois  des 
convulHons  générales  ;  les  extrémités  fe 
refroidiflent  ,  le  pouls  fe  perd  5  les 
douleurs  &c  les  vomiilements  ceflent  , 
ôc  le  malade  meurt  très-promptement. 

§.  318.  Comme  cette  maladie  eft 
accompagnée  du  plus  grand  danger, 
l'ondoit,  fans  attendre  un  moment  , 
commencer  des  remèdes  dès  qu'on  foup- 
çonne  le  mal  ;  la  plus  petite  faute  eft 
mortelle ,  de  Ton  a  vu  les  liqueurs 
chaudes  tuer  au  bout  de  peu  d'heures. 
J'ai  été  appelle  le  fécond  jour  de  la 
maladie  ,  pour  une  jeune  perfonne  quî 
avoit  pris  beaucoup  de  thériaquej  riea 
ne  put  même  la  foulager  ,  elle  mourut 
au  commencement  du  troifieme  jour. 

Le  mal  doit  être  traité  précifément 
comme  les  coliques  inflammatoires;  (1) 
ôc  la  feule  différence  qu'il  y  a  entre  ces 


{»  )  Cette  maÎ3(<'e  peut  dépendre  d'un  fîrand  nombre 
«îecaufes  trs.-s-difl'érentes  ent'.e  elles.  On  fera  fes  efforts 
pour  rrcoan.  ître  celle  qui  enéûla  fouKC  j  afiil  <le  i« 
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deux  maladies ,  c'eft  que  dans  ce  cas  , 
il  n'y  a  point  de  Telles  y  mais  des  vomif- 
fements  continuels. 

Il  faut  donc  i**.  faire  une  très  -  forte 
faignée ,  à  moins  qu'on  ne  fôt  appelle 
trop  tard  ,  ^  quand  le  malade  a  déjà 
perdu  Tes  forces. 

1°,  Donner  des  lavements  laxatifs, 
qu'on  fait  avec  une  décoclion  d'orge  , 
à  auxquels  on  ajoute  cinq  ou  fix  onces 
d^huile. 

3^  Chercher  à  modérer  les  efforts 
des  vomillements,  en  donnant, de  deux 
en  deux  heures ,  une  cueillerée  de  la 
potion  N*.  48, 

4**.  Il  faut  faire  boire  beaucoup  ,  à 
ti'ès-petites ,  mais  très-fréquentes  dofes, 
d'une  boiflon  qui  calme ,  délaye  ,  rafraî- 
chifîe  5  &  puifle  en  même  temps  con- 
tribuer à  rappeller  les  felles  &  les  urinesj 
il  n'y  a  rien  de  mieux  que  le  petit  -  lait 
N°.  49  3  fi  on  peut  l'avoir  d'abord  ; 
finon  3  on  donne  le  petit-lait  pur  avec 
du  mieljôc  les  boilTons  marquées  §.  29 8^ 
art.  ,3. 

5^  On  met  le  malade  dans  un 
bain  d'eau  tiède  ,  on  l'y  laiffe  auflî 
long-temps  qu'il  peut  le  foutenir,  ôc 

liij 


5P4      Miserere*. 

on  le   réitère  plufieurs  fois   par  jour. 

6^  Aprèslafaignée^lesbains,  beau- 
coup de  lavements,  les  fomentations, 
on  peut  5  fi  rien  n'a  rculîî ,  donner  un 
lavement  de  fumée  de  tabac  ,  dont  il 
fera  reparlé  en  traitant  des  noyés. 

J'ai  guéri  un  homme  en  le  faifanc 
entrer  dans  le  bain  ,  immédiatement 
après  la  faignée  ,  &  en  lui  donnant  un 
purgatif  en  entrant  au  bain. 

§.  3  '  9.  Si  les  douleurs  diminuent 
avant  que  le  malade  ait  entièrement 
perdu  Tes  forces  j  (\  en  même  temps  le 
pouls  va  mieux  ;  (\  les  vomilTements 
font  moins  abondants  j  (i  les  matières 
paroillent  moins  corrompues  i  fi  le  ma- 
lade fent  quelques  remuements  dans  fon 
ventre  j  s'il  rend  quelques  matières  par 
les  felles  j  fi  en  même  temps  il  fe  trouve 
plus  fort  5  on  peut  compter  fur  fa  gué- 
rifon  ;  mais  fans  cela  ,  il  meurt  bien 
vîte.  Souvent ,  une  heure  avant  la  morr> 
les  douleurs  paroifient  fe  calmer,  il 
furvient  une  évacuation  prodigieufe 
par  les  felles  ,  de  m.atieres  extrêmement 
fétides  5  le  malade  prend  des  foiblefles  > 
tombe  dans  une  fueur  froide  ,  &  meurt» 

§.  31c.  C'eft  celte  maladie,  que  le 
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peuple  attribue  à  ce  que  les  boyaux 
font  noués  ,  ôc  dans  laquelle  il  fait 
avaler  des  balles  5  ou  de  groiïes  quan- 
tités de  mercure.  Ce  nœud  des  inttflins 
eft  une  chimère  impoUible  5  commei.c 
fe  noueroient-  ils ,  puifque  l'une  de  leui  s 
extrémités  efl  continue  à  i'eftomac  ,  oC 
Tautre  indiiTolublement  liée  à  la  peau 
des  feflès  ;  mais  cette  maladie  dépend 
d'un  grand  nombre  de  caufes  ^  qu'on 
a  découvert  en  ouvrant  les  cadavres 
de  ceux  qui  en  font  morts  j  fage  mé- 
thode 3  extrêmement  propre  à  enrichir 
&  à  perfectionner  la  médecine  ,  qu'il 
feroit  à  propos  qu'on  pratiquât  plus 
généralement ,  ôc  dont ,  bien-  loin  de 
fe  faire  une  peine ,  on  devroit  le  faire 
un  devoir  ,  parce  que  c'en  eft  un  , 
que  de  contribuer  à  perfectionner  une 
fcience  ,  à  laquelle  le  bonheur  des 
hommes  efi:  attaché.  Je  ne  détaillerai 
point  ces  caufes  y  mais  quelles  qu'elles 
foient ,  l'ufage  d'avaler  des  balles  eft 
toujours  pernicieux  ,  Ôc  celui  d'avaler 
du  mercure  l'eft  fouventj  l'un  &  l'autre 
de  ces  remèdes  peuvent  aggraver  la 
maladie ,  &c  mettre  un  obftacle  infur- 
moncable  à  la  guérifon.  , 

I  iv 
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Il  y  a  un  miféréré ,  qui  eft  un  accident 
desnernies,  dont  je  parlerai  ailleurs  (i). 

TrouJJl'galant. 

§.  3  1 1 .  Le  troujfc- galant ,  ou  coUra- 
morbus,  eft  une  évacuation  prompte, 
abondante  ,  &  douioureufe  par  les  vo- 
miifeiraents  &  par  les  ielles. 

Il  commence  par  des  vents,  desgon-- 
flements  ,  de  légères  douleurs  dans  le 
bas -ventre  ,    un  grand   abattement  j 
enfuite  il  furvientdes.cvacuations  abon- 
dantes, ou  par  les  Telles,  ou  par  les 
vomùliments  3  &  quand  une  de  ces  éva-. 
cuations  a  commencé  ,  l'autre  fuit  de 
bien  près.  Les  matières    font  jaunes  , 
vertes  ,  brunes  ,  blanches  ,  noires  ;   les 
douleurs  fortes  dans  le  bas-ventre  j  le 
pouls,   prefque   toujours  fiévreux,  eft. 
quelquefois  .fort    dans  le    commence- 
ment ,  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'affoiblir  , 
par  la   prodigicufe  évacuation    qui  fe 
fait.  Il  y  a  d.-s  malades  qui  ont  jufqu'à 
cent  felles  dans  quelques  heures  ;    ils 
maigrilTent  à  vue ,  &  au   bout  de  trois 
ou  quatre  heures  ,  h  le  mal  eft  violent, 
ils  font  mécoimoilTables.  Dès  qu'il  y  a 

(  I }  Cette  elî^ecç  de  rùiiiiïi  çft  Ja  plus  fréqu€ût«. 
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eu  beaucoup  d'évacuations,  on  eft  fati- 
gué par  des  crampes  dans  les  jambes  ,. 
dans  les  cuifles  ,  dans  les  bras,  qui 
fonc  auflî  douloureufes  que  le  mal  du 
ventre.  Quand  le  mal  ne  peur  point 
être  adouci,  le  hoquet ,  les  convul fions, 
le  froid  des  extrémités  furviennent ,  les 
défaillances  fe  fuccédenc  continuelle- 
ment 5  une  tue  le  malade  ,  ou  il  meure 
dans  les  convulfions. 

§.  312.  Cette  maladie  5  qui  dépend 
toujours  d'une  bile  devenue  excefTive- 
ment  acre,  a  lieu- ordinairement  à  la 
fin  du  mois  de  Juillet  &:  dans  le  mois 
d'Août  ;  fur-tout  s'd  a  fait  de  grandes 
chaleurs  ,  &  s'il  n'y  a  pas  eu  des  fruits 
d'Eté  ,  dont  l'ufage  tempère  l'âcrcté 
putrefcente  de  la  bile. 

§.  523.  Quelque  violente  que  foit 
cette  maladie,  elle  eft  moins  dange-- 
reufe  ,  &  même  moins  cruelle  que  la 
précédente,  beaucoup  de  gens  en  gué* 
riiïènt. 

L'on  doit  1°.  chercher  à  noyer  cette 
bile  acre  par  des  torrents  de  la  boifibn 
la  plus  adouciflante,  parce  que  l'irri- 
tation eft  fi  grande  ,  que  tout  ce  qui 
a  la  plus  petite  âcreté  nuiroit.  Ainfii 
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on  donnera  continuellement  au  malade, 
en  boilTon  &  en  lavement ,  ou  de  l'eau 
d'orge  ,  ou  des  laits  d'amandes,  ou  de 
Teau  avec  une  huitième  partie  de  lait , 
remède  qui  m'a  très  -  bien  réuflî  ;  ou 
une  très-légère  tifane  de  pain  ,  qui  fe 
fait  y  en  cuifant  une  livre  de  pain  rôti, 
avec  trois  ou  quatre  pots  d'eau  ,  pen- 
dant une  demi-heure  i  l'on  préfère  le 
pain  d'aveine.  L'on  grille  aullî  avec 
fuccès,  du  feigle,  qu'on  pile  ,  &  donc 
on  Fait  une  légère  tifane. 

Un  bouillon  très-foible  fait  avec  un 
poulet  y  ou  une  livre  de  maigre  de  veau, 
cuits  pendant  une  heure  ,  avec  trois 
pots  d'eau  ,  eft  très  -  bon  dans  ce  cas. 
L'on  emploie  avec  fuccès  le  petit-lait; 
&,dans  les  endroits  où  l'on  peut  en 
avoir,  le  petit-lait  de  beurre  (  la  battue  ) 
eft  la  meilleure  de  toutes  les  boiflTons. 
Mais  quel  que  foit  celui  de  ces  remèdes 
qu'on  préférera  ,  il  faut  nécelTairement 
en  donner  une  grande  quantité  i  (  i  ) 

f  O  On  délayera  ,  on  corrigera  cette  bile  acre, 
alkalefcente  ,  on  modérera  le  vomiffement,  la  foif  & 
la  fechertire  de  la  bouche  ,  jar  des  boiffons  acidulées  , 
avec  le  fuc  de  c:tron  ,  d'oranges,  de  grenade,  i'efprit 
de  mtre  dulcifié  ,1a  lic.'ueurwiner?le  anodine  d'Hoffinan , 
1  elpnt  de  vitriol ,  ou  le  vinaigre. 


Trousse-galant,     39^ 

&c  les  lavements  doivent  être  appliqués 
de  deux  en  deux  heures. 

2°.  Si  le  malade  étoit  robufte  &  fan- 
guin  5  que  le  pouls  fut  fort  dans  les 
commencements  ,  6»:  lesdouleurs  extrê- 
mement violentes,  une  ou  deux  taignées 
faites  d'abord  ,  diminuent  la  violence 
du  mal  3  de  donnent  plus  de  loifir  pour 
les  autres  remèdes.  J'ai  vu  les  vomille- 
ments  finir  ,  prefqu'entiérement ,  après 
la  première  faignée. 

La  furie  du  mal  s'arrête  un  peu  au 
bout  de  cinq  ou  fix  heures  ;  mais  il 
ne  faut  point ,  pendant  ce  calme  5  fc 
relâcher  pour  les  remèdes  y  car  il 
revient  bientôt  après  avec  beaucoup  de 
force  ,  &  ce  retour  ne  change  rien  au 
traitement. 

3*.  Ordinairement  le  bain  tiède  fou- 
lage pendant  qu'on  eft  dedans  ;  mais 
les  douleurs  reviennent  fouvent  bientôt 
après  qu'on  en  eft  forti ,  ce  qui  n'eft 
point  une  raifon  pour  le  négliger; 
d'autant  plus  que  quelquefois  ,  il  pro- 
cure un  foulagement  plus  long.  On 
doit  y  tenir  le  malade  long-temps  (1)3 

(  I  )  Jufqu'à   ce  qi  e  les   dou'eurs    foient   calmées  , 
fans  attendre  que  la  défaillance  furvienne  ,  il  vaut  mieux 
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ôc  profiter  de  ce  temps  pour  lui  faire 
prendre  fept  ou  huit  verres  du  remède 
N^.  5I5  ce  qui  m'a  très- bien  réufïi. 
Les  vomifTements  s'arrêtèrent  ,  &  au 
fortir  du  bain  ,  le  malade  eutplufieurs- 
feilesprodigieufesqui  diminuèrent con- 
£dérablement  la  force  du  mal. 

4^  Si  Ton  fe  laiiTe  eflrayer  par  la  quan- 
tité des  évacuations,  &  qu'on  veuille 
les  arrêter  trop  tôt  par  de  la  théria- 
que  3  de  l'eau  de  menthe,  du  fîrop  de 
pavot  blanc,  de  l'opium,  du  mithri- 
date,  il  arrive  de  deux  chofes  l'une; 
ou  l'on  aigrit  le  mal  ,  comme  je  l'ai 
vu  arriver  ;  ou  ,  fî  l'on  réuiîit  à  arrêter 
les  évacuations,  on  jette  le  malade  dans 
un  état  plus  dangereux.  J'ai  été  obligé 
de  donner  un  purgatif,  qui  rappella 
les  évacuations,  à  un  homme,  qu'un 
remède  compofé  de  thériaque,  de  mi- 
tliridaie  ôc  d'huile  ,   avoir    jeté    dans 


être  dans  le  cas  d'y  revenir  ,  que  die  fe   repentir  d'y 
avoir  trop  retenu  &  afToiMi  le  malade. 

Les  bains  ne  font  point  fans  danger  ,  fur-tout  dans 
les  tempéraments  cacneftiques  ,  bilieux  ,  &  dans  les 
pays  de  pacridité.  Quoiqu'on  ne  puiffe  s'empêcher  de 
les  regarder  comme  un  très-grand  remède  ,  on  doit 
craindre  un  trop  grand  relâchement ,  un  reflux  dans  le 
fcng  ,  de  la  bile  corrompue  qui  fermente  dans  les  inteftins, 
Kous  cruyons  qu'on  fera  bien  de  ne  s'y  décider ,  qu'après 
avoir  employé  inutilement  les  autres  fecowrj. 
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tine  fièvre  violente  ,  accompagnée 
d'un  délire  furieux.  L'on  ne  doic  em- 
ployer ces  remèdes  ,  que  quand  la 
petiteffe  du  pouls  ,  l'afFoibliifement 
coniidérablc  5  les  crampes  violentes  de 
continues ,  &c  la  foiblePie  même  des 
efforts  pour  vomir  ,  font  craindre  que 
le  malade  ne  fuccombe.  Dans  ce  cas  , 
il  faut  donner  tous  les  quarts,  ou  demi- 
quarts  d'heure  ,  une  cueillerée  du 
remède  N°.  50,  (  i  )  en  continuant  les 
délayants.  Après  la  premicre  heure  , 
l'on  n'en  donne  plus  ,  que  d'heure  en 
heure,  encore  huit  prifes.  Mais  je  réitère 
qu'on  ne  doit  point  venir  trop  tôt  à 
ce  remède, 

§.  524.  Si  le  malade  doit  guérir  > 
peu  à  peu  les  douleurs  Se  les  évacua- 
tions diminuent ,  l'altération  eft  moin- 
dre, le  pouls  refte  très-vite,  miais  il 
devient    régulier  j  il  y  a   des  inftants 


C  1  )  La  vivacité  de  rirritation  ,  &  l'abont^ance  des 
évacuations  qui  font  tout  crairc^re  pour  la  vie  du  ma- 
lade ,  ont  déterminé  plafie'.TS  Médecins  célèbres  ,  à  les 
modérer  par  de  petites  àr>'  s  .-"e  Narcotique,  données 
<ie  meilleure  heure  que  IVl.  TilTotne  les  prcpofe.  Cette 
fnéthode  a  m.ême  quelques  avar.tdges  ;  mais  on  peut 
affurer,  que  celle  qui  vom'roif  arrêter  fubirement  les 
évacuations  par  les  cordiaux  ,  les  Ûom-achiqaes  &  les 
narcoticjiies ,  feroit  meurtrière  ;  les  efforts  ce  la  nature 
«Itfivefit  êcie  lugci^rés  j  U  non  pa«  lupprin^^s. 
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d'aiToLipifrement ,  car  le  bon  fommeil 
fe  fait  accendre  long-temps. Il  faut  con- 
tinuer les  mêmes  remèdes  5  mais  donnés 
un  peu  moins  fréquemment.  On  peut 
venir  à  donner  quelques  bouillons  fari- 
neux ,  &  quand  les  évacuations  font 
finies  y  qu'il  ne  refte  plus  de  douleurs  , 
mais  une  grande  folbleile  ,  &  beaucoup 
de  fcnlibiLcé,  on  peut  donner ,  outre 
les  bouillons ,  des  œufs  frais  ,  peu  ou 
point  cuits  (,  pendant  quelques  jours  i 
enfuite  on  met  au  régim.e  des  conva- 
lefcents;  &  l'uiagede  la  poudre  N°.  14, 
dont  on  prend  deux  prîtes  par  jour  , 
hâte  beaucoup  la  convalefcence. 
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CHAPITRE    XXIII.  ^ 
De  la  Diarrhée, 

§.  31J.  /'^W'à.zwwaowciOxiX'di  diarrhée  y 
V^que  le  peuple  appelle  cours 
de  ventre ,  &  même  fouvent  colique. 

Il  y  en  a  de  longues  &  invété- 
rées ,  qui  dépendent  de  quelque  vice 
efleiitiel  dans  la  conftitution  j  je  n'en 
parlerai  pas. 

Celles  qui  attaquent  tout-à-coup, 
fans  aucun  mal  précédent  ,  (i  ce  n'cft 
quelquefois  un  peu  de  dégoût ,  &  de 
pefantcur  dans  les  reins  ^  dans  les 
genoux  5  qui  ne  font  accompagnées  ni 
de  douleurs  fortes ,  ni  de  fièvre  ,  (  fou- 
vent  même  il  n'y  a  point  de  douleur 
du  tout),  font  plutôt  un  b.cn  qu'un 
mal  ;  elles  évacuent  des  matières  amaf- 
fées  dès  long-temps  5  d:  corrompues, 
qui  5(1  elles  ne  s'évacuoient  pas,  pro- 
duiroient  quelque  maladie,  &  bien-loin 
d'affoiblir  ,  ces  diarrhées  rendent  plus 
fort,  plus  léger  5  plus  difpos. 

§.  316.  Il  faut  bien  fe  garder  de  les 
arrêter  \  elles  finilTent  ordinairement 


^©4        T)   I   A   R    R    H   e'   E. 

d-'elles-mémeSjquand  toutes  les  matières 
nuifibles  font  évacuées  ,  &  elles  ne 
demandent  aucun  remède  ,  il  faut  feu- 
•lement  diminuer  confidérablement  la 
•quantité  des  aliments  ^  fe  priver  de 
viande  ,  d'œufs ,  de  vin  ;  ne  vivre  que 
dequelques  foupeSjde  quelques  légu- 
mes, ou  d'un  peu  de  fruit,  crud  ou 
cuit,  &  boire  un  peu  plus  qu'à  l'ordi- 
naire. Une  tifaiie  de  capillaire  eft  très- 
fuffifante  dans  ce  cas.  Il  ne  faut  ni 
thériaque  ,  ni  confeclion ,  ni  autres 
drogues  de  cette  efpece. 

§.  317.  S'il  arrive  qu'après  cinq  ou 
iîx  jours,  le  mal  dure  encore,  qu'il 
afFoibliflTe  le  malade ,  que  les  douleurs 
deviennent  un  peu  fortes  ,  <Sc  fur-tout, 
il  les  envies  d'aller  à  la  felle  devenoienc 
plus  fréquentes  ,  alors  il  faudroit  l'ar- 
jrêter.  Pour  cela  ,  on  mettroit  le  ma- 
lade tout-à-fait  au  régime  ;  èc  £1  \d. 
diarrhée  étoit  accompagnée  d'un  grand 
dégoût ,  de  foulévements  de  cœur , 
^'ordures  fur  la  langue  ,  de  mauvais 
goût  à  la  bouche  ,  on  lui  donneroir 
la  poudre  N°.  35.  Si  ces  accidents 
n'exiftoient  pas,  on  lui  donneroit  celle 
No.  5  i  S  ^  pendant  les  trois  heures  , 

qui 
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^i  fuivenc  ce  remède  ,011  lui  feroi^" 
prendre  5  toutes  les  demi-heures  ^  une 
talîe  de  bouillon  foible. 

Si  la  diarrhée  ,  arrêtée  par  ce  remède,, 
revenoit  au  bout  de  quelques  jours  , 
ce  feroit  une  preuve  qu'il  y  a  quelque 
matière  tenace  ,  qui  n'a  pas  encore 
été  évacuée.  Il  faudroit ,  dans  ce  cas  >. 
purger  avec  un  des  remèdes  N^.  21  , 
25  5  ou  475  &  eniuite  donner,  à  jeun,, 
pendant  deux  matins  ,  la  moitié  de  la 
poudre  N^.   5  r. 

Le  foir  du  jour  que  le  malade  a  priS' 
le  remède  N''.  3  j  ,  ou  celui  N^.  j  i  , 
ou  un   autre  purgatif  ,    on  peut    lui 
donner  une  petite  prife  de  thériaque. 

§.  3^8.  Souventon  néglige  les  diar- 
rhées  pendant  long     temps,  lans  ob-- 
ferver  même  aucun  régime  ,  alors  elles- 
fe  perpétuent  ,  &  afFûibliilent  entière- - 
ment  le  malade,  il  faut,  dans  ces  cas-- 
là  ,  commencer  par  le  remède  N°.  35  ;■ 
en(uitc  5  on  donne  ,  de  deux  jours  l'un,, 
quatre  fois  de  fuite,   celui  N°.  51  jSc 
pendant   tout   ce    temps-là    le  malade 
ne  vit  que  de  panade  (  voyez  §.  37.  ) 
ou  de  riz  cuit  au  bouillon    de   poule 
fûible.    L'on   mec.  avec,  fuccès  y   fux: 


4c6 
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reftomac  j  une  emplâtre  ftomachique, 
•ou  une  flanelle  ,  qu'on  trempe  louvenc 
dans  une  décodion  d'herbes  fortes  ^ 
cuites  avec  du  vin.  Il  faut  éviter  le 
froid  &  l'humidité  ,  qui  rappellent 
fouvent  fur  le  champ  les  diarrhées  , 
après  même  qu'elles  avaient  celîé  plu- 
fieurs  jours. 
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CHAPITRE  XXIV. 
De  la  Dyfenterie. 

§.  329.  T  A  dyfenreEie  ell:  un  flux  de 
L<  ventre  ,  accompagné  d'un 
mal-aife  général ,  de  forces  tranchées  ^ 
&  d'envies  fréquentes  d'aller  à  la  felle^ 
Ordinairement  il  y  a  un  peu  de  fang 
dans  les  felles ,  mais  cela  n'arrive  pas 
toujours,  &  n'eft  point néceilaire  pour 
conllituer  la  dyfenterie^  celle  où  il  n'y 
en  a  point ,  n'eft  pas  moins  dangereulc. 
que  l'autre, 

§.  350.  La  dyfenterie  eft  ordinaire- 
ment épidémique^eile  commence  quel- 
quefois à  la  fin  de  Juillet,  plus  îou- 
vent  au  mois  d'Août ,  &  finit  quand 
les  gelées  commencent.  Les  grandes- 
chaleurs  ,  rendent  le  fang  &  la  bile 
acre  i  tant  qu'elles  durent  ;,  la  tranf- 
piration  fe  fait ,  (  voyez  introduclioo 
P^g-  5  3')  "^'^^s  dès  qu'elles  diminuent  „ 
fur-tout  le  foir  &  le  matin,  cette  éva- 
cuation fe  fait  moins  bien  ,  d'aucanc 
plus  que  les  humeurs  ont  acquis ,  pas 
ks  grandes  chaleurs  beaucoup  d'épaii^ 
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/îiTèment  j  alors  cette  humeur  acre 
arrêtée  ,  fe  rejette  fur  les  inteftins  & 
les  irrite  j  les  douleurs  &  les  évacua- 
tions furviennent. 

Cette  efpece  de  dyfenterie  eft  de 
tous  les  temps  &  de  tous  les  pays  ^ 
mais  fi  à  cette  caufe  il  s'en  joint  d'au- 
tres capables  de  corrompre  les  humeurs, 
comme  la  réunion  d'un  grand  nombre 
de  gens  dans  des  endroits  trop  ferrés  > 
tels  que  les  hôpitaux,  les  camps,  les 
prifons  ,  cela  porte  dans  les  humeurs 
un  principe  de  malignité  ,  qui  s'allianc 
à  la  caule  de  la  dyienterie  ,  rend  cette 
maladie  plus  fâche ufe. 

§.  331.  Le  mal  commence  par  un 
froid  général,  qui  dure  quelques  heures^ 
plutôt  que  par  un  friflon  j  le  malade 
perd  alTcrz  vite  fes  forces  ,  il  fouffre  des 
douleurs  vives  dans  le  ventre  ,  qui  quel- 
quefois durent  plufieurs  heures  avant 
que  les  évacuations  viennent  j  il  a  des 
vertiges,  des  envies  de  vomir  jil  pâUtj 
le  pouls  n'eft  cependant  que  peu  ou 
point  fiévreux  ,  mais  ordinairement 
petit  j  enfin  les  Telles  furviennent  i  les 
premières  ne  font  fouvent  que  des 
matières  liquides   &  jaunâtres,  niai^ 
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Bientôt  elles  font  mêlées  de  glaires  , 
&  ces  glaires  fouvent  teintes  de  fang. 
Leur  couleur  varie  ,  elles  font  brunes, 
vertes  ^  noires ,  plus  ou  moins  liquides  5 
fétides  j  les  douleurs  augmentent  avant 
chaque  Telle ,  &  les  Telles  deviennent 
très-fi-équentes  ;  l'on  en  a  julqu'àhuit  , 
dix,  douze,  quinze  par  heures i  alors 
le  fondement  s'irrite  ,  le  tenefme  ,  (  qui 
eft  une  envie  d'aller  à  la  Telle ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  matière  )  Te  joint 
à  la  dyTenterie  ,  &  occaTionne  Touvent 
une  chute  du  fondement  ;  l'état  du 
malade  efl:  très-cruel.  L'on  rend  quel- 
quefois des  vers,  des  glaires  épaifïies  ,. 
qui  refllmblent  à  des  morceaux  d'in- 
teftins  ,  quelquefois  des  grumeaux  de 
Tan  g. 

Si  le  mal  devient  très-fâcheux  ,  les  . 
boyaux  s'enflamment ,  il  Te  forme  des  - 
Tuppurations,des  gangrenés  ;  l'onrcnd 
du  pus  ,  des  eaux  noires  &  puantes  ; 
le  hoquet  Turvient  ,  le  malade   rêve  ^ 
Ton  pouls  s'afFoibht,  il  tombe  dans  des 
Tueurs  froides  &:  dans  des  défaillances  -  , 
qui  finiflent  par  la  mort» 

Quelquefois  il   Turvient  une   efpecc 
de  fréncTie  gu  délire  violent  ,  avant 
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le  dernier  moment.  Pai  vu  chez  deux 
fujecs  un  fymprome  aiTcz  rare  ,  c'eft 
une  impoflîbiliié  d'avaler ,  trois  jours 
avant  la  mort. 

Mais  le  mal  n'efl  pas  ordinairement 
de  cette  violence  ,  les  Telles  ne  font 
pas  fi  fréquentes  ;  elles  vont  de  vingt- 
cinq  à  quarante  dans  le  jour.  Les  ma- 
tières font  mêlées  de  moins  de  chofes 
étrangères  ,  &i  de  peu  de  fang  \  le 
malade  conferve  quelques  forces  ;  peu 
à  peu  les  Telles  diminuent  ,  le  Tang 
diTparoît  ,  les  matières  s'épaifliflent  , 
Tappérit  &  le  Tommeil  reviennent ,  le 
malade  Te  remet. 

Il  y  a  beaucoup  de  malades  qui  n'ont 
point  de  hcvre  ,  &  point  d'altération  , 
qui  eft  peut-être  mioins  ordinaire  dans 
cette  maladie  5  que  dans,  une  diarrhée 
ordinaire. 

Les  urines  Tont  quelquefois  peu 
abondantes  ,  &  plulîeurs  malades  ont 
des  envies  inutiles  à'tn  rendre  ,  qui 
font  pour  eux  une  Tource  de  douleurs 
&  d'angoifTes. 

§.  331.  Le  grand  remède  de  cette 
maladie  ,  c'eft  Témétique.  Le  remède 
^i*»  54 >  quand  il  n'y  a  point  de  raiToa 
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de  ne  pas  l'employer ,  pris  dès  les  com- 
mencements ,  emporte  fouvent  le  mal 
d'abord,  &  toujours  l'abrège  beau  coup. 
Le  remède  K°.  5  5  ,  n'eft  pas  monis 
eHicace  ,  il  avoit  même  été  regardé 
très-long-temps,  commie  un  fpécifique 
sûr  y  il  ne  l'cft  pas  ,  mais  il  elt  très- 
utile.  (  I  )  Si  après  que  l'un  ou  l'autre 
de  ces  remèdes  ont  produit  leur  effet, 
les  felles  font  moins  ^'équentes  ,  c'elt 
une  très -bonne  ruarque  i  (i  elles  ne 
diminuent  point,  il  elï  à  craindre  que 
la  maladie  ne  foit  longue  &  opiniâtre. 

L'on  met  le  malade  au  régime  ,  & 
l'on  évite  avec  le  plus  grand  foin , 
toute  viande ,  jufqu'à  l'entière  guéri fon 
de  la  maladie.  La  tifane  N°.  5  ,  eft  la 
meilleure  boilfon. 

Le  lendemain  de  l'émétique  ,  on 
donne  au  malade  ,  le  remède  N*.  5  r  ^ 
en  deux  prifes  ;  le  jour  fuivant ,  on  ne 
lui  donne  point  d'autre  remède  que  la 

(  I  )  L'Ipecacuhana  donné  à  la  manière  des  Braf.lienSj 
décrite  par  Pifon  ,  eft  peut-être  le  terre  le  le  plus 
eftic::ce.  Ils  prennent  deux  dragmes  de  cette  r.'cine  , 
qu'ils  font  infuier  pendant  toute  la  nuit  ,  dsas  quatre 
onces  d'eàu  tiède  ,  on  les  coule  ,  &  oi;  ajoute,  h  l'on 
veut ,  une  once  û'riydror.iel ,  ou  de  fircp  de  capillaire  , 
on  réitère  pendant  deux  jours  1j  même  .'nfufion,  avec 
la  même  racine  qui  a  f«rvi  a  la  prcmir.re.  Le  vomilTe- 
ment  eft  médiocre  le  premier  jour  ,  il  eu  très-foibk  le 
fécond,  ôc(ui-tou(  le  troiiîeme. 
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tifane  j  le  quatrième  ,  on  réitère  fa', 
rhubarbe  j  alors  ordinairement  la  force 
du  mal  a  palTe ,  on  continue  encore  la 
diète  pendant  quelques  jours  ,  &  l'on 
met  le  malade  au  régime  des  conva- 
lefcents.. 

§•  3  3  3'  Quelquefois  la  dyfenterie 
s'annonce  avec  une  fièvre  inflamma- 
toire, un  pouls  fiévreux,  dur,  plein  , 
un  violent  mal  de  tête  &:  de  reins ,  le 
ventre  tendu.  Dans-  ces  cas  il  faut 
faire  une  faignée  ,  (  i  )  donner  tous  les 
jours  trois  &  même  quatre  lavements 
N°.  6 ,  (i)  &  boire  beaucoup  de  tifane. 

Qiiand  toute  crainte  d'inflammation 
eft  abfolument  palfée  ,  on  vient  au 
traitement  marqué  dans  le  paragraphe 
précédent  j  mais  fouvent  il  n'eft:  pas 
néceflaire  de  faire  vomir  ,  &  fi  les 
fymptomes  d'inflammation  ont  été  forts, 
il  faut  purger  la  première  fois  avec  la 


(i  )  Lorfqae  le  bas-ventre  eft  tendu  ,  lorfqu'on  en  • 
craint  l'inflammation  ,  des  fomentations  d'esu  ou  de  lait 
tiedes  ,  doivent  précéder  Tufage  des  évscviant», 

(  a  )  Au  lieu  du  lavement  Numéro  6  ,  on  peut ,  s'il 
a  de  vives  épreintes  ,  donner  fouvent  des  demi- 
_avements  ds  lait  ,  ou  rl'huile  d'olive  ,  auxquels  on 
joindra  une  demi-once  de  firop  de  Piacode.  On  cal- 
roera  encore  ces  épreintes,  fi  on  met  d«  l'eau  tiède, 
t9ui9urs  lenouyell^e  dwsk  baHin« 

£otioni 
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potion  N°.    1 1  ,  &  n'employer  la  rhu- 
barbe  que  fur  la  fin  du  mal. 

J'ai  guéri  plu/ieurs  dyfenteries  ea 
ne  leur  ordonnant  pour  tout  remède 
<iu'une.ta/îè  d'eau  tiède  tous  les  quarts 
d'heure;  ôc  il  vaudroit  mxux  s'en  te- 
nir à  ce  remède  qui  nepeut  être  qu'utile, 
que  d'en  employer  d'autres  dont  on 
ignore  les  effets ,  &  qui  en  produifenc 
ibuvent  de  très-dangereux. 

§.  3  34-  Il  arrive  auili  que  la  dyfeii- 
terie  fe  joint  à  une  fièvre  putride  , 
ce  qui  oblige  à  donner  après  l'émét'que 
les  purgatifs  N^.  25  ou  47  ,&  plufieurs 
dofes  du  N^.  14,  avant  que  d'en  venir 
à  la  rhubarbe.  Le  N^\  32.  eft  excellent 
dans  ce  cas. 

En  I7J55  il  y  eut  ici  en  automne, 
quand  l'Epidémjcnombieufe  desfievres 
putr:des  commença  à  ceiîèr  ,  un  grand 
nombre  de  dyfenteries  qui  avoienc 
beaucoup  de  rapport  avec  ces  fièvres. 
Je  commençai  par  leremede  N"".  34,  &: 
cnfuite  je  donnai  le  N''.  3  2.  ;  je  ne  fis 
prendre  la  rhubarbe  qu'à  très-  peu  de 
malades  fur  la  fin  de  ia  maladie.  P  cf- 
que  tousfurent  guéris  au  bout  de  qu  re 
ou  cinq  jours.  Un  petit  nombre  à  qui 
Toms  II,  L 
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je  n'avois  pas  pu  donner  rémétique  , 
ou  qui  avoienr  quelque  complication  , 
languirent  allez  long-temps  ,  mais  Tans 
danger. 

§•  3  3  5*  Q^and  la  dyfenterie  eft 
compliquée  avec  des  lympcomes  de 
malignité  ,  (  voyez  §.  245  ,  )  l'on 
emploie  avec  fuccès ,  après  le  remède 
N^.  35  ,  ceux  N°.  58  Se  59. 

§.  556.  Quand  le  mal  a  déjà  duré 
plufieurs  jours  fans  remèdes  ou  avec 
de  mauvais  remèdes ,  il  faut  fe  con- 
duire tout  comme  s'il  commençoit ,  à 
moins  qu'il  ne  fut  furvenu  des  acci- 
dents étrangers  à  la  maladie. 

§.  337.  Cette  maladie  a  quelquefois 
des  rechûtes  au  bout  de  quelques 
jours  5  qui  font  prefque  toutes  occa- 
lionnées  ,  ou  par  le  manque  de  diète  , 
ou  par  l'air  froid  ,  ou  par  Péchauffe- 
menr.  On  les  prévient  en  évitant  ces 
caufes  ;  on  les  guérit  en  fe  m.ettant 
au  régime  ,  &  en  prenant  une  prife  du 
remède  N°.  5  i.  Si  fans  aucune  caufe 
fenlible  le  mal  revenoit  &  s'annonçoit 
comme  une  nouvelle  maladie  ,  il  fau- 
droit  la  traiter  commie  telle. 

§•  3  3^'  Quelquefois   elle  eft  corn- 
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pliquée  avec  fièvre  d'accès  ;  il  faut 
guérir  premièrement  la  dyfenterie  ôc 
çnfuice  la  fièvre.  Si  cependant  les  accès 
de  fièvre  étoient  violents,  on  donneroit 
le  kina  de  la  façon  prefcrite  dans  le 

§.  339.  Un  préjugé  pernicieux, 
dont  Ton  eft  encore  généralement  imbu, 
c'eft  que  les  fruits  font  nuifibles  dans 
la  dyfenterie  ,  qu'ils  la  procurent ,  6c 
qu'ils  Paugmencent  ;  il  n'y  a  peut  -  êcre 
point  de  préjugé  plus  faux.  Les  mau- 
vais fruits,  les  fruits  mal  mûrs  dans  les 
mauvaifes  années  peuvent  occaiionner 
des  coliques  ,  quelquefois  des  diar- 
rhées, plusfouvent  des  conftipations  , 
des  maladies  des  nerfs  ôc  de  la  peau  , 
mais  jamais  une  dyfenterie  épidémique. 
Les  fruits  mûrs  ,  de  quelque  efpece 
qu'ils  foient  ,  &  fur-tout  ceux  d'été  , 
font  le  vrai  préfervatif  de  cette  mala- 
die. Le  plus  grand  mal  qu'ils  puilfent 
faire  ,  c'eft  en  fondant  les  humeurs  & 
fur-tout  la  bile  épailïie  ,  s'il  y  en  a  , 
dont  ils  font  le  vrai  difîolvant  ,  d'oc- 
cafionner  une  diarrhée  ,  mais  cette 
diarrhée  même  mertroit  à  l'abri  de  la 
dyfenterie. 

V  L  ij 
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Les  années  1755?  &  1760  ont  été 
extiémement  abondantes  en  fruits ,  mais 
il  n'y  a  ponit  eu  de  dyfenteries.  On 
croit  même  remarquer  qu'elle  eft  plus 
rare  Ôc  moins  fâcheufe  qu'autrefois  ,  & 
Ton  ne  peut  aflurément  l'attribuer  ,  lî 
le  fait  eft  vrai  ,  qu'aux  nombreufes 
plantations  d'arbres  qui  ont  rendu  les 
fruits  extrêmement  communs.  Toutes 
les  fois  que  j'ai  vu  des  dyfenteries ,  j'ai 
mangé  moins  de  viande  &  beaucoup 
de  fruits  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  la  plus 
légère  attaque  ,  &  plufieurs  Médecins 
fuivent  la  même  méthode  avec  le  même 
fuccès. 

J'ai  vu  onze  malades  dans  une  mai- 
fon  -,  neuf  furent  dociles  ,  ils  mangèrent 
des  fruits ,  &  guérirent  ;  la  grand'mere 
&  un  enfant  5  qu'elle  aimoit  mieuxque 
les  autres,  périrent.  Elle  conduifît  d'a- 
bord l'enfant  à  fa  mode ,  avec  du  vin 
brûlé  ,  de  l'huile,  quelques  aromates  , 
&  pomt  de  fruit  ^  il  mourut  j  elle  fe 
conduisît  de  la*  même  façon  ,  &  eut  le 
même  fort. 

Dans  une  campagne  près  de  Berne , 
en  1750,  dans  le  temps  que  la  dyfen- 
tcrie  faifoit  beaucoup  de  ravages  ,  & 
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que  l'on  déconfeilloit  févérement  les 
fruits  y  de  onze  perfonnes  gui  compo- 
fuient  la  maifon  ,  dix  mangèrent  beau- 
coup de  prunes  >  &  ne  furent  pomc 
attaquées  ,  le  cocher  feul  ;,  docile  au 
préjugé,  s'en  abftint  foigneufement  , 
&c  eut  une  dyfenterie  terrible. 

Cette  maladie  détruifoit  un  Régi- 
ment Suiffe  qui  fe  trouvoit  en  garniioii 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France  ,  les  Capitaines  amodièrent  la 
prife  de  plufieurs  arpents  de  vigne  , 
Ton  y  portoit  les  foldats  malades ,  l'on 
cueilloit  du  raifin  pour  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  être  portés,  les  fams  ne 
mangeoient  rien  autre;  il  n'en  mouuc 
plus  un  feul  ,  ôc  il  n'y  en  eut  plus 
d'attaqués. 

Un  Miniftre  étoit  attaqué  d'une 
dyfenterie  que  les  remèdes  qu'il  prenoic 
neguérifloienc  point;  il  vît  par  hazard 
des  grofeilles  rouges,  il  en  eut  envie, 
&  en  mangea  trois  livres  depuis  fepc 
heures  du  matin  jufqu'à  neuf  ;  il  fuc 
déjà  rnieux  ce  jour-là ,  &c  entiéremenc 
guéri  le  lendemain. 

Je  pourrois  accumuler  un  grand 
nombre  de  faits  pareils  ;  mais  ceux-là 
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fufïiiont  pour  convaincre  les  plus  in- 
crédules y  &  il  m'a  paru  important  de 
le  faire.  Loin  de  s''interdire  les  fruits 
quand  la  dyfenrerie  règne ,  l'on  doit 
en  manger  davantage  j  &  les  Direâreurs 
de  la  Police  ,  loin  de  les  prohiber  , 
doivent  chercher  à  en  fournir  les  mar- 
chés ;  c'ell:  une  vérité  que  les  gens 
ir.ftruits  ne  révoquent  plus  en  doute 
nulle  part  3  l'expérience  la  démontre  , 
&  elle  eft  fondée  en  rai  Ton  ,  puifque 
\ts  fruits  remédient  à  toutes  les  caufes 
des  dyfenteries.  (i) 

§.  3  40. Il  efl:  extrêmement  important 
que  les  mialades  aillent  à  la  fclle  dans 
des  endroits  à  parc  ,  parce  que  les 
excréments  font  très  -  contagieux  ;  & 
s'ils  vont  fur  des  bafïins  3  on  doit  les 


(  I  )  L'obfervatîcn  ce  tous  les  pays  ,  de  tous  les 
temps  ,  confirme  tellement  ces  vérités  ,  elles  font  fi 
irr.portantes  ,  qu'on  ne  faurcit  trop  les  répéter  >  les  ré- 
psr.cre,  6c  folliciter  auprès  des  Magiftrats  leur  publica- 
tion dans  les  temps  d'épicémie. 

L'alternative  des  fortes  chaleurs  &  des  pluies  froides, 
ou  ce  l'humidité  de  l'air  ,  la  nouriiture  animale  trop 
abondante  ,  la  mal-propreté  &  la  contagion,  font  les 
caufes  des  épidémies  de  dyfenteiie.  L'incorflance  du 
temps  pendant  l'Eté  de  1761  ,  qui  fut  tour-à-tour  très- 
chaud  &.  pluvieux,  en  fertiîitant  les  Ccmpsgnes  remplit 
Lyon  de  dyfenteries  ,  qu'on  auroit  prévenues  ,  fi  on 
avoit  joint  a  une  diète  végétale  rafraîcbiiiante  ,  le  foin 
de  fe  vêtir  proportionnellement  a  la  tem.péréture  de  l'air, 
«j'éyiter  le  ferein  ,  la  p'uie ,  la  raal-propretç  &  la  con- 
tagion par  les  fieges  d'aifance. 
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fortlr  très-promptementde  la  chambre, 
dans  laquelle  on  doit  renouveller  con- 
tinuellement l'air  ôc  briller  beaucoup 
de  vinaigre. 

Il  eft  aulTî  très-néceiïaire  de  changer 
fouvent  les  linges.  Sans  ces  précautions 
la  maladie  devient  plus  mauvaife  ,  & 
elle  attaque  ceux  qui  habitent  la  même 
maifon.  Il  ieroit  fore  à  fouhaiter  qu'on 
pût  convaincre  le  peuple  de  ces  vérités. 
M.  BoHERAAVE  confeilloit ,  quand  la 
dyfenterie  étoit  épidémique ,  de  branter 
toute  Peau  qu'on  boit,  (i) 

§.  341.  Je  ne  fais  par' quelle  fatalité 
il  n'y  a  point  de  maladie  pour  laquelle 
on  confeille  un  plus  grand  nombre 
de  remèdes  différents  \  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  vante  le  ùtn  ,  qui  ne 
Péleve  au  deHus  des  autres  ,  6^  qui  ne 
promette  hardiment  de  guérir  en  quel- 
ques heures  une  maladie  longue,  dont 
il  n'a  aucune  idée  jufle  ,  avec  un  re- 
mède  donc  il  ignore  parfaitement  les 

(  I  )  îl  s'eft  introduit  ici  ,  dans  l'édition  de  Paris  , 
une  erreur  efTentielle  ;  l'on  y  lit  rmure  de  l'eau  dévie, 
au  li?u  de  branter.  Ce  font  deux  chofes  bien  difFéren- 
tes  ;  hranter ,  c'eft  imprégner  de  la  vapeur  de  foufre  , 
qui  écant  acide  prévient  ïa  corruption  ;  on  le  fait  en 
brû!?nt  du  brant  ,  ou  pattes  foufrées  ,  dans  (\es  ton- 
neaux ,  qu'on  remplit  enfaite  d'eau  &  qu'on  bouche  i 
comme  on  Is  fait,  pour  les  vins ,  dens  placeurs  pays, 
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effets;  &  le  malade  fouffrant,  inquiet, 
impatient  >  prend  de  toutes  mains ,  ôc 
s^empoifonne  par  peur  ,  par  ennui  , 
ou  par  complaifance.  De  ces  diffé-- 
renrs  remèdes  il  y  en  a  qui  ne  font  qu'in- 
différents ;  d'autres  font  pernicieux.  Je 
n'entreprendrai  point  de  rapporter  tous- 
ceux  que  je  connois  ;  mais  après  avoir 
réitéré  que  la  feule  véritable  méthode 
cft  celle  que  j'ai  indiquée,  dont  le  but 
eft  d'évacuer  les  m_atieres,  &  que  celles 
qui  ne  vont  pas  à  ce  but  >  foncmau- 
vaifes  ,  je  m.e  borne  à  avertir  que  la 
pire  de  toutes  c'ell:  celle  qui  eft  la  plus 
généralement  fuivie  ,  &  qui  confifte  à 
arrêter  les  évacuations  par  àts  remèdes 
aftringents  ,  ou  ceux  qu'on  tire  de 
l'opium  ;  miéthode  mortelle  ,  qui  tue  , 
toutes  les  années,  un  grand  nombre  de 
pei Tonnes  >  &  qui  en  jette  d'autres  dans 
des  maux  incurables.  En  empêchans 
l'évacuation  de  ces  matières ,  en  ren- 
fermant le  loup  dans  la  bergerie  ,  il 
arrive  ou  i^  que  cette  matière  irrite 
les  inteftins,  les  enflamme,  &  de  l'in- 
flammation naiffenc  les  douleurs  hor- 
ribles ,  la  vraie  colique  inflammatoire, 
^  enfuite  ou  la  gangrené  (Se  la  mort^ 
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ou  un  fquirrhequi  dégénère  en  cancer, 
(  pai  vu  ce  cas  horribie,)ou  la  fup- 
purarion  ,  un  abcès ,  un  ulcère  ;  ou  2<^, 
q^i'cUe  fe  rejette  ailleurs  y  produit  des 
fquirrhes  au  foie  ,  des  afthmes ,  l'apo- 
plexie j  Pépilepfîe  ou  mal-caduc  ,  des. 
douleurs  de  rhumathtfme  horribles  , 
des  maux  d'yeux  &  des  maladies  de 
la  peau  incurables. 

Telles  font  les  fuites  de  tous  les 
remèdes  aftringents  ,  &  de  ceux  qu'on 
donne  pour  faire  dormir  \  comme  thé- 
riaque ,  michridace  ,  diafcordium  ,  ^c^ 
quand  on  les  donne  trop  tôt. 

J'ai  été  appelle  pour  un  rhumatifme 
cruel  qui  avoit  fuccédé  immédiatement 
à  un  mélange  de  thériaque  «Se  d'eau 
de  plantain  donné  le  fécond  jour  d'une 
dyfenterie. 

Comme  ceux  qui  ordonnent  ces  re- 
mèdes 3  en  ignorent  fans  doute  les  con- 
féquences  ,  il  fufïira  ,  je  l'efpere  ,  de 
les  leur  avoir  fait  connoître. 

§.  541.  L'abus  des  purgatifs  a  auiïl 
fes  dangers.  L^on  détermine  toutes  les. 
humeurs  à  fe  jeter  fur  les  parties  ma- 
lades; le  corps  s'épuife  >  les  digeftions 
ne.  fe  font  plus  ^  les  boyaux   s'affoi- 
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blifïènt  5  quelquefois  même  il  s'y  fait 
de  légères  ulcérations  ,  d'où  naiiTent 
des  diarrhées  prefque  incurables  ,  «Se 
qui  tuent  après  pluiieurs  années  de 
fouffrance. 

§.  543.  Si  les  évacuations  font  ex- 
ceilîves  &  le  mal  long,  on  tombe  dans 
riiydropilie  ;  mais  en  l'attaquant  d'a- 
bord, on  peut  la  diiliper  par  une  diete 
fobre  &  lèche  ,  des  fortifiants  ,  des 
fîiclions  &:  de  l'exercice. 
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CHAPITRE     XXV. 
La  Gale. 

§,344.  X  A  gaU  ed  une  maladie 
i  i  conragieufe  par  Patcou- 
chement  de  la  perfonne  ou  des  habits, 
mais  non  point  par  l'air  \  ainfi  en  évi- 
tant ces  moyens  d'infedtion  ,  on  peut 
être  fur  de  ne  pas  la  prendre. 

"  Q^ioique  toutes  les  parties  du 
>,  corps  puifTent  en  être  attaquées  ,  la 
35  gale  fe  montre  d'ordinaire  d'abord 
55  aux  mains  ,  &  principalement  entre 
55  les  doigts.  Il  paroît  au  commen- 
3,  cément  une  ou  deux  puftules  qui 
35  font  remplies  d'une  efpece  d'eau 
33  claire  ,  &  qui  donnent  des  déman- 
33  geaifons  très  -  incommodes.  Si  on 
33  perce  ces  puftules  en  les  grattant  , 
3,  l'eau  qui  en  découle  communique 
3,  le  mal  aux  parties  voifines.  Dans  le 
3,  commencement  on  ne  peut  guère 
33  diftinguer  la  gale  ,  à  moins  qu'on 
33  ne  foit  bien  au  fait  de  ce  mal;  mais 
3,  dans  fon  progrès  les  puftules  aug- 
3>  mentent  en  nombre  &  en  grandeur. 
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»  LoiTqu*on  les  ouvre  en  les  grartanr, 
>>  il  s'y  farme  des  croures  dégourantes  , 
33  &  le  mai  gagiie  touce  la  iuperfîcie 
3,  du  corps.  Si  elles  durent  long-temps, 
,3  elles  forment  de  petits  ulcères  ,  ôc 
33  elles  font  en  même  temps  très-con- 
3>  tag'eufes. 

§.    345-    Le  mauvais    régime  fur-    j 
tout  l'abus    du   laie   &  des  huits  mal    1 
murs,  &  la  mal-propreté  occafîonnenc 
cette  maladie  ,  qui  fe  contracte  cepen- 
dant plus  fouveni  par  contagion.  De 

très-bons  Médecins  croient  mêmequ'elle 
ne  le  contracle  pas  autrement  ;  mais 
j'ai  vu  le  contraire  allez  furemenr. 

Quand  elle  paroîrchez  uneperfonne 
fans  qu'on  puilfe  foupçonner  qu'elle  l'a 
gagnée  par  contagion  ,  il  faut  corn- 
m-: icer  par  lui  retrancher  abfolument  le 
faié  &  les  chofes  aigres  ,  les  grailTes 
&  les  épiceries.  On  lui  fait  boire  une 
titane  de  racine  de  chicorée  amere  , 
ou  Celle  N°.  2  6  ,  dont  on  prend  cinq 
ou  lix  verrées  par  jour ,  (  i)  &  au  bouc 

liiL^ircTf  '^  ^^  .necefTsire  de  pouffer  contînuel- 
lejent  les  humeurs  a  îa  peau  dans  cette  maladie  ,  & 
dempezher  nue  la  gale  ne  rentre  ,  nous  croyons  f  & 
nous  1  .^nmes  fondés  fur  une  expérience  très- nombreuse  J 
que  uoi^  ou  quatre  verre  es  par  jour  d'iuie  tifkne  (kdi-- 
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de  quatre  ou  cinq  jours  on  pureté  avec 
le  N°,  2  I  ,  ou  avec  une  once  de  Tel 
de  Sedlitz.  On  continue  le  régime,  on 
lepurge  après  ilx  ou  fept  jours,  &  en- 
fuice  on  fi-otte  toutes  les  parties  mala- 
des &  les  environs ,  le  matin  à  jeun  , 
avec  le  quart  de  l'onguent  N°.  ;  2  Le 
lendemain  ,  le  furlendemain  &  le  qua- 
trième jour ,  on  frotte  de  nouveau  , 
^enfuite  on  emploie  une  féconde  dofe 
d'onguent ,  en  frottant  feulement  de 
deux  jours  Pun.  Il  eft  rare  que  ces  re- 
mèdes n'emportent  pas  le  mal  ;  mais 
quelquefois  il  revient  ,  &  alors  il  faut 
repurger  &  revenir  à  l'onguent  donc 
j'ai  éprouvé  &  dont  j'éprouve  tous  les 
jours  les  bons  effets. 

Si  le  mal  eft  gagné  depuis  peu  de 
temps  par  contagion  ,  Pon  peut  hardi- 
ment employer  l'onguent  dès  qu'on 
s'en  apperçoit ,  fans  l'avoir  fait  précéder 
d'aucun  purgatif.  Mais  au  contraire  , 
quand  on  a  long-temps  négljgé  le  mal, 
&^  qu'il  eft  parvenu  à  un  degré  confi- 
dérable  il  faut  que  le  malade  ait  été 
long-temps  au  régime  que  j'ai  indiqué  , 

|iflque  telle  que  celle  du  Numéro  22,  peuvent  tenir 
Ireu  de  telles  de  chicorée  amere  ,  &  du  Numéro  2Ô. 
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de  qu'il  ait  été  purgé  ,  qu'enfuite  il  air 
bu  beaucoup  de  tilane  N'*.  16  ,  avant 
que  d'en  venir  à  l'onguent  ;  &:  dans 
ces  cas  j'ai  toujours  commencé  par 
l'onguent  No.  185  dont  on  emploie  le 
demi -quart  tous  les  matins.  Souvent 
même  je  n'emploie  point  celui  N*".  ;  1  , 
&z  j'ai  toujours  trouve  le  dernier  aufTi 
fur  5  mais  un  peu   plus  lent. 

g.  346.  Pendant  qu'on  prend  ces 
rem.edes  ,  il  faut  éviter  le  froide  l'hu- 
midité, fur-tout  quand  on  fait  ufagc 
du  remède  N°.  18 ,  dans  lequel  il  entre 
du  mercure  ,  qui  pourroit ,  fil'onné- 
S^l'creoit  ces  précautions  ^  occafionner  de 
l'enflure  à  la  gorge  &  aux  gencives  > 
Se  même  une  falivation.  Cet  onguent 
a  un  avantage  fur  l'autre  ,  c*eft  qu'il 
n'a  point  d'odeur  ,  &  qu'on  peut  m.êmc 
lui  en  donner  une  agréable  ;  mais  il 
eft  très-  difficile  de  déguifer  celle  de 
l'autre,  (i) 

Il  faut  aufli  changer  fouvent  de  lin- 
<Tes  ,   mais  il  faut    éviter  de  changer 


Ci)  PluGeurs  Aute'.irî  révoquent  en  doute  rutîHté  ce 
î'onsaent  mercuriel ,  Nurr.éro  28  ,  ^contre  la  pla.  il 
eft  trèî-rûr  au  mo-ns  qu'il  a  manqué  pluiieurs  tois  ce 
la  guérir.  Il  vaut  mieux  ufer  tout  de  fuite  de  celui  eu 
Numéro  J2,  en  l'e^p'-oyant  à  plus  petites  doles. 
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d'habirs;  parce  que  les  habits  s'infec- 
tant ,  ceux  qu^on  a  portés  pourroient 
redonner  la  gale  quand  on  les  repren- 
droit  après  être  guéri. 

3,  Il  fciut  parfumer  de  foufre  les 
jjchennires  ,  culottes ,  bas ,  avant  qu'on 
35  les  mette  j  mais  cette  fumigation 
35  doit  fe  faire  en  plein  air. 

§•  347*  Q^iand  cette  maladie  dure 
U'ès-long-temps,  eUe  épuife  le  malade 
par  Tinfomnie  ,  l'inquiétude  des  dé- 
mangeaifons  ,  &  quelquefois  la  fièvre  ; 
il  maigrit  extrêmement  &  perd  Tes  for- 
ces. 

Dans  ces  cas  il  faut  i  *.  faire  prendre 
un  purgatif  doux. 

20.  Ordonner  quelques  bains  tiedes. 

30.  Mettre  le  malade  au  régime  des 
convalefcents. 

4^.  Lui  faire  prendre,  foir  &  matin, 
la  poudre  N^.  55  ,  pendant  quinze 
jours,  avec  la  tifane  N^.  26. 

Souvent  la  maladie  eft  rebelle  ,  & 
il  faut  varier  les  remèdes  fuivant  les 
circonftances  ;  détail  dans  lequel  je  ne 
puis  pas  entrer. 

§.  348.  Après  quelques  purgatifs, 
des  bains  foufrés  ,  tels  que  ceux  d'Yver- 
dun  3  guérilTent  très-fouvent ,  6c  les 
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(im^Xts  bains  froids  de  rivières  ou  da 
iac  ,  ont  emporté  des  gales  très  -  re- 
belles. 

Il  n'y  a  rien  qui  entretienne  plus 
long-temps  la  gale  que  l'abus  des  eaux 
chaudes,  (i) 

§.  349.  Je  réitère  qu'on  ne  doit  ja- 
mais employer  étourdiment  Tonguent 
Ko.  j2  a  ou  les  autres  rem.edes  qui 
font  difparoÎLre  la  gale.  Il  n'y  a  point 
de  maux  qu'on  n'ait  vu  fuivre  la  trop 
prompte  guérifon  de  cette  maladie  ,  par 
des  remèdes  extérieurs  5  emplovés  avant 
que  d'avoir  évacué  c*^  un  peu  diminué 
l'âcreté  des  liumairs.  (2) 


^  fl  )  11  parok  dfîic'le  de  ccncevoir  ccmmert  I'a>ius 
tes  eaux  chaudes  p-fut  entretenir  la  gale.  Le  peuple 
tombe  moins  dans  cet  excès  qiie  les  riches  j  ôc  il  eft 
bien  plus  fouvent  &  pl^s  lon5-temps  alïeclé  de  la  gale 
qu'eux. 

fi;  Mais  quels  qiie  foient  ces  maux,  comme  Hs  font 
f-^ftet  delà  rentrée  delMiumeurgaleufe  ,  on  les  guérit, 
fi  -a  malade  n'eit  prs  à  rextrêmité  ,  en  faifant  reparoî-re 
lae-île^par  le  moyen  d'une  chemife  de  gsleux  ,  qu'on 
lui  fat  porter  pendant  ving-quatre  heures.  On  ccmbat 
ei  fuite  cet-e  nouvelle  maladie  peu  à  peu  ,  avec  plus 
et  précautions. 
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CHAPITRE   XXVI. 
Avis  pour  les  Ftmmes. 

§•  35°'  T  Es  femmes  font  fujettes  à- 
A_-*toutes  les  maladies  que  je 
viens  de  décrue  ,  &  leur  lexe  les  expole 
à  quelques  autres  qui  dépendent  de 
quatre  caufes  principales  j  les  règles  3. 
les  groflelles,  les  couches  >  &  les  luîtes - 
de  couches.  Je  ne  penfe  point  à  traiter 
ici  de  toutes  ces  maladies  j  elles  exi- 
geroient  un  volume  plus  gros,  que 
celui  ci  5  Ôc  je  fuis  obligé  de  me  bornei: 
à  des  avis  généraux  iur  ces  quatre 
objets. 

§.  351.  La  nature  qui  deftinort  les. 
femm>es  à  élever  le  genre  humain  dans 
leur  fein  y.les  a- afiujetties  à  un  écou- 
lement de  fang  périodique  3  qui  eft  la 
fource  d'où  l'enfant  tirera  un  jour  fa 
fubirftance. 

Cette  évacuation  comimence  gêné— 
ralem.entdans  ce  paySj  entre  quatorze- 
&  feize  ans.  Souvent  ,  avant    Gu'elie 
paroiile  ,  les  jeunes  filles  fout  pendant 
ion^-temps  dans  un  état. de  langueux^. 
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qu^on  appelle  chlorofe  ,  oppilations'^ 
paies  couleurs  ;  ôc  quand  elle  tarde  trop 
avenir,  elles  tombent  dans  des  mala- 
dies très-graves  &c  fort  fouvent  mor- 
telles. Mais  on  attribue  cependant , 
fort  mal  à  propos,  à  cette  eau fe,  tous 
les  maux  auxquels  elles  font  fujettes 
à  cet  âge  ;  ils  dépendent  d'une  autre 
dont  les  oppilarions  mêmes  ne  font 
fouvent  que  l'effet  ;  c'eft  la  foiblefTè 
qui  eft  naturelle  &:  néceifaire  à  ce  fexe. 
Les  fibres  des  femmes,  deftinées  à  céder 
quand  elles  feront  tendues  par  tout  le 
volume  de  l'enfant  &  de  fes  accom- 
pagnements ,  volume  fouvent  très-con- 
fîdérable,  dévoient  être  moins roides, 
moins  fortes  ,  plus  lâches  que  celles 
des  hommes;  par-là  même  la  circula- 
tion fe  fait  chez  elles  avec  moins  de 
force ,  le  fang  cil  m.oins  épais  ,  plus 
aqueux  ,  les  humieurs  ont  plus  de  pen- 
chant à  croupir  dans  lesvifceres,  &  à 
formaer  des  engorgements. 

§.  352.  L'on  préviendroit  les  maux 
auxquels  cette  conftirurion  peut  con- 
duire 3  en  aidant  la  foiblelTe  des  mou- 
vements naturels  par  l'augmentation 
de  mouvement  que  fournit  l'exercice  j 
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mais  ce  fecours,  qui  feroit  en  quelque 
façon  plus  nécelïaire  aux  femmes  qu'aux 
hommes ,  leur  efi:  enlevé  par  l'éduca- 
tion qu'on  leur  donner  on  les  applique 
aux  ouvrages  de  ménage,  qui  exercent 
beaucoup  moins  que  ceux  auxquels  la 
vocation  des  hommes  les  appelle  j  elles 
fe  donnent  peu  de  mouvement  ,  la 
difpofition  naturelle  de  foiblefTe  s'ac- 
croît, &  elle  devient  alors  maladive  ; 
le  fang  circule  mal ,  il  perd  Tes  qua- 
lités j  les. humeurs croupi(Tènt  par-tout> 
aucune  fonction  ne  fe  fait  bien. 

Elles  commencent  à  tomber  dans 
un  état  de  langueur,  quelquefois  très- 
jeunes,  &  pluheurs  années  avant  qu'il 
foit  queftion  des  règles  j  cette  langueur 
les  rend  parefleufes  ;  le  mouvement  les 
fatigue  un  peu  ,  elles  n'en  prennent 
point  j  il  feroit  le  remède  de  ce  mai 
commençant ,  mais  le  remède  les  peine , 
elles  le  rejettent  ,  &  le  mal  augmente. 

L'appétit  fe  dérange  comme  les  au- 
tres fonctions ,  elles  en  ont  peu  ,  les  ali- 
ments ordinaires  ne  le  réveillent  point; 
elles  fe  livrent  à  desfantaifies,  fouvent 
les  plus  bizarres ,  qui  achèvent  de  ruiner 
l'eilomac,  les  digeftions,  &  la  fanté, 

M  ij 
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Quelques  années  s'écoulent  ,  le 
temps  des  règles  approche ,  &  elles  ne 
paroifienc  pomc,  par  deux  raifons  ;  la 
première  ,  c'eft  que  la  fanté  efl:  trop 
afToiblie  pour  établir  cette  nouvelle 
fondlion  dans  le  temps  que  toutes  les 
autres  languiflent  ;  la  féconde  ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  nécellàires,  puif- 
qu'elles  fontdefdnées  à  évacuer  ,  hors 
de  la  grofferfe ,  le  fang  Tuperflu  que 
la  femme  eft  deftinée  à  produire, afin 
qu'elle  ne  fournifle  pas  de  fon  nécef- 
faire  à  l'enfant  ,  &  que  ce  fuperflu. 
n'exifte point  chez  les  filles  languiifantes 
dès  long-temps. 

§.  353.  Cependant  le  mal  aug- 
mente, parce  que  toute  maladie  qui  ne 
guérit  pas  jfait  des  progrès  journaliers  j 
on  l'attribue  à  la  fuppreffion  ,  mais 
fouvent  on  fe  trompe,  puifque- la  ma- 
ladie ri-e  vient  point  toujours  de  la 
fuppreflion  ,  &  que  la  fuppreiîion  vierit 
fouvent  de  la  maladie.  Gela  eft  fi  vrai 
que  lors  même  que  cette  évacuation 
arrive  ,  fi  la  fcibielfe  fubfifte  ,  les  ma- 
lades n'en  font  pas  mieux,  au  contra  re-; 
&  fouvent  l'on  voie  de  jeunes  garçons 
qui  ayai:it  reçu  de  la,  nature  une  çonC^- 
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titurion&  de  leurs  parents  une  éducar- 
tion  féminine  ,  ont  les  mêmes  maux 
que  les  jeunes  filles  oppilées. 

Les  filles  de  la  campagne  ,  qui 
mènent  fouvent  le  genre  de  vie  des 
hommes  ,  font  moins  fujettes  à  ce  mal 
que  celles  de  la  ville, 

§•  354»  Qu'on  ne  s'y  trompe  donc 
point  i  tous  les  maux  des  jeunes  filles  ne 
viennent  point  du  manque  des  règles. 
Il  yen  a  cependant  qui  dépendent  réel- 
lement de  cette  caufe;  c'eft  quand  une 
jeune  fille  forte ,  robufte ,  bien  portante  ^ 
qui  a  fait  à  peu  près  Ton  crû,  qui  a 
beaucoup  de  fang,  n'a  point  cette  éva- 
cuation dans  l'âge  marqué  \  alors  ce  fu- 
perflu  de  (angoccaiionne  m.ille  maux^ 
&  beaucoup  plus  violents  que  ceux  qui 
ne  dépendent  que  de  la  caufe  précé- 
dente. 

Si  les  nlles  oifives  de  la  ville  fonc 
plus  fujettes  aux  oppilations  qui  dé- 
pendent de  la  foibleilé  dont  j'ai  parlée 
ou  qui  l'accompagnent  ,  les  filles  de  la 
campagne  font  plus  fujettes  à  cette  der- 
nière efpece  qui  dépend  de  trop  de 
fang  retenu  ,  que  celles  de  la  ville  5^ 
&c'e{l  ce  qui   procure   ces   maladies. 
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fîngulieres  qui  paroilTent  furnaturelles 
au  peuple ,  &  que  par-là  même  il  accri- 
bue  aux  forrileges. 

§.  3J5.  Lors  même  que  les  règles 
font  venues ,  elles  Te  fuppriment  fou- 
vent,  &  il  n'y  a  aucune  maladie  que 
cette  fuppreflion  n'ait  produite.  Elles 
fe  fuppriment  fouvent ,  dans  le  cas  du 
§.  3  5  I  5  par  la  continuation  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  mis  obftacle  à  leur 
arrivée  5  &  dans  d'autres  cas,  par  d'au- 
tres caufes ,  telles  que  le  froid  ,  l'humi- 
dité, une  peur  violente,  toute  pailioii 
trop  forte ,  des  aliments  trop  froids , 
ou  indigeftes  ,  ou  trop  chauds  ,  des 
boilfons  à  la  glace ,  un  exercice  porté 
trop  loin,  les  veilles.  Les  accidents  que 
ces  fupprefîions  occafionnent  ,  font 
quelquefois  plus  violents  que  ceux  qui 
précédent  la  première  venue. 

§.  356.  La  facilité  avec  laquelle 
cette  évacuation  fefupprime  ,  diminue, 
fe  dérange  par  les  caufes  que  je  viens 
d'ailigner;  les  maux  affreux  qui  font 
la  fuite  de  ces  dérangements  ,  me  pa- 
roifîent  des  raifons  bien  fortes  pour 
engager  les  femmes  à  donner  tous  leurs 
foins  pour  en  conferver  la   régularité 
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\  tous  égards  ,  en  évitant  ,  à  cette 
époque,  toutes  les  caufes  qui  peuvent 
leur  nuire.  Si  elles  vouloient  bien, non 
pas  fur  ma  parole  ,  mais  fur  celle  de 
leurs  mères ,  de  leurs  parentes  ,  de  leurs 
amies  ,  fur  leur  propre  expérience ,  Ci 
elles  vouloient  bien,  dis-je,  fe  perfua- 
der  combien  il  leur  im.porte  de  fe 
ménager  dans  ces  temps  critiques ,  il 
n'y  en  a  pas  une ,  qui ,  dès  la  première 
apparition ,  jufqu'au  dernier  retour  , 
ne  fe  conduisît  avec  la  plus  fcrupuleufe 
régularité. 

Leur  conduite  ,  dans  ces  circonftan- 
ces  ,  décide  abfolument  de  leur  fanté, 
de  celle  de  leurs  enfants ,  de  leur  bon- 
heur ,  de  celui  des  perfonnes  avec  qui 
elles  ont  à  vivre. 

Plus  elles  font  jeunes  &  délicates , 
plus  les  ménagements  font  néccffaires. 
Je  fais  que  la  robufte  campagnarde 
néglige  quelquefois  impunément  de  fe 
ménager ,  mais  d'autres  fois  ,  elle  en 
eft  cruellement  punie  ;  &  je  pourrois 
produire  une  longue  lifte  de  celles , qui 
fe  font  jetées  ,  par  leurs  imprudences, 
dans  les  fituations  les  plus  triftes 

Outre  Tattention  qu'il   faut  avoir 
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d'éviter  les  caufes  générales  que  '{di 
indiquées. dans ie§. précédent,  cliacung 
doit  obferver  ce  qui  lui  nuit  plus  par- 
culiérement  à  cette  époque  ,  &  y 
renoncer  pour  toujours- 

§.  357.  Il  y  a  plufieurs  femmes  chez 
lerquelles  les  règles  viennent  toujours 
fans  aucun  dérangement  de  leur  fanté  ; 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  incommo- 
dées à  chaque  retour ,  &  quelques-unes 
pourlefquelles  ils  font  affreux,- par  la 
violence  des  coliques  qui  les  précédent 
ou  les  accompagnent ,  &  qui  font  plus 
ou  moins  longues.  J'en  ai  vu  ne  durer 
que  quelques  minutes,  d'autres  quel- 
ques heures  j  il  y  en  a  qui  durent  plu.-- 
iieurs  jours ,  de  qui  font  accompagnées 
de  vomiiTements  ,  de  défaillances,  de 
convuliîons  occasionnées  par  l'atrocité 
des  douleurs  ^dc  vomiilcmentsde  fangj 
de  faignemeats-  de.  nez  ,  Sec.  qui ,  en 
un  mot  ,.  paroi(ïènt  les  mettre  aux 
portes,  de  la  mort.  Cet  état  demande 
une  très- férieufe  attention  ^  mais  com^ 
me  il  dépend  de  plufieurs-  caufes  , 
fouvent  très- oppo fées,  il  eftimpolTible 
d'indi<^uer  ici  le  traitement  qui  con^ 
vient  à  chacune.  Quelques  femmes.ont. 
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le  malheur  d'être  fujetces  à  ces  acci- 
dents tous  les  mois  j  depuis  la  première 
apparition  dtfs  règles  jufqu'àleur  dernier 
retour,  à  moins  que  les  remèdes 5  le  ré- 
gime, quelquefois  une  couche  ne  les  en 
délivrent  ;  quelques  autres  ne  foufFrent 
que  de  temps  en  temps ,  tous  les  deux  , 
trois,  quatre  mois  j  de  troifîemes,  après 
avoir  fouffert  cruellement  pendant  les 
premiers  mois, &  même  les  premières 
années  ,  ceflent  de  fouffrir  enfuite  ; 
d^autres  enfin  ,  après  avoir  eu  leurs 
règles  pendant  très  long  temps  ,  fans 
aucune  douleur  ,  fe  trouvent  adujctties 
à  dès  douleurs  cruelles,  tous  les  retours, 
fi,  par  imprudence  ou  par  faialité  ,  elles 
ont  efTuyé  quelque  dérangt-m.ent  qui  les 
ait  fupprimécs  ,  diminuées  ,  retardéesj 
&  cette  confiJération  doit  rendre  pru- 
dentes celles  même  qui  pa(Tent  ordinai- 
rement cette  crife  fans  douleurs;  elles 
doivent  toutes  être  perfuad.es,  que 
quoiqu'elles  n'aient  aucune  incommo- 
dité fenfible  ,  elles  font  cepenciant  plus 
délicates,  plus  fenfibles  aux  imprefHons 
des  corps  étrangers  ,  plus  aifémeiit 
afFeftées  par  les  mouvements  de  lame, 
Ôc  ont  l'eftomac  plus  foible. 

§.   3/8.  Ces  mêmes  règles  peuvent 
Tome  II.  N 
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être  trop  abondantes  ,  &  elles  jettent 
dans  des  maladies  très- graves,  maisdonc 
jp  ne  parlerai  pas  parce  qu'elles  font 
beaucoup  moins  fréquentes  que  celles 
qui  font  produites  par  la  fuppreflîon  ; 
d'ailleurs  on  pourra  faire  ufage  »  dans  ce 
casjdesconfeilsque  je  donnerai  plus  bas, 
en  parlant  des  pertes  de  fang  qui  ont  lieu 
dans  la  grofifeffc,  (voyez  §.  jéj.) 

§.  359.  Enfin,  lors  même  qu'elles 
font  le  plus  régulières ,  après  avoir  duré 
un  certain  nombre  d'années,  (  il  eft  rare 
que  cela  aille  à  trente-cinq  ans,)  elles  H" 
nilTent  naturellement  de  néceifairement, 
entre  quarante-cinq  &  cinquante  ans  i 
quelquefois  même  plutôt,rarement  plus 
tard  j  &  l'époque  de  cette  celTation  eft 
ordinairement  fâcheufe  pour  lesfemmes. 

§.  360.  L'on  prévient  les  maux  dé- 
crits §.  351  en  évitant  les  caufes  qui  les 
produlfent  ,  &:  i«.  en  faifant  prendre 
beaucoup  de  mouvement  aux  jeunes 
filles  ,  fur-tout  dès-que  l'on  remarque 
la  plus  légère  atteinte  du  mal. 

2°.  En  ayant  l'œil  fur  elles  ,  pour 
qu'elles  ne  mangent  point  de  chofes 
contraires  ,  puifqu'il  y  a  peu  de  corps 
dans  la  nature  ,  même  parmi  les  moins 
propres  à  fervir  d'aliments  &  les  plus 
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d^goûuants  5  qui  n'aient  été  l'objet  de 
leurs  bizarres  fancaifies.  Les  aliments 
gras,  pâteux,  Farineux,  aigres,  aqueux 
leur  font  nuifibles.  Les  thés  d'herbes, 
qu'on  leur  fait  fouvent  boire  pour  les 
guérir  ,  fuftiroient  pour  les  jeter  dans 
cette  maladie  ,  en  augmentant  le  relâ- 
chement des  fibres  ,  qui  en  eft  la  pre- 
mière caufe.  Si  l'on  veut  boire  quelques 
infufions  ,  qu'on  les  boive  froides,  la 
meilleure  boiflbn  pour  elles ,  c'eft  l'eau 
de  forgea. 

3®,  il  faut  éviter  les  remèdes  chauds, 
acres,  &  deftinés  uniquement  à  forcer 
les  règles  qu.'  font  feu  vent  des  maux 
effreux  &  ne  font  jamais  du  bien.  ';) 
Ils  font  fur-tout  d'autant  plus  perni- 
cieux, que  la  malade  eft  plus  jeune. 

40.  Si  le  mal  empire  ,  il  faut  leur 
ordonner  quelques  remèdes  j  non  point 
des  purgatifs ,  des  délayants  ,  des  bouil- 
lons d'herbes  ,  des  feis ,  &  je  i.e  fais 
combien  d/autres  chofes  nuifiblcsjmais 

f  I  }  L'état  de  la  malade  doit  déterminer  l'afape  de 
difrérents  remèdes  ,  pour  procurer  le  retjir.  de  fe$ 
Telles.  Lorfqu'elle  eft  d'an  t^rrpéram^;.  ^.-it.vif,  fan- 
guin  ,  coloré,  lorfque  le  pouls  eft  élevé  ,  f^.'.r,  fréquent, 
tout  ce  rvii  peut  rendre  le  («a^  plus  flu'c'r  ,  6l  relâ- 
cher lis  va'iiTeaux  de  la  m-ntrice  eft  ivicelldire  ;  l^s  bains 
d'eau  pure  aéré  iblement  tiède  ,  les  lavements,  'slave- 
piecs,  les  boiftbns  délsyntes  comme  le  pet  -lait  ÔC 
l'eau  depo'ulet ,  les  slimer.'s  les  plus  'oux  &  Ici  plus  ra« 
friîchiflantt  fgnt  indiqués ,  les  remèdes  'thauds,  coaunc 
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la  limaille  de  fer,  qui  efl;  le  vrai  remède 
de  ces  maux.  Il  faut  prendre  la  limaille 
de  vrai  fer  &  non  point  celle  d'acier  ,  & 
faire  attention  qu'elle  ne  foitpointrouil- 
lée  '■,  dès  qu'elle  l'ell  ,  elle  n'a  prefque 
plus  aucune  efficacité. 

Dans  les  commencements  du  mal  , 
&  aux  jeunes  filles,  il  fuffit  d'en  donner 
quinze  ou  vingt  grains  par  jour  ,  en  y 
joignant  l'exercice ,  &  une  diète  con- 
venable. Quand  le  mal  eft  plus  grave, 
&  la  malade  moins  jeune,  on  peut  aller 
hardiment  jufqu'à  un  quart  d'once.  On 
fait  bien  de  joindre  à  la  limaille  quel- 
ques amers  j  ou  quelques  aromates,  &: 
l'on  trouvera  indiqués  dans  les  N°  .  J4, 
55  5 &  56  ,  les  remèdes  les  plus  utiles 
dans  ces  cas  ,  fous  la  forme  de  poudre  , 
de  vin,  &  d'opiat.  Quand  on  fe  pro-. 
pofe  de  déterminer  les  règles ,  il  faut 
faire  ufage  du  vin  N^.  55  ,  quiréuflîc 
ordinairement  ;  mais  j'avertis ,  &  je  fou- 
haite  qu'on  y  falTe  attention  ,  que  fou- 

font  la  plupart  des  emménagogues  proprement  dits  ,  ne 
peuvent  que  nuire. 

Lors  au  contraire  que  la  malade  eft  pâle  ,  foib!e  ,  lan- 
guiffante  ,  Icrfiu'tlle  paroît  menacée  d'engorgements 
ïquirrheux  djns  les  vifcercs  du  bas-ventre  que  tout  le 
corps  e(\  œdémateux  ,  les  remèdes  chauds  deviennent 
nécelTaires  pour  augmenter  en  même  temps  l'afflion  àt% 
folie' es  ,  les  fe.  rérions  &.  les  évacuations.  Les  relâchants 
cjui  conviennent  dans  le  premier  cas ,  nuiroient  dans 
celui-ci. 
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vent  la  fupprefïion  efl  l'effet ,  (Se  non 
pas  la  caufede  la  maladie,  &  qu^il  con- 
vient alors  de  rétablir  la  fanté  &  non  pas 
de  chercher  à  forcer  les  règles ,  qui  fe- 
roîent  à  cette  époque  ,  quelquefois 
plus  nuifibles  qu'utiles  ,  &  qui  revien- 
nent naturellement  quand  la  malade  eft 
guérie  j  leur  retour  doit  fuivre  le  retour 
de  la  fanté  ,  &  ne  doit  ni  ne  peut  le  pré- 
céder ou  l'amener.  Il  y  a  des  cas ,  fur- 
tout,  dans  lefquels  il  feroit  très-dange- 
reux de  vouloir  employer  des  remèdes 
chauds  ou  adtifs  ,  c'eft  quand  il  y  a  de 
la  fièvre ,  de  la  toux  ,  quelque  hémor- 
rhagie  ,  une  grande  maigreur ,  de  l'alté- 
ration i  il  faut  détruire  tous  ces  maux 
avant  que  d'ordonner  aucun  remède 
chaud  pour  déterminer  les  règles.  L'on 
imagine  ,  mal-à-propos,  que  cette  éva- 
cuation guérit  les  femmes  de  tous  les 
maux  ,  &  cette  erreur  coûte  la  vie  à  un 
grand  nombre. 

§.  361.  Pendant  qu'on  prend  ces  re- 
mèdes, il  ne  faut  prendre  aucune  des 
chofesque  j'ai  déconfeillées  dans  les  §. 
précédents,  &  Ton  doit  en  aider  l'efîec 
par  le  mouvement.  Celui  d'une  voiture 
efl  très-falutaire  i  celui  de  ladanfel'efl 

N  lij 
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aufli  beaucoup  ,  moyennanc  qu'il  ne 
fo'tpas  porté  jufqu'à  Tcxcès. 

Quand  le  mal  a  des  rechutes  ,  on  £e 
conduit  roue  comme  il  e'étoit  une  pre- 
mière attaque. 

§.  362..  L'autre  efpece  d'oppilations, 
-décrite  dans  le  §.  354  ,  demande  une 
conduite  très-différente.  Lafaignée^qui 
-cil  pernicieufe  dans  la  première  elpcce  , 
&  dont  Tuiage  jette  plufieurs  jeunes 
filles  dans  une  langueur  incurable  ,  a 
fou  vent  emporté  cette  efpece  dans  le 
lEoment.  Les  ba.ns  de  pied  tiedes  ,  les 
poudres  N^  .  20.  le  petit-lait,  ont  fou- 
vent  réulïî  i  mais  il  faut  d'autresfois 
des  foins  appiopriés  à  chaque  cas  parti- 
culier, &  par- là  même  on  doit  confuker. 

f.  363.  Quand  les  règles  ceilent  par 
l'4ge  i  {§.  3  j  9.  )  fi  elltrs  ceifent  cout-à- 
coupa  &i  il  elles  éccient  abondantes  au- 
paravant, il  faut  nécedairement  io.l-aire 
une  faignée  ,  iSc  la  réitérer  tous  les  iix  , 
pu  même  tous  les  quatre, ou  touales  trois 
niois.  (  1) 

(i)  La  faignée  doit  être  regardée  Haiis  ce  cas  ,  comroe 

un  mal  q.4e!:juefoisrjéc--ira;re.  On  s*ydétôfv.i-nera  fi  oo 
ne  peut  erpérer  la  guériion  par  les  a;..t{esl'etoursiiJc;quési 
ïTiiisnous  croyons  jqa'on  ne  doit  i^niais  y  levc-nir  faos 
une  indication  preJlînîe  ,  ians  uu  exarrierv  nouveau  &  ap- 
siofgndi.  Il  faut  .-ccoutuaicr  is  ntture  ;.  fe  dé^rsiTer  p^ 
la  voie  o.ei  \e\*:k.s,  desTueurs  oa  CiCS  iirir.es  ci  ce  la  trop- 
grajide  «icudânts  déS  humeuis ,  a  iépsier  ellc-jn-icie 
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2.®  .  Diminuer  la  quantité  des  aliments, 
fur-touc  delà  viande,  des  œufs,  6c  du 
vin^ 

3^  .  Augmenter  l'exercice. 

4°  .  Prendre  fouvent  le  matin  à  jeun , 
la  poudre  N°  .  24,  qui  eft  excellente 
dans  ce  cas  parce  qu'elle  augmente  un 
peu  toutes  les  évacuations  naturelles  par 
les  Telles,  les  urmes  àc  la  tranfpiration , 
&  diminue  ,  par-là  ,la  quantité  de  fang, 
qui  fe  forme  naturellement. 

Si  cette  ceilation  eft  annoncée  ,  ou 
mêlée  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  par 
des  pertes  abondantes,  la  faignée  n'cft 
pas  aufli  néccflaire:  mais  le  régime,  & 
la  poudre  N© .  24  ,  le  font  beaucoup  ; 
èc  il  faut  y  joindre ,  de  temps  en  temps, 
la  purgationN°  .  2  3.  Les  remèdes  aftrin- 
gents  employésà  cette  époque  j  peuvent 
occaiîonner  des  cancers  de  matrice. 

Il  périt  plufieurs  femunes  à  cet  âge  , 
parce  qu'il  eft  très-aifé  de  leur  faire  du 
malj  ce  qui  doit  les  rendre  très-pruden- 


çeMes  qu'elle  doit  rejettf  r ,  &  à  diminuer  la  formation 
d  unï;  aufli  gran  i*^  quantité  de  fane;.  M^^is  pour  que  1;^  na- 
ture s'y  prête  ,  6:  v  foit  forcée  ,  il  faut  qu'elle  f  jutV:  e  un 
peu  ,  &  qu'elle  ioiiifle  ce  toutes  les  forces.  No.s  penfcns 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'arrivero'enf  ,  fi  on  prévenoit  U 
plétli'  re  par  des  laignées  régulières.  Les  femmes  de  la 
campagne  font  beaucoup  moins  expofées  a  tous  ces  vmùx^ 
Cji'.e  celles  de  la  ville;  celles-  ci  doivent  imiter  les  pre- 
niiiïés ,  fi  elles  veulent  jouir  de  Uur  fort. 

Niv    • 
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tes  fur  tous  les  remèdes  qu'elles  em- 
ploient. Mais  aufïi  ,  il  arrive  fouvent 
que  leur  conftitution  change  à  leur 
avantage  5  leurs  hbres  deviennent  plus 
fortes  ,  elles  Ce  trouvent  plus  robuf- 
tes,  plufieurs  petites  infirmités  hniilent, 
ôc  elles  jouiffent  enfuite  d'une  vieillefTè 
très-heureufe  ;  j'en  ai  vu  plufieurs  , 
qui  à  cinquante- deux  ou  cinquante^ 
trois  ans ,  quittoient  les  lunettes  ,  donc 
elles  fe  fervoient  depuis  cinq  ou  fix. 

Le  régime  que  je  viens  d'indiquer  , 
la  poudre  N^.  24  ,  la  boifTon  N*^ .  32, 
conviennent  beaucoup  ,  dans  prefque 
toutes  les  pertes  habituelles ,  (  je  parle 
des  femmes  du  peuple,  )  à  quelqu'âge 
^ue  ce  foie 

I>e  la  GrofTciïe. 


§.  5^4.  Les  gronefles  font  généra- 
lement beaucoup  plus  heureufes  dans 
les  campagnes  qu'à  la  ville.  Les  payfan-- 
nes  font  cependant  fujettes  ,  comme. 
les  femmes  de  la  ville  ,  aux  maux  de 
cœur  &  aux  vomilîèments  le  matin  y 
aux  maux  de  tête  5<  aux  maux  da 
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dents  y  mais  ces  maux  cèdent  à  la  fai- 
gnée  5  qui  eft  prefque  le  feui  remède 
donc  elles  aient  befoin.  Ci) 

§•  5^5*  Quelquefois  après  avoir 
■porté  des  fardeaux  trop  pefants ,  avoir 
fait  des  travaux  violents  ,  avoir  foure- 
nu  des  cahotements  trop  rudes  ,  avoir 
fait  quelque  chute  y  elles  font  attaquées 
de  violentes  douleurs  de  reins  >  qui  fe 
répandent  jufques  fur  les  cuifles  ,  &c 
aboutirent  tout-à-fait  au  bas  du  ventre, 
ce  qui  préfage  ordinairement  qu'elles 
font  à  la  veille  de  fe  blefler.. 

Il  faut  pour  prévenir  cet  accident  , 
qui  eft  toujours  dangereux  1°  .  qu'elles 
fe  mettent  fur  le  champ  au  lit  ,  Ôc 
qu'elles  fe  couchent  fur  la  paillalTe  > 
û  elles  n'ont  point  de  matelas,  la  plume 
eft  très-mauvaife  dans  ce  cas  j  qu'elles 
reft;ent  plufieurs  jours  dans  cette  fitua- 
tien ,  ne  bougeant ,  &  ne  parlant  preC- 
que  point. 


(i)  La  trop  grande  abondance  de  fang  eft  ,  à  la  vé- 
rité ,  la  feule  caufe  de  tous  ces  maux  ;  mais  comme 
on  a  plufieurs  moyens  d'y  remédier,  on  doit  toujours, 
préférer  les  plus  doux  ,  &  ne  point  accoutumer  le  corps 
à  des  remèdes  qui  peuvent  tourner  à  fondéfavantage» 
&  à  celui  des  enfants.  On  fera  donc  tous  fes  efforts 
pour  éviter  la  faignée  ,  en  jcignsnt  l'exercice  dans  ua 
air  vif  ,  à  une  nourriture  peu  abondante ,  ôc  eacor.§t 
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1®  .  Il  Faut  tirer  ,  d'abord  ,  huit  ou 
neuf  onces  de  fang  du  bras. 

3^  .  Elles  ne  prendront ,  ni  viande  , 
ni  bouillon  ,  ni  œufs  ;  mais  elles  vi- 
vront uniquement  de  quelques  foupes 
farineufes. 

4°  .  Elles  prendront,  de  deux  en  deux 
heures,  la  moitié  de  la  poudre  N*'  .zo, 
ôc  ne  boiront  que  de  la  tifane  N^* .  i. 

Il  y  a  des  femmes  robuftes ,  fan- 
guines,  qui  font  fujettes  à  fe  blefïer  à 
une  certaine  époque  j  elles  préviennent 
cet  accident  ,  en  fe  faifant  faigner 
quelques  jours  avant  cette  époque  ,  ÔC 
cnobfervantun  régime  tel  que  je  viens 
de  l'indiquer.  Mais  cette  méthode  ne 
vaudroit  rien  pour  les  femmes  délicates 
de  la  ville  ,  qui  fe  bleflent  par  une 
toute  autre  caufe,  &  dont  on  prévient 
les  fauHès  couches  par  une  méthode 
trés-difFérente. 

Les  Couches, 

§.    ^66.  L'on  remarque  qu'il  périt 

plus  de  fem.mes  à  la  campagne,  dans 
le  temps  de  l'accouchement  ,  ôc  cela 
par  le  manque  des  bons  fecours ,  ôc 
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l'abondance  des  mauvais ,  &  qu'il  en 
meurt  plus  en  villes  après  les  couches  3 
par  une  fuite  de  la  mauvaile  fanté. 

Le  beioin  de  fages  -  femmes  un  peu 
éclairées  ,  dans  la  plus  grande  partie 
^u  pays,  eft  un  malheur  trop  prouvé  ^ 
^ui  a  les  fuites  les  plus  funeftes  ,  & 
^ui  demanderoit  toute  l'attention  de 
la  police. 

Les  fautes  qui  fe  commettent,  dans 
le  temps  des  accouchements,  font  fans 
nombre  ,  &  trop  fou  vent,  fans  remedej 
il  faudroit  un  Livre  exprès,  comme  on 
en  a  dans  quelques  pays,  pour  donner 
les  directions  propres  à  les  prévenir  , 
&  il  faudroit  avoir  formé  des  fages- 
femmes  propres  à  les  comprendre  ; 
mais  cela  fort  du  plan  que  je  me  fuis 
propolc.  J'indiquerai  feulement  une 
des  caufes  qui  fait  le  plus  de  maljc'eft: 
Tufage  des  chofes  chaudes,  que  l'on 
donne  dès  que  l'accouchement  efl:  péf 
nible  ou  lent  j  com.me  caftor,  teinture 
de  caftor  ,  fahan ,  (auge  ,  rue  ,  fabine  , 
huile  d'am.bre  ,  vin  ,  thériaque  ,  vin 
brillé  avec  des  aromates  ,  café  ,  eau  de 
vie  ,  eau  d'anis  ,  de  noix  ,  de  fenouil 
&:  auties  liqueurs.  Toutes  ces  chofes 
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font  de  vrais  poifons,  qui  >  bien-loin 
de  hâcer  l'accouchement  ,  le  rendent 
plus  difficile,  en  enflammant  6c  la  ma- 
trice 3  qui  ne  peut  plu^  fe  contra6ter, 
&  les  parties  qui  fervent  de  paffage  , 
qui  par-là  même  fe  gonflent ,  rétrecif- 
fent  les  voies,  &  ne  peuvent  plus  prê- 
ter, (i  ^  D'autres  fois  ces  poifons  chauds 
produifent  une  hémorragie  ,  qui  tue  en 
peu  d'heures. 

§.  367.  L'on  fauveroit  un  grand 
nombre  de  mères  &  d'enfants,  par  une 
méthode  directement  contraire.  Dès 
qu'une  femme,  bien  portante  avant  fes 
couches,  robulte  ,  bien  faite  ,  fe  trou- 
veroit  en  travail ,  &  que  le  travail  pa- 
roîtroit  douloureux  &  difficile  ^  bien- 
loin  de  l'encourager  à  des  efforts  pré- 
coces, qui  perdent  tout ,  &  de  les  aider 
par  les  remèdes  deflrruct  fs  dont  je  viens 
de  parler,  il  faut  lui  ordonner  une  fai- 
gnée  du  bras  ,  qui  préviendra  l'engor- 
gement &  l'inflammation  ,  calmera 
les  douleurs  ,  relâchera  les  partie^  ,  & 
difpofera  tout  favorablement.  (1) 

(i)  On  ne  doit  employer  tes  cordiaux  les  échauffan**, 
que  dans  Us  grandes  foiblelTes  fans  fièvre ,  &  encore  doit- 
on  toujoars  commencer  par  les- doux,  te:s  que  le  vin 
YÏeax  avec  du  fucre  ,  les  rodes  aufucre  ,  &  femblablesu 
(ij  Ce  conreil  n'a  lieu  que  lorfqua  la  femme  pléthoriq.iie 
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L'on  ne  doic  donner  d'autre  nour- 
riture, pendant  le  temps  du  travail  , 
qu'un  peu  de  panade  toutes  les  trois 
heures ,  &  de  l  eau  panée  autant  que 
la  malade  en  veut. 

On  donne  ,  de  quatre  en  quatre 
heures,  un  lavement  avec  une  décoc- 
tion de  mauve  <3c  un  peu  d'huile;  dans 
l'intervalle  on  fait  mettre  fur  une  étuve, 
c'eft-à-dire  fur  un  baflin  ,  ou  fur  une 
chaife  percée ,  dans  lequel  il  y  a  de 
l'eau  chaude  \  l'on  frotte  le  paffage 
avec  un  peu  de  beurre ,  &  l'on  tient 
fur  le  ventre  des  fomentations  d'eaa 
chaude,  qui  font  les  plus  efficaces. 

En  fuivant  cette  route  ,  non  feule- 
ment les  fages-femmes  ne  font  point  de 
mal,  mais  elles  lailTent  à  la  nature  le 
temps  de  faire  du  bien  3  un  grand  nom- 
bre d'accouchements  qui  paroiffoient 
difficiles  fe  terminent  heureufement  , 
&  Ton  a  au  moins  le  temps  d'aller 
chercher  des  fecours.  D'ailleurs  les 
fuites  de  couches  font  heureufes  ;  au 
lieu  qu'en  fuivant  la  méthode  échauf- 

&  vive ,  annonce  par  fon  pouls,  par  fes  couleurs,  que 
rengorgement  d^s  v?-ifleaux  fanguins  produit  une  ten- 
£on ,  des  douleurs  trop  grandes  ,  &  fait  craindre  une 
perte  de  farg  trop  conTidcrable. 
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fance ,  lors  même  que  l'accouchemcnr 
eft  fait  ,  la  mère  &  l'enfant  ont  fi 
cruellement  fouffert ,  qu'ils  périflènc 
fouvent  l'un  &  l'autre. 

§.  363.  Je  fais  que  ces  moyens  font 
înfuiîifants  ,  lorfque  la  fituation  de 
l'enfant  eft  mauvaife  ,  ou  qu'il  y  a 
quelque  vice  de  conformation  chez  la 
mère,  mais  au  moins,  ils  empêchent 
l'augmentation  du  mal  ,  &  comme  je 
l'ai  dit ,  lai(Tènt  le  temps  de  recourir 
aux  Chirurgiens  accoucheurs  ,  ou  à 
quelques  fages- femmes  un  peu  moins 
mal  mitruites. 

Je  réitère  encore  que  les  fages-fem- 
mes  doivent  bien  fe  garder  de  preiler 
les  femmes  à  faire  des  efforts ,  qui  leur 
font  un  mal  infini  ,  &  qui  peuvent 
rendre  fâcheux l'acccoucht;mcnt ,  qui, 
avec  un  peu  de  patience  ,  eût  été  le 
plus  heureux  i  &  j'inlifte  d'autant  plus 
volontiers  fur  ce  danger  des  efforts 
précipités,  &  fur  la  néctfEcé  de  la  pa- 
tience, que  cette  pratique  fâcheufe  eft 
prefque  générale  dans  ce  pays. 

L'on  craint  la  foibielTe  dm  s  laquelle 
ks  malades  paroilTent  être  ,01  ima- 
gine qu'elles  n'auront    pas    ia  force 
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d^accoucher  ,  &  c'eft  la  raifon  dont 
on  s'autorife  pour  leur  donner  des 
cordiaux,  mais  cette  raifon  eft  chimé- 
rique; l'on  ne  perd  pas  (î  promptemenc 
lesforcesjles  douleurs  légères  abattent  , 
mais  5  à  mefure  qu'elles  augmentent  , 
les  forces  fe  relèvent  ,  elles  ne  man- 
quent jamais  ,  quand  il  n'y  a  point 
d'accident  étranger  ,  &  l'on  doit  être 
perfuadé  ,  que  dans  une  femme  faine 
&  bien  portante  ,  ce  n'eft  jamais  la 
fciblelfequi  empêche  l'accouchement. 

Suites  de  Couches. 

§.  369.  Les  fuites  de  couches  les  plus 
fréquentes  dans  les  campagnes  font 
l^.  les  pertes  de  fang  exceflives  2^\ 
L'inflammation  de  matrice  3^.  La  fup- 
prelTîon  fubite  des  lochies  ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  la  perte  qui  fuit  ordinai- 
rement la  couche.  4^.  les  ravages  du 
kit. 

Les  pertes  trop  abondantes  doivent 
ctre  traitées  par  les  moyens  indiqués. 

§.  365  ;&  fi  la  perte  eft  excefïîve,  l'on 
applique  fur  le  ventre,  les  reins,  les 
cuifTcs ,  des  liages  trempés  dans   ua 
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mélange  de  parties  égales  d'eau  &  de 
vinaigre  ,  qu'on  change  dès  qu'ils  com- 
Biencenc  à  êcre  fecs  ,   &  qu'on  quitte 
dès  que  la  pert^  commence  à  diminuer, 
§.  370.  L'inflammation  de  matrice 
fc  manifefte  par  les  douleurs  dans  tout 
k  bas  du  ventre  ,  la  tenfion  de  tout  le 
ventre  ,   l'augmentation  des  douleurs 
quand  on  le  touche  ,   une  efpece   de 
tache  rouge ,  qui  monte  au  milieu  A\x 
ventre  julqu'au  nombril,  &  qui,  quand 
le  mal  empire ,  devient  noire ,  ce  qui 
e[t   toujours    mortel    ;    une    foibleflè 
étonnante  ,  le  vifage  prodigieufemenc 
changé  ,  un  léger  délire  ,   une  fièvre 
continue  avec  un  pouls  foible  &  dur  , 
quelquefois   àts   vomillements    conti- 
nuels 5  fouvent  le  hoquet ,  une  perte 
t^rès-peu  abondante  d'une  eau  roulïe  > 
puante ,  acre  ;    des  envies  fréquentes 
d'aller  à  la  felle  5  dés  ardeurs  &  quel- 
quefois une  fuppreffion  d'urine. 

§.  371.  Ce  mal  très -grave  &  fou- 
vent  mortel ,  doit  être  traité  comme 
les  maladies  inflammatoires.  Il  faut 
fur-tout  5  après  les  faignées ,  (  i  )  donner 

f  i)  On  ne  fe  décidera  à  la  faignée  f  fuîvant  notre 
avis  j  qu€  dans  le  cas  où  l'accouchée  a  perdu  peu  de 

fréquemment 
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irequemmentdes  lavements  d'eau  tiède,, 
en  m)e6ler  dans  la  matrice  ,  en  appli- 
quer contmuellement  fur  le  ventre,  & 
boire  abondamment  ,  ou  de  la  tifane 
d'orge  toute  (impie  ,  fur  chaqu-e  pot  de 
laquelle  on  met  un  demi-quart  d'once 
de  nitre  ,  ou  des  laits  d'amandes  N'^.4. 

§.  371.  La  fuppreilion  totale  des 
lochies  ,  qui  occaiîonne  les  maladies 
les  plus  violentes,  Te  traite  précifémeni:. 
de  la  même  façon  j  &:  fi  malheureufe- 
ment  l'on  donne  quelques  remèdes, 
chauds  5  pour  en  forcer  la  fortie  ,  l'on 
ôte  dans  le  moment  ,  toute  efpérance 
de  guérifon. 

§.  373.  Si  la  fièvre  de  lait  eft  très* 
forte  ,  la  tifane  d'orge  du  §.  371  ,  &c 
les  lavements,  avec  une  diète  très- lé" 
gère,  uniquement  de  panades  ou  de 
quelqu'autres  farineux  très-clairs  ,  laf. 
diilipent.. 

§.  374.  Les  femmes  délicates',  qui- 
ne  font  pas  foignées  comme  il   feroi?: 

iâng ,  lorfqu'elîe  eft  pléthorique,  -^ue  la  ftippreffion  eft' 
îDtak ,  ôcllnflammstran  'eu  matrice  bien  démoritrée- 
par  l'clcvation  &  la  vivacité  <ie  la  <  ouleur  du  fias  dii 
ventre.  Dans  î:s  cas  douteux  ,  il  faut' tyuiours  tenter' 
les  .fomentât  ons  ,  les  ciitd^lafmes  ,  les  liniments  ,  l«S" 
lavements  érnol'.ients  ,  lés  potions  ,  lestifanes  lénitives  3. 
tempérantes  ,  diurétiques  ,  &  les  lave -pieds  dans  d^-" 
iTèau  tiède,  avant  de  s'y  déurmiaer,. 

%amê-  IL,  ^ 
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néceifaires  ,  ou  celles  que  la  nécenîté 
oblige  à  travailler  trop  cor  >  ibnc  expo- 
fées  à  pluiieurs  aocidencs  >  qui  dépeii- 
denc  louvent  de  ce  que  ia  tranipira- 
tion ,  <Sc  l'évacuation  des  lochies  ne  fe 
faifam  pas  biea ,  &la  feparation  du  laie 
dans  les  feins  étant  troublée,  il  fe  forme 
çt  qu'on  appelle  des  dépots  laiteux  3  qui 
font  toujours  très-fâcheux  ,  &  fur-tout 
quand  ils  fe  font  fur  quelque  partie 
intérieure.  Il  s'en  fait  fréquemment  fur 
les  çuiflfès ,  &  dans  ee  cas,  il  faut  faire 
ufage  de  ia  tifane  N^  .  5  8 ,  &  appliquer 
^ellus la  tumeur  IcscaiaplafmesN^  .55>, 
Ces  deux  remèdes  difïipent  infeniible- 
ment  k  mal ,  s'il  peut  fe  difliper  fans 
fuppuration.  Si  cela  n'eft  ^2.s  poiTible  , 
&  qu'il  fe  forme  du  pus  3  un  Chirurgien 
^uvre  l^abvès ,  ôc  le  traite  comme  un 
autre. 

§.575.  Si  V:  lait  fe  coagule  dans 
le  fein  ,  il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  dilliper  incefîamment  cette 
grolîèur  ,  fans  quoi  elle  fe  durcit  , 
devient  fquirrhe  ,  &  de  fquirrhe  fou- 
vent ,  au  bout  d'un  certain  temps  , 
cancer;  c'eft-à-dire^  la  plus  cruelle  des 
maladies. 
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L'on  prévient  ,cec  horrible  mal,  en 
remédiant  à  ces  petites  tumeurs  dès  le 
commencement.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
efficace  pour  cela  ,  que  les  remèdes 
N*^  .  57  &c  60  \  mais  il  eft  tou- 
jours prudent  de  ne  rien  faire  fans 
confulter. 

Dès  qu'il  y  a  une  dureté  invétérée  , 
&  exempte  de  douleur  ,  il  ne  faut 
faire  aucune  application  ,  toutes  font 
nuifibles  y  &c  celles  qui  font  grades  , 
irritantes  ,  rélineufes  ,  fpiritueuies  , 
changent  promptem.ent  le  fquirrlie  en 
cancer.  Quand  le  cancer  eil:  mani- 
fefté,  toutes  les  applications  font  auflî 
également  nuifibles  ,  excepté  celle 
N°  .  60.  Le  cancer  a  été  long  -  temps 
incurable  ;  depuis  quelques  années  , 
Ton  en  a  guéri  quelques-uns  avec  le 
remède  N^  .  57  ,  qui  n'eft  cependant 
pas  infaillible  ,  mais  qu'on  doit  tou- 
jours eflayer.  (1) 

(i)L'ufase  de  la  ciguë  tenté  à  Lyon,  pat  tous  ce'ix 
qui  avoient  des  cancers  a  traiter,  &.  donné  roême  à  de 
très-granries  dofes  ,  n'a  rien  produit  dans  cette  ville  cui 
ait  rnér'tc  une  attention  férieafe  de  la  pïrt  des  Obler- 
vateurs.  Planeurs  perlonnes  avoient  cependant  pris  ki 
précaution  de  faire  venir  l'extrait  de  Vienne  en  Autri- 
che ,  de  le  tenir  des  mains  de  M.  Storck  lui  -  même. 
Ce  remède  a  eu  fi  peu  de  fuccès  qu'on  l'a  prefque  ea* 
tiérement  abandonné, 

Oij 
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§.  3  7<^-  Les  bouts  des  feins  des  nour-- 
tices  s'écorchent  fouvenc  ,  &  les  font- 
cruellement  foufTrir.  Un  des  meilleurs, 
remèdes  c'efl:  la  pommade  la  plus  (im- 
pie ,  un  mélange  d'huile  &.de  cire 
fondus  enfemble,  ou  l'onguent  N°.  65;. 
ôc  Cl  le  mal  eft  opiniâtre  ,  il  faut  pur- 
ger ,  ce  qui  réuffit  ordinairement 
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CHAPITRE  XXVIL 

Avis  pour  les  Enfants, 

S-  377'  T  £s  maladies  des  enfanrs  3, 
JL/  &  tout  ce  qui  regarde  leur 
£knté ,  font  des  objets  qui  ont  été  gé- 
néralement trop  négligés  par  les  Méde- 
cins y  de  dont  on  a  confié  trop  long- 
temps la  diredion  aux  perfonnes  les. 
moins  propres  à  s'en  charger.  Leur- 
fànté  eft  cependant  bien  importante  ^.. 
il  faut  les  conferver  ,  fi  l'on  veut  avoir: 
des  hommes  ,  ôc  leur  médecine  eft 
fufceptible  d'un  plus  grand  degré  de. 
perfedion  ,  qu'on  ne  le  croit  ordinai- 
rement, y  elle  a  même  un  avantage  fur 
celle  des  adultes  ,  c'eft  que  l'on  ne 
ta'ouve  pas  des  compHcations  de  maux, 
aullî  fréquentes. 

L'on  dit  qu'ils  ne  favent.pas  fe  faire: 
entendre;  cela  eft  vrai  jufqu'à  un  cer- 
tain point,,  mais  cela  ne  l'eft  pas  exac- 
tement ,  &  s'ils  ne  parlent  pas  notre; 
kngage ,  ils  en  ont  un  qu'il  faut  étu- 
dier. Chaque  maladie  a  proprement. 
fe.  (kiiy^  q^uii  lyiédeàn  atrçjiuf  apprend^ 
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il  doit  donner  tous  Tes  foins  à  com- 
prendre celui  des  enfants  ,  <S:  à  en  pro- 
fiter, pour  perfeclionner.  les  moyens  de 
les  rendre  fains  &:  vigoureux  ,  &  de 
les  guérir  àts  différents  maux  auxquels 
lis  (ont  expofés.  Je  ne  me  propofe  point 
de  remplir  aduellement  cette  tâche  dans 
tout  le  détail  qu'elle  exigeroit  ;  mais 
j'nidiquerai  les  principales  caufes  de 
leurs  maux  ;  &  la  façon  générale  de 
les  traiter;  je  leur  épargnerai  au  moins 
par -là  une  partie  du  mal  qu'on  leur 
fait  3  &  l'épargne  des  maux  artificiels 
eft  un  des  grands  buts  de  cet  ouvrage. 
§.  378.  Preique  tous  les  enfants  qui 
meurent  avant  l'âge  d'un  an  ^  &  même 
de  deux  ,  meurent  avec  des  convuLfions  ; 
l'on  dit  qu'Us  font  morts  de  convul- 
fionSj  &  l'on  a  en  partie  raifon  ,  ce 
foat  en  effet  les  convulfions  qui  les  ont 
tués  5  mais  ces  convulfions  elles-mêmes 
font  l'effet  d'autres  maladies  qui  de- 
mandent toute  l'attention  de  ceux  qui 
ont  foin  de  ces  petites  créatures  ,  &  ce 
n^eft  qu'en  combattant  ces  différentes 
•caufes  qu'on  peut  guérir  les  convul- 
iions.  L'on  en  reconnoît  quatre  prin- 
cipales 3  le   miconium  ,  les  aigreurs  , 
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la  poujféc  des  dents  &  les  v£-rs  i  je  diiâi 
c|uelque  chofe  de  chacune. 

Du  Mcconîum, 

§.  379.  Ueftomac  &  les  iiirefîins  cî« 
l'enfant  font  remplis  ,  quand  il  vitnï 
au  monde  ,  d'une  mauere  noire  ,  mé- 
diocrement épaifle  &  aiîez  gluante  , 
qu'on  appelle  mcconium.  Il  faut  que 
cette  matière  foit  évacuée  avant  que 
l'enfant  prenne  du  lait ,  fans  quoi  elle 
lecorromproit  ,&  devenant  elle-même 
extrêmem.ent  acre  ,  il  enréfulteroit  une 
double  fource  de  maux  auxquels  l'en- 
fant ne  rélifteroit  point. 

L'on  procure  l'évacuation  de  cet 
excrément ,  1°  .  En  ne  leur  donnan; 
point  de  lait  les  vingt-quatre  premières 
heures  de  leur  vie.  i°  .  En  leur  faifant 
boire  pendant  ce  temps  là  de  l'eau  dans 
laqueHe  on  met  un  peu  de  fucre  ou 
du  îniel  ,  ce  qui  délaie  ce  mcconfum  3 
&  en  facilite  l'évacuation  par  les  Telles, 
&  quelquefois  par  les  vomifTements. 

3°  .  Pour  être  plus  fur  que  toute 
cette  matière  fort  5  il  faut  leur  donner 
une  once  de  Jirop  di  chicorée  çompojé  ^ 
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qu'on  délaye  avec  un  peu  d'eau  ,  Si 
qu'on  leur  fait  boire  dans  l'efpace  de 
quatre  ou  cinq  heures.  Cette  pratique 
a  les  plus  grands  avantages  5  &  il  eft: 
à  fouhaiter  qu'elle  devienne  générale. 
Le  firop  que  j'indique  efb  à  préférer  de 
beaucoup  à  tous  les  autres  5  &  fur-touï 
à  l'huile  d'amandes,  (i) 

Si  la  grande  foibleiîe  exige  quelque 
aliment,  il  n'y  a  point  d'inconvénient 
à  leur  donner  un  peu  de  bifcuit  dans 
l'eau  ,  comme  on  fait  ordinairement  ^ 
îQu  un  pea  de  panade  très-claire, 

Dts  Aigreurs^ 

§.  380.  Quoique  les  enfants  aienr 
été  bien  évacués  d'abord  après  leur 
naifïance  ^  très  -  fouvent  le  lait  s'aigric 


f  i)  Cette  méthode  eft  utile,  lorfque  U  mère  n'allaite 
point  fon  enfant  ;  Tart  eft  alors  obligé  de  fuppléer  à 
là  natiire  ,  ce  qu'il  fait  toujours  très  -  imparfaitement. 
Mais  lorfque  la  mère  éclairée  fur.  fon  véritable  intérêt 
&  fur  celui  de  fon  enfant  ,  écoutant  la  voix  de  la 
nature  &  du  devoir ,  en  devient  la  nourrice  ,  toutes 
ces  précautions ,  tous  ces  remèdes  font  nuifibles  ,  ou 
au  moins  inutiles.  La  mère  doit  donner  à  tetrer  à  fo.T 
enfant  ,  au(£tôt  qu'il  peut  le  faire.  Le  Premier  lait  , 
l6  coloflrum  ,  qui  eft  très-féreux  ,  ("ervira  lui-même  de 
purgatif,  aidera  i'évacuation  du  meconium  ,. deviendra 
|ieii-à-peu  nourriflànt  ,  &  tiendra  lieu  des  bifcuits  et 
ae  la  panade  que  nous  croyons -dlânâereuxdans-Ies.  pie» 
inieis.  ipurs.  de.  la  naiilaace^. 


D£s    Entants.      ^Gi 

•dans  leur  eftomac  ,  &  produit  des  vo- 
miflemencsj  des  coliques  violentes,  des 
convullions,  la  diarrhée,  la  more,  il 
•n'y  â  que  deux  chofes  à  faire ,  évacuer 
les  matières  aigres  ,  &  empêcher  qu'il 
ne  s'en  forme  de  nouveau.  Le  firop  de 
chicorée  efl:  encore  dans  ce  cas  le  meil- 
leur rem.ede  pour  les  évacuer. 

On  prévient  la  formation  des  nouvel- 
les aigreurs ,  en  donnant  trois  prifes  par 
jour  11  le  mal  eft  grave ,  deux  de  même 
ime  feule  s'il  eft  peu  confidérable  ,  de 
la  poudre  ISi°.  6  i ,  &  on  leur  fait  boire 
■du  thé  de  melifle  &  de  tilleul, 

§ .  3  S I,  L'on  eft  en  ufage  de  donner 
aux  enfants  beaucoup  d'huile  d'am.an- 
desdouces,  dès  qu'ils  ontquelquestran- 
chées  j  mais  c'eft  une  habitude  perni- 
cieufe  ,  &L  dont  les  conféquences  font 
tiês-dangereufes.  Il  eft  vrai  que  l'huile 
appaife  quelquefois  d'abord  les  dou- 
leurs, en  enveloppant  les  acides,  ôcen 
émouilant  la  fenhbilicé  des  nerfsj  mais 
c'eft  un  remède  palliatif,  qui  loin  d'en- 
lever la  caufe  ,  l'augmente  ,  puifqu'il 
s'aigrit  lui-même  j  aulTi  le  m$l  revient 
bientôt,  &  plus  on  donne  d'huile,  plus 
l'enfant  devient  fujet  aux  tranchées.  J'en 
ai  guéri  fans  autre  remède  que  la  priva- 
Toms  IL  P 
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tion  de  Thuile ,  qui  leur  affoiblKTbit  l'ef- 
tomac  i  par-là  même  le  lait  fe  digère 
rnoms  bien  y  moins  vite,  &c  s'aigrit  plus 
aifément  j  &  Paffoibliflement  que  Pefto- 
mac  reçoit  à  cette  époque ,  a  quelquefois 
des  influences  fur  le  tempérament  de 
l'enfant ,  pour  le  refte  de  Tes  jours. 

Il  importe  aux  enfants  d'avoir  le  ven- 
tre libre ,  &  il  eft  certain  que  très  fou- 
vent  l'huile  les  refferre  en  diminuant  les 
forces  des  inteftins  j  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  puifle  remarquer  cet  inconvénient , 
&  qui  ne  continue  cependant  à  l'ordon- 
ner dans  un  but  contraire  ;  mais  telle 
eft  la  force  du  préjugé  dans  ce  cas  & 
dans  tant  d'autres  y  on  cft  dans  l'idée  que 
tel  rem.ede  doit  produire  tel  effet  j  il  a 
beau  ne  le  produire  jamais,  la  préven- 
tion fubfifte,  l'on  attribue  fon  ineffica- 
cité à  de  trop  petites  dofes  5  on  les  dou- 
ble 5  le  mauvais  effet  augmente  ,  ôc  ne 
fait  point  finir  l'aveuglement. 

L'abus  de  l'huile  difpofe  aufïî  à  la 
nouure  y  3c  enfin  il  devient  fouvent  la 
caufe  première  des  maux  de  lapeau ,  qui 
font  extrêmement  difficiles  à  guérir. 

Il  paroît  par-là  qu'on  ne  doit  l'employer 
que  très-rarement  y  ôc  qu'on  l'ordonne 
toujours  très-mal-à  propos  dans lescoli- 
qucs  qui  viennent  d'un  principe  d'ai- 
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greur  dans  l'eftomac  ou  dans  lc;s  inteftius, 

§.  381.  Les  enfants  ibiu  oirdmaire- 
ment  plus  (ujetsà  ces  coliques  pendant 
les  premiers  mois  s  enfuite  elles  dimi- 
nuenc  à  mefure  que  leur  eftomac  fe  for- 
tifie. On  les  foulage  dans  l'accès  en  leur 
donnant  des  lavements  avec  une  décoc- 
tion de  camomilles,  bc  la  groll'cur  d'une 
noifette  de  favon.  Une  flanelle  trem- 
pée dans  une  déco6tion  de  camomilles 
avec  un  peu  de  thériaque  ,  appliquée 
chaude  fur  l''en:omac  &  le  ventre  ,  leur 
fait  auiîi  beaucoup  de  b  en. 

On  ne  peut  pas  toujours  leur  donner 
des  lavements,  cela  auroit  fon  danger, 
&c  chacun  connoît  la  méthode  d'y  fup- 
pléer  par  des  fuppoiîioires,  avec  quel- 
ques cotes  de  plantes ,  ou  du  favon  , 
ou  du  miel  cuit. 

Un  des  plus  furs  moyens  de  prévenir 
ces  coliques,  qui  viennent  de  ce  que  le 
lait  ne  fe  digère  pas ,  c'eft  de  leur  don- 
ner autant  de  mouvement  qu'il  eft  pof- 
ûble ,   vu  leur  âge. 

§.  585.  Avant  que  de  palTer  à  la  troi- 
fieme  caufe  des  maladies  des  enfants, 
qui  eft  la  pouflée  des  dents,  je  dois  par- 
ler d'un  des  premiers  foins  qu'exige  leur 
enfance,  c'eft  celui  de  les  laver,  d'abord 

p  ij 
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pour  les  clccralfer ,  enfuite  pour  les  for- 
tifier. 

Du  Lavage,  des  Enfants, 
§.  384.  Tout  le  corps  de  l'enfant  qui 
naît  5  eft  couvert  d'une  crafle  qui  vient 
de  la  liqueur  dans  laquelle  il  a  vécu.  Il 
eft  important  de  l'en  délivrer  d'abord  , 
&  il  n'y  a  rien  d'aulTi  bon  que  le  mélan- 
ge d'un  tiers  de  vin  avec  deux  tiers  d'eau  i 
le  vin  pur  eft  dangereux.  On  peut  réi- 
térer ce  lavage  quelques  jours  de  fuite  ; 
mais  c'eft  une  très-mauvaife  coutume 
que  de  continuer  à  les  laver  aind  tiède- 
ment ,  &  l'on  en  augmente  le  danger  fi 
l'on  met  du  beurre  ,  comme  on  ne  le 
fait  que  trop  fouvent,  dans  l'eau  &  le 
vin  qu'on  emploie  j  fi  cette  cralTeparoît 
gluante  &  épaifTe ,  il  faut  fe  fervir  d'une 
décoction  de  cam.omilles,  avec  la  grof- 
feur  d'une  noifette  de  favon.  La  bafe  de 
la  famé  c'eft  la  régularité  avec  laquelle 
fe  fait  la  tranfpiration  ;  pour  obtenir  cet- 
te régularité ,  il  faut  fortifier  la  peau  ^  & 
les  lavages  tiedes  i'affoibliflent.  Quand 
elle  a  la  force  néceftaire ,  elle  fait  tou- 
jours fes  fonctions ,  &  la  tranfpiration 
ne  fe  dérange  pas  à  tous  les  change- 
ments de  temps  :  l'on  ne  doit  donc  rien 
négliger  pour  la  mettre  dans  cet  état  j 
de  pour  parvenir  à  ce  point  important  y 
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il  faut  laver  les  enfants ,  peu  de  jours 
après  leur  naiflance,  avec  de  Peau  froi- 
de ^  telle  qu'on  l'apporte  de  la  fontaine* 

On  fe  fert  d'une  éponge  3  èc  l'on 
commence  par  le  vifage  ,  les  oreilles.^ 
le  derrière  de  la  tête  3  (  on  évite  la  fon- 
tanelle) (1^5  le  col  3  les  reins  5  tout  le 
corps,  les  cuiflcs,  les  jambes,  les  bras , 
en  un  mot  par-tout.  Cette  méchode  u(i- 
tée  il  y  a  tant  de  fiecles ,  Se  pratiquée 
de  nos  jours  par  pluiieurs  peuples  >  qui 
s'en  trouvent  très-bien  5  paroitra  révol- 
tante à  nombre  de  mères  ;  elles  croiront 
tuer  leurs  enfants  ,  &  elles  n'auront 
point  le  courage  fur-tout  de  réhfter  aux 
cris  qu'ils  font  fouvent  les  premières  fois 
qu'on  les  lavej  mais  fi  elles  les  aiment 
véritablement,  elles  ne  peuvent  pas  leur 
donner  une  marque  plus  réelle  de  cette 
tendrelTe,  qu'en  furmontanten  leur  fa- 
veur cette  répugnance. 

Les  enfants  foibles  font  ceux  qui  ont 
le  plus  befoin  d'être  lavés  (i)  ;  les  très- 
robuftes  peuvent  s'en  palier ,  &  l'on  ne 

fi)  C'efl  cet  efpace  au  deffus  de  la  tête,  da/is  le- 
quel on  fent  que  les  os  ne  font  pas  encore  réunis. 

(  2  )  Il  y  a  cependant  un  degré  de  foibleffe  qui  doit 
l'empêcher  ;  c'eft  quand  l'enfant  a  befoin  de  chaleur  , 
de  cordiaux  ,  de  friftijns ,  pour  ne  pas  périr  de  foi- 
bleiVe  ;  car  dans  ces  circonftances ,  nous  croyons  qu'on 
ki  nuiroit  en  le  lavant  avec  de  l'eau  froide. 
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peut  croire ,  qu'après  l'avoir  vu  foo- 
venr,  combien  certe  méthode  contribue 
à  leur  donntrr  promprcm.ent  dts  forces. 
J'ai  le  plailîr  de  voir,  depuis  que  j'ai 
cherché  à  introduire  ici  5  que  plufieurs 
mères,  les  plus  tendres  6*:  les  plus  rai- 
fonnables,  l'ont  employée  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Les  fages-femimes  qui  en 
ont  été  les  témoins  3  les  nourrices  &  les 
filles  d'enfants  qui  en  ont  été  les  exé- 
cutrices,  la  répandent  i  ^  fî  elle  peut 
devenir  générale,  comm.e  tout  me  1  an- 
nonce ,  je  fuis  pleinement  perfuadé 
qu'en  confervant  un  très- grand  nom- 
bre d'enfants  ,  elle  contribuera  à  arrê- 
ter \cs  progrès  de  la  dépopulation. 

H  faut  les  laver  très-réguliérement 
tous  les  jours,  quelque  temps  &  quel- 
que faifon  qu'il  fade  ,  &dans  la  belle 
fâifon  les  plonger  dans  des  féaux,  dans 
des  bailins  de  fontaine  ,  dans  des  ruif- 
féaux  y  dans  des  rivières  ,  dans  le  lac. 

Après  quelques  jours  de  pleurs,  ils 
s'accoutument  tous  fi  bien  à  cet  exerci- 
ce, qu'il  devient  un  de  leurs  plaifirs,  & 
qu'ils  rient  pendant  toute  l'opération. 

Le  premier  avantage  de  certe  mé- 
thode c'efi: ,  comm.e  je  l'ai  dit ,  d'en- 
tretenir la  tranfpiration  ,  &  de  rendre 
moins  feniîble  auximpitiïi'jns  de  l'air  ^ 
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maïs  de  ce  premier  avantage  il  en  ré- 
fulte  qu'on  les  préfeuve  d\in  guand 
nombre  de  maux  /fur-tout  de  la  nouure^ 
des  obftrucnons  ,  des  maladies  de  la 
peau  5  &  des  convulfions  ,  &  on  leur 
alTure  une  fanté  ferme  àc  robufte. 

§.385   Mais  il  ne  faut  pas  détruire 
le  bien  qu'on  leur  fait  en  les  lavant  , 
par  la  mauvaife  habitude  de  les  tenir 
trop  au  chaud  j  il  n'y  en  a  point  de  plus 
pernicieufe  <Sc  qui  tue  plus  d'ciîfants  5 
il  faut  les  accoutumer  à  être  trè^-pea 
habillés,  tant  le  jour  que  la  nuit;  à 
avoir  fur-tout  la  tête  très-peu  couver- 
te ,  &:  point  du  tout  pendant  le  jour  , 
depuis  l'âge  de  deux  ans  ;  éviter  qu'ils 
ne  foient  dans  des  chambres  trop  chau- 
^les,  &  les  faire  vivre  au  grand  air, 
folr  l'été,  foit  l'hiver  ,  le  plus  qu'il  eft 
pofTible.    Les  enfants  élevés  au  chaud 
font  fou  vent  enrhumés ,  foibles ,  pâles, 
languilTants ,  bouffis,  triftesj  tombent 
dans  la  nouure  ,  la  confomption  ,  tou- 
tes fortes  de   langueurs  ,    &  meurent 
dans  l'enfance,  ou  vivent  m.iférables, 
&c.  ceux  qu'on  lave  à  l'eau  froide  & 
qu'on  élevé  au  grand  air ,  font  l'oppofé. 
§.  536.   Je  crois  devoir  ajouter  que 
l'enfance  ii'eft  pas  le  feul  période  de  la 
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vie  dans  lequel  les  bains  froids  foient 
ucilts.  J-  les  ai  employés  avec  an  fuc- 
ces  marqué,  pour  des  perfonncs  de  touc 
âge,  même  pour  des  feptuagénaires;  de 
il  y  a  deux  efpeces  de  maladies ,  plus 
fréquentes ,  il  eft  vrai,  à  la  ville  qu^à  la 
campagne,  dans  lefquelles  ils  réuffif- 
ient  très-bien,  c^efl  dans  les  foibleifes  de 
nerfs,  &c  quand  la  tranfpiration  le  fait 
niai,  qu^on  craint  Pair  ,  qu'on  eft  flu- 
xionaire,  foible,  languiffant.  Le  bain. 
iroià  rétablit  la  tranfpiration,  redonne 
de  la  force  aux  nerfs  ,  &  diiTipe  par-là 
tous  les  dérangen-encs  que   ces  deux 
Câufes  occafionnoient  dans  l'économie 
animale.   On.  doit  les  prendre  avant  le 
dîner.  Mais  autant  les'bains  froids  font 
uriles ,  autant  i'ufage  habituel  des  bains, 
chauds  eft  pernicieux  ;  ils  difpofent  à 
Papoplexie,  à  Thydropifie ,  aux  vapeurs, 
à  l 'hypocondrie  -y  &  l'on  voit  les  villes , 
où  l'ufage  en  eft  fréquent ,  défolées  par 
toutes  ces  maladies,  (i) 

f  i)   On  peut   divifer  les  bains  aqueux  fimples ,  erh 

tlfW^^'^^'t  ^  ^^^^^-^    l!î  Produifent  des  ek't? 
tres-d!iÎ3renes  fu-.vsnt  ces  divers  deeres  de  chaîna 

Les  bs-ns  très-froics  tels  que  ceux  de  rivière  pen- 
tinnt  I  hiver,  repercutent  violemment  les  humeurs  de 
TT  ^"^^"^e  &  ces  extrv-mités  du  cov;>%  dans  les  vifceres 
Un  homme  ne  peut  y  refter  long-temps ,  fans  crainte" 
de  tcn^.oer  dans  un  froid  mortel  Mais  s'il  ne  refte  dans 
ce  bain  me  quelqiies  fécondes  ou  très-peu  de  minutes 
pour  palier  d£ns  un  ht  chaud;  la  ftcouile  violente  qu'^  *• 
PiOJve  tout  le  corps  dans  cette  L-nn^ieriioa ,  excite  ^' 


DES  Enfants.      46^ 

De  la  Poujféi  dis  Dents, 
§.  387.  La  foLCie  des  dents  coure 
fouvent  beaucoup  aux  enfants ,.  &  quel- 
ques-uns fuccomb-enc  aux  maux  qu'el- 
les occadonnenr.  L'on  doit  à  cette  épo- 
que 5  il  elle  eft  douloureufe  : 

1  ^»  Leur  tenir  le  ventre  libre  par  des 
lavements  faits  avec  une  décodion  de 
mauve  fans  y  rien  ajouter  \  m.ais  ils  ne 
font  point  néceiraires  Ç\  l'enfant  a  en. 
même  tem.ps  la  diarrhée. 

1^.  Leur  diminuer  un  peu  la  quan- 
tité des  aliments ,   par  deux  raiions  $. 

grands  efforts  de  la  nature  »  elle  augmente  !a  tenGon  8c 
le  reiïbrt  de«  fibres ,  elle  donne  lieu  a  un  mouvement 
de  fièvre  fouvent  utile  pour  rérouc!re_&  dilhper  des 
obilruiftions  ,  pour  rendre  le  cours  d^s  liquides  du  corps 
humain  plus  égal ,  pour  les  atténuer  &  pour  re'tablir  la 
tranfpiration.  On  s'en  fert  avec  fuccès  contre  quelques 
rhumatilmes  invétérés,  les  paralyfies  des  homnies  ro- 
buftes  ,  les  catarrhes  ,  &  fur-tout  contre  le  rachitis.  On 
ne  doit  en  faire  ufage  que  le  matin  à  jeun ,.  ou  très-loin, 
des  repas. 

Les  bains  moins  froids ,  ma^s  au  delTas  de  la  tempé- 
rature agié:»ble  au  corps  humain ,  tels  que  font  ceux  de 
rivière  dans  le  printems  ,  produifent  à  peuplés  les  mê- 
mes effets  ;  m^is  avec  moins  de  violence  &  de  dan- 
ger ;  les  malades  peuvent  y  refter  plus  long-temps 

Les  bains  rerppérés  qui  ne  produifent  aucun  fentiment 
de  chaleur  ni  de  froid  ,  qui  font  par  conféquent  les  plus 
agréabhs  ,  &  qui  imitent  par  leur  tempér..rure  l'eau  de 
rivière  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'été  ,^  lorf- 
qa'elle  a  pendant  lonç- temps  été  expofée  au  foleil, 
rnais  qui  font  encore  un  peu  au  deflbus  du  degré  de 
chaleur  propre  à  l'homme  &  aux  animaux  non  anuati» 
ques  ;  ces  bains  tempérés ,  dis-je  ,  font  le  plus  puiiTant 
des  calmants ,  des  relâchants  &  desémoUients.  Ils  con- 
viennent toutes  les  fois  qu'il  faut  calmer  des  douleurs 
vives ,  dilater  les  vaifléaux  du  corps  humain  trop  ref- 
ferrés  ,  ramollir  le  tilfudela  peau,  rendre  le  far.g  plus 
êuijde ,  déteodre  les  folides  trop  deffechés  ou  trop  irii- 
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l'une  5  c'efl:  que  l'eftomac  eft  plus  foî- 
b!e  qu'auparavant  3  l'autre  ,  c'eft  qu'il 
y  a  quelquefois  un  peu  de  fièvre. 

5''.  Leur  augmenter  un  peu  la  quan- 
tité de  la  boidon  \  la  meilleure  pour  eux, 
c'eft  fans  contredit  l'infurion  de  tilleul, 
qu^'on  blanchit  avec  un  peu  de  lait. 

4°.  On  leur  frotte  fouvent  les  genci- 
ves avec  un  mélange  d'autant  de  miel 
que  de  mucilage  de  pépins  de  coings, 
&  on  leur  donne  à  mâcher  une  racine 
d*althéa  ou  de  régliiîe. 

C'eft  fouvent  dans  le  temps  de  la  for- 
tés  ,  &  rétablir  la  tranfpirntion.  Ils  font  par  ces  raifonj 
«le  la  plus  grandi  urllité ,  Azt\s  la  colique  néplue'tique  , 
les  maladies  de  la  peau,  la  Uippreifion  des  régies,  les 
vapeurs ,  la  mé'.ancholie  ,  la  foie  ,  &c.  Dans  ce  der- 
nier cas  ,  rien  n'eil  plus  avantageux  que  d'appliquer  fur 
la  tête  de  la  gl«ce  pilée  entre  de-.x  linges  ,  pendant 
que  le  corps  eft  plongé  dans  l'eau  tempérée. 

Ces  mêmes  ba-nsfont  nuiiibles  aux  tempéraments  ca- 
chefliques  ,  glaireux ,  pléthoriques ,  à  ceux  qui  ont 
des  fuppurations  intérieures  ,  des  p'aies  &  des  ulcères 
extérieurs  ,  dont  l'eftomac  ou  la  poitrine  font  foibles  ou 
malades  ,  dont  les  premières  ou  les  facondes  voies  font 
remplies  d'î  umeurs  putrides,  qui  font  alfoupis ,  &  qui 
ont  beaucoup  d'embonpoint. 

Les  bains  chauds  au  riecré  de  la  température  du  corps 
humain  (  le  31.  au  delTus  de  la  glace  du  thermomètre 
de  ^lr.  de  Réaumur  ;  &  au  defius  ,  tels  que  nous  en 
fourn'fTent  les  eaux  thermales,  font  employés  avec  fuc- 
ces  dans  les  cas  où  il  fautréfoudre  une  humeur  viciée, 
épaiflie  &  fixée  dans  certaines  parties.  Us  excitent  des 
fueurs  tres-abonHantes.  On  s'en  fert  utilement  contre 
quelques  douleurs  r^iumstirmales,  les  e ngor éléments  fquir- 
rheux  des  g!sndescut.^nées,les  mauv?.ifes cicatrices,  &c, 
mcis  comme  ils  raréfiant  excefTivement  tous  les  fl-iides  du 
corps  humain  ,  comme  ils  irritent  tous  les  folides ,  on  ne 
s'en  fert  prefijue  pîu5  qu'en  douches  ou  en  bsins  psrticu..- 
liers.  Ils  nuifent  il'aillears  dans  tous  les  cas  où  on  ciaist 
î'apoplexie  ,  l'hydxopifie  ,  les  vapeurs ,  &c. 
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tic  des  dents  que  les  enfants  fe  nouenr. 
Des    Fers, 

§.  3  S  8.  Le  méconmm  ,  h^igreur  du 
lait  &  les  dents  font  trois  grandes  cau- 
ies  des  maux  des  enfants  \  il  y  en  a  une 
quatrième  ,  les  vers,  qui  leur  faitauili 
très-fouvent  du  mal  ,  mais  qui  n'eft 
point  cependant  3  à  beaucoup  près ,  la 
caufe  générale  de  leurs  maux  ,  comme 
ou  eft  généralement  porté  à  le  croire  , 
dès  qu'ion  voit  un  enfant  de  plus  de 
deux  ans ,  malade.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  fymptomes  qui  font  croire  qu\in 
enfant  a  des  vers  j  il  n'y  en  a  qu'un  feul , 
c'eft  leur  fatie  par  le  haut  ou  par  le 
bas  5  qui  le  démontre  évidemment.  Il 
V  a  d'ailleurs  -à  cet  éç^ard  beaucouo  de 
variétés  ;  quelques  enfants  ayant  beau- 
coup de  vers  fans  en  être  incommodés  , 
d'autres  étant  réellement  malades  avec 
un  petit  nombre. 

Les  vers  nuifent,  i^.  Enobftruant 
les  inteftins ,  &  en  comprimant  les  par- 
ties voitines  par  leur  volume;  2^.  En 
fcçant  le  chyle  deftiné  à  nourrir  le  m^a- 
lade  ,  &  le  privant  par-là  même  de  fa 
fubfiftance  \  3  °.  En  irritant  les  inteftins 
&  même  en  les  ronijeant. 

§.  389.  Les  fïgnes  qui  font  croire 
qu'il  y  en  a ,  i^j'Cii  de  légères  coliques» 
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fréquentes  6:  irrégulieres  ;  une  abon- 
dance de  falive  à  jeun  ;  une  odeur  dé- 
fagréable, d'une efp"celingulicre,  dans 
Phaleine ,  fur-couc  le  matm  \  des  dë- 
mangeaifons  dans  les  narines  ,  qui  font 
qu'ils  les  grartenc  fouvent  ;  un  appccit 
nès-irrégulier,  quelquefois  un  appétit 
vorace  ,  d'autres  fois  point  du  tout  ; 
des  maux  de  coeur  ,  des  vomiiTements  ; 
quelquefois  de  la  conflipation  ,  plus 
fouvent  une  diarrhée  de  matières  mal 
cuites  5  le  ventre  affez  gros  ^  le  refte  du 
corps  maigre  ;  une  foif  que  la  boilfon 
ne  diminue  pas  ;  fouvent  beaucoup  de 
foiblcfTe  ;  de  la  triftefle.  Le  vifage  eft 
alTez  ordinairement  mauvais  ,  &  chan- 
ge d'un  quart  d'heure  à  l'autre;  les 
yeux  font  fouvent  éteints  <S:  entourés 
d'un  cercle  livide  ;  on  en  voit  fouvent 
le  blanc  pendant  le  temps  du  fommeil , 
qui  e(l  quelquefois  accompagné  de  rê- 
ves efîrayancs ,  de  furfauts  continueh , 
de  grincements  de  dents.  Quelques 
enfants  font  dans  l'impoiTibilité  d'être 
un  feul  moment  tranquilles.  Les  uri- 
nes font  fouvent  blanches  ,  je  les  ai 
vues  comme  du  lair.  Ils  ont  des  palpi- 
tations, des  évanouiffements,  des  con- 
vulhons ,  des  alToupifTements  longs  & 
profonds  ;   des  fueurs  froides  tout-à- 
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coup  5  des  fîevrtrs  qui  ont  des  caraéleres 
de  malignité  j  des  pertes  de  vue  &  de 
voix  qui  durent  long-temps  \  des  para- 
lyses, ou  des  mains  5  ou  des  bras,  ou 
des  jambes  j  des  engourdilïemenrs.  Les 
gencives  font  en  mauvais  et-it  oc  comme 
rongées  ;  ils  ont  fouventle  hoquet  ,  un 
pouls  petit  ôc  irrégulier  5  des  rêveries, 
&,  ce  qui  eft  un  des  fymptomes  les 
moins  équivoques  ,  fréquemment  une 
petite  toux  feche  j  fouvent  une  efpece 
de  mucofité  dans  les  Telles;  quelquefois 
de  très-longues  &  violentes  coliques  , 
qui  fe  terminent  par  un  abcès  à  l'exté- 
rieur du  ventre  dont  il  fort  des  vers. 
§.  390.  L'on  a  une  foule  de  remèdes 
pour  les  vers.  La  grenette  oufemen  contra^ 
qui  eil:  un  des  plus  ordinaires ,.  eft  très- 
bon  ;  (i)  l'on  fe  fert  auffi  avec  fuccès 
de  celui  N°  .  62  ;  la  poudre  N^  .  14  efl; 
un  des  meilleurs.  La  fleur  de  foufre  ,  le 
jus  de  creflon  ,  les  acides,  l'eau  de  miel 
ont  fouvent  réuffi  \  mais  les  trois  pre- 
miers que  j'ai  indiqués,  fuivis  d'un  pur- 
gatif, font  les  meilleurs.  L'on  trouvera 

(i)  Quelques  grains  de  jalap  unis  zwJcTmn  contra  font 
un  excellent  remède  pour  tuer  &  évacuer  en  rr>éme 
temps  les  vers.  Mais  on  évitera  ce  les  donner,  lorlqu'il 
y  a  des  coliques  ,  des  tentions  douloureules  dans  !e  bas- 
ventre  Ôc  d'autres  fynjptomes  qui  exigent  les  calmants , 
les  anodins  &  les  huileux. 
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N^ .  65,  un  remède  purgatif  qu'on  peut 
faire  prendre  allez  aifement  aux  enfanis 
les  plus  difficiles  Quand  malgré  Ccs  re- 
mèdes les  vers  fubiiftent,  il  convient  de 
confuker  quelqu''un  pour  en  employer 
de  plus  efficaces  i  ce  qui  eft  très-impor- 
tanuj  puifque,  quoique  peut-être  la  moi- 
tié des  enfants  ait  des  vers ,  Ôc  que  p!u- 
fieurs  fe  portent  très-bien ,  il  y  en  a  ce- 
pendant que  les  vers  tuent  irès-réelle- 
ment ,  après  leur  avoir  fait  des  maux 
cruels  pendant  plufieurs  années. 

Cecte  dirpofKion  à  avoir  des  vers  prou- 
ve toujours  des  digedions  imparfaites  *, 
ainfi  il  faut  éviter  de  donner  aux  enfants 
qui  font  dans  ce  cas  ,  des  chofes 
difficiles  à  dig-érer.  Il  faut  fur-tout  bien 
le  garder  de  leur  donner  comme  remè- 
des des  huiles  qui,  fuppofé  même  qu'elles 
détruifenc  quelques  vers  d'abord,  aug- 
mentent la  caufe  qui  en  laiile  reproduire 
de  nouveaux,  (i)  Un  long  ufage  de  li- 
maille de  fer  eft  ce  qui  détruit  le  mieux 
cette  difpofîtion  vermineufe. 

fi)  Un  lonç  5c  grand  ufage  des  huiles  eft  trèsnuîfi- 
ble  parle  relâchement  qu'H  ù\t  éprouver  à  l'e^iorrac  & 
aux  inteftins,  &  par  la  difficulté  des  digeftions  cui  en  efl 
la  fuite  ;  mais  ces  mêmes  huiles  (ont  nécefiaires  ,  lorf- 
qu'il  f^iut  ca'.T.er  les  douleurs  excirées  par  les  vers  ,  on 
les  rendra  plus  utiles ,  &  on  les  mêle  avec  6cs  Hrops  ai 
des  acides. 
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JDes    Convulfions, 

§.  391 .  J'ai  déjà  die  §.  378  ,  que  les 
convuUions  des  enfancs  étoienc  prefque 
toujours  l'effet  de  quclqu'aucre  mala- 
die, &  fur-tout  des  quatre  dont  j'ai  par- 
lé 5  quelques  autres  caufes  moins  fré- 
quentes leur  en  occaiîonnent  quelque- 
fois; on  peut  les  réduire  aux  fuivantes, 

La  première,  c'eft  les  matières  cor- 
rompues qui  le  trouvent  dans  l'eftomac 
&:  les  boyaux  ,  &:  qui  par  l'irritation 
qu'elles  occafîonnentdans  les  nerfs  de 
ces  parties ,  produifent  des  mouvements 
irréguliers  dans  les  nerfs  de  tout  le  corps, 
ou  au  moins  dans  quelques  parties,  d  ou 
naiffentiesconvulfions,  qui  ne  font  que 
des  mouvements  involontaires  des  muf- 
cles.Ces  matières  corrompuesfont  le  pro- 
duit du  trop  d'aliments  ,  des  aliments 
nial-fains,  de  ceuxdonc  la  digeftion  eft 
au  deiïus  des  forces  de  l'cftomac  des 
enfants ,  des  mélanges ,  de  la  mauvaife 
diftribution  des  aliments. 

On  connoît  que  les  convulfions  de 
l'enfant  dépendent  de  cette  caufe,  par 
ce  qui  a  précédé  ,  par  fon  dégoût,  fou 
Éï-ppefantiflement ,  fa  langue  fale  ,  fon 
rentre  gros  ,  fon  mauvais  teint ,  fon 
mauvais  fommeil. 
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La  diece  ,  c'cft-à-dire  une  diminu- 
tion dans  la  quannté  de  Tes  aliments  , 
quelques  lavemenrs  avec  de  l'eau  riede  , 
à  une  purgation  N°  .  65  les  guériflenr. 

§.  592.  La  féconde  caufe  c'eft  les 
vices  du  lait  \  foit  que  la  nourrice  ait  eu 
quelque  colère  violence,  quelque  grand 
chagrin  ,  quelque  peur  ^  loit  qu'elle  aie 
pris  des  aliments  mal-fains,  bu  trop  de 
vin  ou  des  liqueurs  -,  foie  qu'elle  foit 
réglée  5  &  que  cette  époque  produife 
un  dérangement  (enfible  dans  fa 
.fanté  ;  foit  enfin  qu'elle  foit  malade  ; 
dans  tous  ces  cas  le  lait  fc  gâte  ec  jette 
l'enfant  dans  des  accidents  violents  5 
qui  quelquefois  le  tuent  prom^>re- 
ment. 

L'on  y  remédie,  i^  .  En  le  privant 
de  ce  lait  gâté  ,  jufqu'à  ce  que  la  nour- 
rice foit  rem-ile  dans  fon  écat  de  fanté 
6c  de  tianquilliié  dont  on  hâte  le  re- 
tour par  quelques  lavements ,  des  cal- 
mants, une  entière  privation  de  ce  qui 
lui  a  fait  du  mal  ,  &  en  faifant  tirer 
exactement  tout  le  lait  qui  a  fouffert. 

2<^  .  En  donnant  à  l'enfant  même 
quelques  lavements,  en  lui  faifant  boire 
beaucoup  d'eau  de  tilleul  ,  en  ne  le 
nourrilTant ,  pendant  un  jour  ou  deux, 

que 
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que  de  panades  ou  d'autres  loupes  fans 
kir. 

3^  .  En  le  purgeant  y  fi  ces  preaiiers 
fecours  ne  iliftilencpas,  avec  une  once 
ou  une  CHice  &  demie  de  iirop  de  chi- 
corée conipofé  ,  ou  aurant  de  manne. 
Ces  médecines  douces  entraînent  les 
reftes  de  ce  lait  empoifonné  ,  &  diiïi- 
pent  les  défordres  qu^il  occafîonnoit. 

§.  35)  3.  Une  troilîeme  cauie  qui  pro- 
duit aufïi  des  convuliions,  ce  font  les 
maladies  fiévreufes-dont  les  enfants  ionc 
attaqués ,  fur-tout  la  petite  vérole  ou 
la  rougeole;  mais  ordmairement  elles 
ne  demandent  point  d'autres  fecour-s 
que  ceux  qu'exige  la  maladie  dont  elles- 
dépendent. 

§.  394.  L'on  voit  par  tout  ce  cha- 
pitre ,  èc  il  eft  important  qu'on  y  fallg 
beaucoup  d'attention  ^  que  lesconvul- 
fions  font  ordinairement  un  fymptome 
de  quelqu'autre  maladie ,  plutôt  qu'une- 
maladie  primitive  ;  qu'elles  dépendent 
d'un  grand  nombre  de  caufes  diffé- 
rentes i  qu'il  ne  peut  pas  par-là  même  y 
avoir  de  remède  général  pour  les  arrêter, 
&  que  les  feuls  remèdes  convenables 
dans   chaque  cas  font  ceux  qui  coii«^- 
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vieiinent  à  la  caufe  qui  les  produit ,  & 
que  j'ai  indiqués  en  parlant  de  chacune» 
La  plupart  de  ces  prérendus  fpccilî- 
qucs  5  qu'on  emploie  indiftinclement  & 
aveuglement  dans  touti?slesconvulfîons, 
font  fou  vent  inutiles,  &  le  plus  fouvenc 
nuifibles.  De  ce  dernier  genre  font , 

1°  .  Tous  les  remèdes  acres  &  chauds, 
les  liqueurs  fpiritueufes  ,  l'huile  d'am- 
b:e  ou  d'agate  ,  les  autres  cilènces  , 
les  fels  voiâîils,  &  autres  remèdes  de 
cette  eipece  ,  qui  par  la  violence  de 
leur  action  fur  les  organes  fenfibles  des 
enfants  font  plus  propres  à  produire  des 
convulhons  qu'à  les  calmer. 

2°  .  Les  remèdes  aftrirgenis  ,  qui 
Ruifent  toutes  les  fois  que  la  caufe  des 
convullions  dépend  de  quelque  matière 
acre  qui  doit  fortir  du  corps  par  les 
fellesj  ou  qu'clics  font  icfftt  d'un  cfîort 
<ie  la  nature  pour  opérer  quelque  crife;, 
éi  comme  elles  dépendent  pre(que  tou- 
jours de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux 
caufesjon  voir  que  les  aftringents  ne 
conviennent  prefque  jamais.  Il  y  a 
«i'a'lleurs  toujours  du  danger  à  en 
donner  aux  enfants  fans  un  examen 
feien  mûr  parce  qu'ih  leur  caufe ntfoUf 
vent  des  obilruclions. 
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3°  .  L'ufage  précoce  5  Trop  confidéra- 
ble  5  trop  condnué  ou  mal  indiqué  des 
anodins ,  tels  que  la  ihénaque  ,  le  nii- 
thridate  ,  le  Iirop  de  pavot,  (  &  il  efb 
très-aifé  de  donner  contre  quelqu'un 
de  cesécœils,)  a  aufïi  les  fuites  les  plus 
fâcheufes  dans  les  canvuiiions>  «Se  ils 
nuifent  au  moins  aux  neufs  dixièmes 
de  ceux  auxquels  on  les  ordonne.  Ils 
calment  ,  il  efl  vrai  ,  aiîez  fré- 
quemment pour  quelques  moments  , 
quelquefois  ,  quelques  heures  >  mais 
le  mal  n'en  revient  que  plus  vio- 
lemment enfuite  ,  parce  qu'ils  ont 
augmenté  toutes  les  caufcs  qui  le 
produifoienr  j  ils  détiuiient  i'eftomac  , 
ilsconftipenr,  ils  diminuent  les  urines, 
&c  d'ailleurs  en  émouflant  la  fcnfibilité 
des  nerfe,  qu'on  doit  envifager  comme 
une  des  principales  fentinelles  chargées 
par  la  nature  d'avertir  qu'il  y  a  des 
ennemis  ;  le  mal  augm.ente  fans  qu'on 
s'en  doute ,  il  fe  forme  fourdement  des 
engorgements  qui  abouriflent  bientôt  à 
quelque  accident  violent  &  mortel ,  ou 
qui  lai(fent  un  germe  de  maladies  de 
langueur  j  &  je  réitère  que  quoiqu'il  y 
ait  des  cas  dans  iefquels  ils  font  d'une 
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abfolue  néccfl^é  ,  l'on  doit  en  généra} 
les  employer  très-robrement.  lis  fons 
utiles  i^  .  quand  les  convuliîons  fub- 
fiil:ent  encore  après  qu'on  en  a  dccruie 
la  caufe  première;  i°  .  quand  elles  lonc 
Il  violentes  qu'elles  menacent  d'un  dan- 
ger très-prochain ,  6i  qu'elles  font  un 
obrtacle  aux  remèdes  deftinés  à  dé- 
ttuir^  leur  caufe,  $^  ..  quand  cette 
caufe  même  eft  de  nature  à  cèdes 
aux  anodins  ,  comme  quand  elles 
font  la  fuite  immédiate  d'une 
peur. 

§.  59).  Il  y  a  une  très  -  grande 
différence  entre  les  enfants  par  rap- 
port à  la  facilité  à  prendre  des 
convuliîons  ;  il  s'en  trouve  à  qui  les 
caufes  les  plus  fortes  ne  peuven:^ 
pas  en  donner  ,  qui  ont  des  coli- 
ques affreufes  ,  qui  percent  les 
dents  très  -  douloureufement  ,  qui 
ont  de  fortes  fièvres  ^  la  rougeole  ,  la 
petite  vérole ,  qui  font  rongés  des  vers> 
fans  avoir  jamais  la.  plus  légère  appa- 
rence de  convu liions  ;  il  y  en  a  d  autres 
chez  lefqu elles  la  facilité  à  en  avoir  efb 
fi  grande  ,  (  l'on  peut  appeller  cette 
fâcheufe  difpolicion^  convulfibilïté :,.^ 
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quils  en  font  attaqués  'très-fi'cquem- 
ment,  pour  des  caufes  (1  légères,  que 
l'examen  le  plus  attentif  ne  peut  quel^ 
qucfois  pas  les  découvrir.  Cet  état  qui 
eil  extrêmement  dangereuXj  &c  qui  con- 
duit 5  ou  à  une  mort  très-prompte,  ou 
à  une  vis  languiiTante ,  demande  des 
attentions  dont  le  détail  feroit  d'autant 
plus  déplacé  ici ,  que  ces  cas  communs 
en  ville),  ne  le  font  pas  autant  dans 
les  campagnes..  Les  bains  froids  ,  ôc 
U  poudre  N^.    14,,  font  utiles. 

Jlvis  généraux, 

§.  39(5.  Je  iïriirai  ce  chapitre  par- 
quelques  confeils  qui  pourront  contri- 
buer à  donner  aux  enfants  un  tempe* 
rament  vigoureux ,  &;  à  les  préferver 
de  plufieurs  maux. 

I  Ci.  L'on  doit  éviter  de  leur  donner 
trop  à  manger ,  5c  les  régler  pour  la 
quantité  des  alim^ents  &  les  heures  des 
repas ,  ce  qui  eft  très-poflible  ,  même 
dès  les  premiers  jours  de  leur  vie  , 
quand  celle  qui  les  nourrit  le  veut-o. 
Ôeft  peut-être  miême  Page  où  il  con- 
Yi^nt.  le  mieux  de  le  faire  ,  parce  eue. 
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c'efl:  celui  où  l'uniformité  confiance  de 
leur  vie  doit  faire  préiumer  que  leurs 
befoins  font  plus  conftamment  égaux» 
Un  enfant  qui  a  déjà  quelques 
années^  qui  efl  abandonné  à  fa  viva- 
cité ,  change  Tes  befoins  y  fa  vie  eft 
irréguliere ,  fon  appétit  doit  l'être  ;  il 
y  auroit  par -là  même  de  l'inconvé- 
nient à  l'alfujettir  trop  fervilement  à 
une  règle  exacte  dans  la  quantité  (S<: 
l'ordre  desalimentsj  l^diiTipation  étant 
inégale  ,  le  befoin  de  réparation  ne 
peut  pas  être  confiant  ;  mais  chez  le 
petit  enfant,  runiformité  au  premier 
de  ces  égards  rend  utile  l'uniformité 
par  rapport  au  fécond.  La  maladie 
cft  prelque  la  feule  chofe  qui  doive 
apporter  quelque  changem.ent  à  cet 
ordre  ,  &  ce  changement  doit  être 
alors  pour  le  retranchement  ,  quoi- 
qu'une pratique  générale  &  meurtrière 
ëtabhde  le  contaire  ,  &  qu'un  ufage 
pernicieux  autorife  les  noarrices  à  rem- 
plir d'autant  plus  ces  petites  créatures, 
qu'elles  ont  moins  befoin  d'aliments. 
L'on  s'imagine  que  les  pleurs  font 
toujours  le  cri  de  la  faim  ,  &  àès  qu'un 
enfant  pleure  5  on  lui  donne  à  manger^ 
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fans  vouloir  faire  atcention  que  ces 
pleurs  étoienc  peut-être  l'eiret  du  maU 
aife  ,  que  lui  procuroit  un  eftomac  trop 
rempli ,  ou  de  douleurs,  dont  on  n'en- 
levé pas  la  caufe  en  les  faifant  manger  > 
mais  à  laquelle  le  manger  les  rend  in- 
fenfibles  pendant  quelques  moments  , 
premièrement  en  les  diitravant,  lecon- 
dement  en  les  endormant  ,  eilet  du 
manger  chez  les  enfants .  qui  eft  adez 
conftant  &  qui  dépend  des  mêmes 
caufes  qui  ailbupifTrnt  tant  d'adultes 
après  le  repas. 

L'on  ne  fauroit  croire  tout  le  mal 
qu'on  fait  aux  petits  enfants  y  en  leur 
prodiguant  ainfi  les  aliments  ,  dans  le 
temps  que  leurs  douleurs  dépendenî 
de  caufes  très-différentes  de  la  faim  > 
je  fouhaite  que  les  mères  fenfées  veuil- 
lent ouvrir  les  yeux  fur  cet  abus  ,  & 
le  faire  celTer. 

Ceux  qui  leur  donnent  beaucoup  â 
manger  dans  l'efpérance  de  les  fortifier, 
fe  trompent  beaucoup,  &  il  n'y  a  point 
de  préjugé  qui  en  tue  un  auffi  grand 
nombre  j  tout  ce  qu'un  enfant  prend 
au-delà  de  fes  befoins ,  Taffo.blit  au 
lieu  de  le  fortifier  s  reftomac  diftendu 
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perd  Tes  forces  ,  &  devient  moins 
capable  de  faire  enfuice  de  bonnes 
digeitions  -y  cec  excès  d'aliments  em- 
pêche la  digeiiion  de  ceux  qui  étoient 
iiéceilaires  \  ces  aliments  mal  digérés , 
non  ieulement  ne  nourriiîent  ponic  , 
&  par-LV  l'enfant  s'atfoiblit ,  mais  ils 
deviennent  une  fource  de  maladies  ^ 
&  concourent  à  produire  des  obftruc- 
tions  5  la  nouure  ,  les  écrouelles  ,  des 
fièvres  lentes ,.  la  coniomption ,  &  la 
mort.. 

Uw  autre  inconvénient  dans  lequel 
on  tombe  ,.  par  rapport  au  régime  des- 
enfants-,  .dès  qu'ils  mangent  d'autres 
aliments  que  le  lait  de  leur  nourrice , 
c'ell:  de  leur  en  donner  qui  font  au 
deflus  des  forces  de  leur  eftomac  ,  &i 
de  leur  perm-ettre  des  mélanges  nuiii- 
bles  en  eux-mêmes,  &:  fur-tout  pour 
des  organes  encore  foibles  &  délicats* 
.  Il  faut ,  dit-on  ,  accoutumer  leur 
eftomac  à  tout ,  mais  ce  dit-on  eft  uns 
fbttife  j  il  faut  leur  faire  l'eftomac  bon  , 
alors  ils  fupporteront  tout ,  &  on  ne 
le  rend  point  bon  en  leur  caufant  de 
£équentes  indigeftions.  Pour  rendre 
lii:  poulain  robufte  .V  on  le  laiflè  quatrs 

ans. 
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aiis  fajis  en  exiger   aucun  travail  ,    & 
alors  il  eft  capable  des  plus  pénibles, 
fans  en  êcre  incommodé.  Si,  pour  l'ac- 
coutumer à  la  fatigue  j,  on  l'avoit  dès 
fa  naiifance  obligé  à  porter  des  fardeaux 
au  delTus    de  fes   forces  ,  il    n^auroit 
jamais  été  qu^une  roHe  incapable  d^au- 
cun  travail  j  c'eft  rhifloire  de  l'eftomac. 
J'ajouterai  ici  une  obfervation  très- 
importante  j  c'eft  que  le  travail  précoce, 
auquel  l'enfant  du  payfan  eft  aftreint, 
eR  un  mal  réel  pour  le   pays.  Par -là 
même  que  les  familles  font  m.oinsnom- 
breufes  ,  &  que  pluiicurs  enfants  font 
tirés  très- jeunes   de  la    maifon  pater- 
nelle, ceux  qui  reflcnt  font  obligés  de 
travailler  ,    &  même    à  des   ouvrages 
pénibles,  dans  un   âge  où  ils  ne  de- 
vroient  être  occupés  que  des   jeux  de 
l'enfance.  Ils  s'ufcnt   avant  l'âge  ,  ils 
p/acquiérent  jamais  toutes  leurs  forces, 
ils    ne  font  point  leur   crue  ,    &  Ton 
voit  réunies  des  phyfionomies  de  vingt 
ans  ,  >Sc  des  tailles  de  douze  ou  treize  j 
fou  vent   m.ême   ils    fuccombent  à  ces 
travaux  forcés  ,  ils  tombent  dans  une 
efpece  de  confomption  &  de  déflèche- 
menc  qui  les  tue. 

Tome  IL  R 
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§.  397.  2°.  C'efl  une  répétition  du 
confeil  que  j'ai  déjà  donné  ,  &.  fur 
lequel  je  crois  ne  pouvoir  trop  infifter; 
il  faut  les  laver  ,  ou  les  baigner  à  l'eau 
froide. 

§.  398.  3°.  Leur  donner  le  plus  de 
mouvement  qu'il  eftpofïible  5  dès  qu'ils 
ont  quelques  femaines  i  car  les  premiers 
jours  de  leur  vie  ,  paroilîentconfacrés, 
par  la  nature  3  à  un  repos  prefque  total , 
&  à  un  fommeil  qui  n'eft  interrompu 
que  par  le  befoin  de  prendre  des  ali- 
ments ;  &  le  trop  de  mouvement 
pourroit  avoir  ,  dans  cet  âge  h  tendre , 
des  fuites  funeftes  5  mais  dès  que  les 
organes  ont  pris  un  peu  de  confiftance , 
plus  on  leur  donne  de  mouvement , 
moyennant  qu'on  ne  prenne  rien  fur 
les  temps  de  leur  fommeil ,  qui  doit 
encore  être  très-long  ,  plus  on  leur  fait 
de  bien  ,  &  en  allant  par  degrés  ,  on 
les  accoutume  très-vite  ,&  fans  danger, 
à  des  exercices  aifez  forts  3  celui  qu'ils 
prennent  dans  des  chars  ,  ou  par  le 
moyen  de  quelqu'autrcs  machines  def- 
linées  à  leurufage,  leur  eft  plus  falu- 
taire  3  que  celui  qu'ils  prennent  au  bras, 
parce  qu'ils  font  dans  une  meilleure 
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artirude ,  ôc  en  été  on  les  échauffe 
moins ,  ce  qui  eft  important  5  la  cha- 
ieur  Ôc  la  fueur  étant  des  caufes  de 
nouure. 

§.  395?.  4°.  L'on  doit  les  faire  vivre 
au  grand  air  ,  le  plus  qu'il  eil:  poUible. 

Si  les  enfants  ont  le  malheur  d'avoir 
été  négligés  ,  ôc  qu'ils  paroiffent  foi- 
bles,  maigres  ^  langui(fants  ,  obftrués, 
noués  5  (ce  qu'on  appelle  rachltiques  y 
ou  être  en  chartrcs  ,  )  ces  quatre  fecours 
les  tirent  fouvent  de  cet  état  ,  moyen- 
nant qu'on  n'attende  pas  trop  tard. 

§.  400.  j®.  S'ils  ont  quelque  écou- 
lement naturel  par  la  peau^  ce  qui  ell: 
très-fréquent ,  ou  quelque  éruption  , 
commue  dartres  ,  croûtes  de  lait  ,  ra- 
chc  5  &c.  il  faut  bien  fe  garder  de  les 
arrêter  par  quelques  remèdes  gras  ou 
aftringents.  Il  n'y  a  point  d'années, 
qu'on  ne  voie  plufieurs  enfants ,  que 
des  imprudences  de  ce  genre  tuent  , 
ou  jettent  dans  les  maux  de  langueur 
les  plus  cruels. 

J'ai  vu  les  effets  les  plus  fâcheux 
des  remèdes  extérieurs  employés  pour 
la  rache  Se  les  croûtes  de  lait ,  qui , 
quelque  horribles  qu'elles  paroifïent , 

Rij 
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ne  font  jamais  dangereufeSjmovennant 
qu'on  n'applique  rien  deflus,  fans  l'avis 
d'une  perfonne  entendue. 

Quand  ces  maux  font  opiniâtres, 
on  doit  foupçonner  quelques  vices  dans 
le  lait  ,  qu'il  faut  quitter  tout-à-fait  , 
ou  changer,  ou  corriger;  mais  je  ne 
puis  pas  donner  ici  le  détail  du  trai- 
tement que  ces  maladies  exigent. 


CHAPITRE   XXVIII. 

Secours  pour  les  Noyés,  (  i  ) 

^.40i.T  OiTqa'un  noyé  a  été  plus 
JL-;  d'un  quart  -  dlieure  fous 
l'eau  3  l'on  ne  doit  pas  avoir  de  grandes 
efpérances  de  le  ranimer  5  ilfuffic  même 
fouvenc  d'y  avoir  éré  deux  ou  trois 
minutes  ,  pour  être  abfolument  mort. 
Cependant  pluiieurs  circonftances  pou- 
vant avoir  prolongé  la  vie  au  -  delà  du 
terme  ordinaire  ,  l'on  doit  toujours 
efïayer  de  leur  donner  les  fecours  les 
plus  efficaces,  6c  il  faut  dans  ce  cas, 
ne  pas  fe  lalTer  trop  tôt  ,  puifque  ce 
n'eft  fouvent  qu'au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  ,  qu'ils  donnent  quelques 
marques  non  équivoques  de  vie. 

L'on  a  trouvé  quelquefois  de  l'eau 
dans  l'cilomac  des  noyés ,  le  plus  tou- 

(  I  )  Le  malheur  d'an  jaune  homme  ,  noyé  en  fe 
baignant,  les  premiers  iours  des  bains  ,  détermina  à 
publier  ce  chapitre  fépatément  en  Juin  1761.  Peu  de 
]Ours"après ,  un  ouvrier  alioit  éprouver  le  même  fort; 
mais  il  fut  heureurein  entretiré  plus  vite  que  le  premier, 
qui  avoit  été  environ  trente  minutes  fous  l'eau,  &  on 
le  guérit ,  en  fuivant  une  partie  des  confeils  indiqués 
dans  cette  inftruiftion ,  dont  plufieurs  affiftants  «voient 
des  exemplaires.  Note  de  l'Auteur. 

R  iij 
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vent  il  n*y  en  a  point  \  d'ailleurs  la 
plus  grande  quantité  qu'on  y  en  ait 
jamais  trouvé ,  n'excède  pas  ce  qu'on 
peut  en  boire  fans  s'incommoder  ,  ainfi 
ce  n'eft  point-là  la  caufe  de  la  mort  ; 
il  n'efl  pas  même  aifé  de  dire  comment 
ils  peuvent  avaler  cette  eau.  Ce  qui 
les  tue  y  c'eft  la  fuffocation  par  le  défaut 
d'air  ,  &  l'eau  qui  pailè  dans  le  pou- 
mon y  &  qui  y  eft  portée  dans  les 
mouvements  qu'ils  font  néceiTairement 
^  involontairement  pour  refpirer,  après 
qu'ils  font  fous  l'eau  j  car  il  n'entre 
abfolument  point  d'eau  dans  l'eftomac^ 
ou  dans  le  poumon  de  ceux  qu'on  met 
fous  l'eau  après  leur  mort  j  ce  qui  fert 
à  fonder  un  jugement  dans  plufieurs 
cas  criminels.  Cette  eau  ,  intimement 
mêlée  avec  l'air  qui  eft  dans  le  pou- 
mon ,  forme  une  écume  vifqueufe  ^ 
fans  refîbrt ,  qui  empêche  abfolument 
les  fonc1:ions  du  poumon  >  iSc  par -la  , 
non  feulement  le  malade  eft  fuffoquéj 
mais  de  plus ,  le  fang  ne  pouvant  pas 
revenir  de  la  tête  ,  les  vaiftèaux  du 
cerveau  fe  rempliftènt  ,  &  l^apoplexie  fe  ' 
joint  à  la  fuffocation.  Cette  féconde 
caufe  3  c'eft- à-dire ,  l'eau  qui  entre  dans 
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le  poumon  n'efi;  pas  générale  ,  &  l'oîi 
trouve  pluficurs  noyés  dans  Jelqucls 
elle  ne  parok  pas  avoir  exifté.  (  i  ) 

§.  402.  Le  but  qu'on  doit  avoir  ^ 
c'eft  de  dégoger  le  poumon  &  le 
cerveau  ,  &  de  ranimer  la  circulation 
éteinte.  Pour  cela  l'on  doit. 

1°.  Dépouiller  le  patient  de  tous  Tes 
habits  mouillés  ,  le  frotter  fortement 
avec  un  linge  fec  ,  le  mettre  ,  s'il  efl: 
pofïible  5  dans  un  lit  chaud  ,  &  conti- 
nuer long-temps  les  frictions. 

2^.  Une  perfonne  faine  ^robufte, 
doitfoufïler  dans  fes  poumons  de  l'air 
chaud  >  &:  de  la  fumée  de  tabac  ^  fi  Ton 
peux  en  avoir ,  par  le  moyen  de  quel- 
que tuyau  de  pipe^  de  fétu ,  d'entonnoir, 
de  tâte-vin,  6:c.  qu'on  introduit  dans 
la  bouche.  Cet  air  fouftlé  avec  force , 
il  l'on  bouche  en  même  -  temps  les 
narines,  pénètre  dans  le  poumon ,  3c 

(  I  )  L'ouverture  de  plus  de  trente  cadavres  de  noyés, 
nous  a  appris  qu'il  entrolt  rarement  de  l'eau  dans  l'efto- 
mac  ,  &.  que  c'étoit  alors  en  fi  petite  quantité ,  qu'elle 
pourroit  a  peine  être  nuiûble.  Mais  nous  n'avons  jamais 
trouve  de  l'eau  dans  les  poumons.  La  fuppreflîon  da 
mouvement  de  ce  vifcere  par  le  défaut  d'air  ,  eft  la 
caufe  de  l'interruption  de  la  circulation  &  du  cours  du 
fluide  nerveux  ,  qui  caufent  la  mort.  Ranimer  la  lefpi- 
ration  ,  réchauffer  tout  le  corps  ,  irriter  toutes  les  parties 
pour  les  mettre  en  aftion  ,  font  les  indications  qu'on 
remplira  très-bien  par  les  moyens  fuivants. 

Kiv 
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raréfie  par  fa  chaleur  l'air,  quî ,  mêlé 
a  reaii  ,  forme  Pécume  j  il  le  décra^e 
àt  cette  eau,  il  reprend  du  refl^or? , 
dilate  le  poumon  ,  &  ,  s^il  refte  encore 
un  principe  de  vie  ,  la  circulation 
recommence  dans  ce  moment. 

3^.  Dans  le  même  temps,  fî  l'on  a 
lin  Chirurgien  un  peu  adroit, il  ouvre 
la  vdne  jugulaire,  ou  grolTe  veine  du 
col ,  &  laifi^  couler  huit ,  dix,  douze 
onces  de  fang.  Cette  faignée  fait  du 
hiende  plu iîeurs  façons  :  premièrement, 
comme  faignée  ,  elle  rétablit  la  circu- 
lation, parce  que  c^eft  l'effet  confiant 
<ie  la  faignée  ,  dans  les  évanouififements 
qui  dépendent  d'une  circulation  fufFo- 
quée:  en  Cccond  lieu,  c'eil  celle  qui, 
dans  ce  cas,  foulage  le  plus  prompte- 
ment  rengorgement  de  la  tête  &  du 
poumon  :  en  troifieme  lieu  ,  c'eft  quel- 
quefois la  feule  qui  fourniffe  du  fang. 
Celle  du  pied  n'en  donne  point ,  ou 
prefque  jamais;  celle  du  bras  rarement; 
mais  la  jugulaire  en  donne  prefque 
toujours. 

4^.  On  introduit  le  plus  vite  qu'on 
peu: ,  &  en  auiÏÏ  grande  quantité  porfl- 
ble  ,  de   la   fumée  de  tabac  dans  les 
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inteftins  par  le  fondement.  L'on  a  des 
machines  très-conâmodes ,  deftinées  à 
cec  ufacre,  mais  comme  elles  font  crès- 
rares  3  on  peut  y  (uppléer  par  pluîieurs 
moyens  prompts  j  l'un,  par  lequel  on 
a  fauve  une  femme  ,  confifte  »  à  intro- 
»  duire  dans  le  fondement ,  le  tuyau 
»  d'une  pipe  allumée  ;  on  enveloppe 
»  le  fourneau  d'un  papier  percé  de 
»  plufieurs  trous  ,  on  le  met  dans  la 
»  bouche,  àc  on  fouile  de  toutes  fes 
»  forces  ^  à  la  cinquième  gorgée  ,  ou 
»  entendit  dans  le  ventre  de  la  femme 
»  un  grouillement  coniidérable  j  elle 
»  rendit  de  l'eau  par  la  bouche  ,  &  un 
»  moment  après  la  connoilîance  lui 
»  revint.  «  L'on  peut  aulîi  allum.er 
deux  pipes ,  dont  on  abouche  les  four- 
neaux j  on  met  le  tuyau  de  l'une  dans 
le  fondement,  &  on  fouftle  par  celui 
de  l'autre. 

L'on  peut  encore  introduire  une 
vapeur  quelconque  ,  en  mettant  dans 
le  fondement  une  canule ,  ou  un  autre 
tuyau ,  qu'on  lie  fortement  à  une  veffie  ; 
cette  veilie  tient ,  par  Ion  autre  bout, 
à  un  gros  entonnoir  de  fer  blanc  ,  fous 
lequel  brûle   le  tabac.  Ce  moyen  m'a 
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réuflî  dans  d'autres  cas ,  ou  le  befoin 
me  le  fie  imaginer.- 

J^.  L'on  fait  fenrir  au  malade  les 
eaux  fortes  les  plus  volatiles  j  on  lui 
fouftle  dans  le  nez  de  la  poudre  de 
quelque  herbe  forte  ,  feche ,  comme  de 
fauge  ,  de  romarin  ^  de  rue;,  de  m.enthe, 
&  fur-tout  de  marjolaine  ,  ou  de  tabac 
très-fec  ,  ou  la  fumée  des  mêmes  herbes. 
Il  convient  au  refte  ,  de  n'employer  ces 
derniers  fs cours  qu'après  la  faignée  ; 
ils  font  alors  plus  efficaces  &  plus  sûrs. 

60.  Tant  que  le  malade  n  a  aucun 
Jîgne  de  vU  ,  il  n'avalera  pas ,  &  il  eft 
inutile  &  même  dangereux  de  lui  mettre 
dans  la  bouche  beaucoup  de  liquides  , 
qui  ne.pourroient  qu'entretenir  la  fuffo- 
cation  j  il  fuffit  d'y  mettre  quelques 
gouttes  de  quelque  liqueur  irritante  qui 
ranime.  Mais  dès  qu'il  a  repris  quelque 
mouvement,  il  faut  lui  donner  ,  dans 
i'efpace  d'une  heure,  cinqou/ix  cueiU 
lerées  à  foupe  d'oximel  fcillitique  , 
délayé  avec  de  l'eau  tiède  j  ou ,  fi  l'on 
n'avoit  pas  ce  remède ,  on  y  Aippleeroic 
par  une  forte  infufion  de  chardon  bénit, 
de  fauge  ou  de  camomille  ,  adoucie 
avec  du  miel  j  quand  on  n'a  rien  autre  , 
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on  donne  de  l'eau  titdcj,  dans  laquelle 
en  mec  un  peu  de  Tel  de  cuifîne. 
Quelques  perfonnes  recommandent  les 
remèdes  vomitifs  ,  mais  ils  ne  font  pas 
fans  inconvénients  y  Se  ce  n'eft  pas 
com-me  émiétique  ^  que  je  confeille 
l'oximei  fcillitique. 

7^.  Quoique  les  malades  donnent 
quelques  lignes  de  vie ,  il  ne  faut  pas 
difcontinuer  les  fecours^  car  quelque- 
fois ils  meurent  après  ces  premiers 
mouvements. 

8^.  Lors  même  qu^ils  font  entière- 
ment rappelles  à  la  vie  ,  il  refle  de 
ToppreiTion  ,  de  la  toux  ,  de  la  fièvre  > 
en  un  m.ot,  une  maladie  i  &  il  con- 
vient quelquefois  de  les  faigner  au 
bras  y  enfuite  on  leur  donne  beaucoup 
de  tifane  d'orge  ,  ou  ,  fi  elle  manque, 
du  thé  de  fureau. 

§.  403.  Après  avoir  indiqué  les  fe- 
cours  néceflaires  Se  vraiment  efficaces, 
je  dirai  un  mot  de  quelques  autres, 
qu'on  eft  en  ufage  d'employer  tumul- 
tuairemenr. 

1*^.  On  enveloppe  ces  infortunés 
dans  despeaux  demouton ,  ou  de  veau  > 
ou  de  chien;»  qu'on  écorche  fur  le  champ; 
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ces  fecours  ont  quelquefois  ranimé  la 
chaleur  ,  mais  ils  tont  plus  lents  ,  bc 
ne  font  pas  plus  eiiicaces  que  la  chaleur 
d'un  lit  bien  échauffé  ,  parfumé  de 
fucre  5  &  que  les  frictions  avec  des 
flanelles  chaudes. 

2°.  La  méthode  de  les  rouler  dans 
un  tonneau  eft  dangereuie  ^  &  fait 
perdre  un  temps  précieux. 

3°.  Celle  de  les  pendre  par  les  pieds , 
cft  aulTi  accompagnée  de  danger ,  &  ne 
peut  avoir  aucun  ufage.  Cette  écume  , 
qui  eft  une  des  caufes  de  mort,  eft  trop 
adhérente  pour  s'évacuer  par  Ton  propre 
poids  j  c'eft  cependant  le  feul  fecours 
qu'on  pourroit  retirer  de  la  fufpen/ion, 
qui  nuit  d'ailleurs  en  augmentant  Ten- 
gorgement  de  la  tête  &  du  poumon. 

§.  404.  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
fauva  une  fille  de  dix-huit  ans,  (  on 
ignore  fîelle  avoit  été  fous  l'eau  ,  peu 
de  temps  ou  quelques  heures ,  )  »  qui 
»  étoit  fans  mouvement ,  glacée ,  in- 
»  feniible  ,  les  yeux  fermés ,  la  bouche 
»  béante  ,  le  teint  livide  ,  le  vifage 
»  bouffi  ,  tout  le  corps  enflé ,  chargé 
»  d'eau  ,  »  en  étendant  fur  un  lit 
quatre  doigts  de  cendres ,  prompte- 
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ment  échauffées  dans  des  chaudières  , 
en  la  couchant  toute  nue  fur  ces  cen- 
dres ,  en  la  couvrant  avec  d'autres 
cendres  aulïi  échauffées  ,  en  lui  mettant 
fur  la  tête  un  bonnet ,  autour  du  col 
un  bas,  qui  en  étoient  rcmpl;s  ,  &  en 
mettant  pardelius  le  tout  des  couver- 
tures. Au  bout  de  demi  heure  le  pouls 
revint ,  elle  reprit  la  voix,  «3v  cna  ,  j& 
gelé  ,/egeie,On  lui  donna  un  peu  d'eau 
clairette ,  de  on  la  laiffa  huit  heures 
cnfevelie  fous  les  cendres  j  elle  en  fortic 
fans  aucun  autre  mal  qu'une  lalïitude  , 
qui  fe  difïipa  le  troilieme  jour.  Ce 
remède  doit  certainement  êtreeflicace , 
&n'ell;pasà  négliger  y  mais  il  ne  doic 
pas  non  plus  faire  négliger  les  autres. 
Du  fable  mêlé  avec  du  fel ,  ou  du  fcl 
feul  auroient  la  même  efficacité  3  ôc  on 
en  a  éprouvé  les  bons  effets. 

Dans  ce  moment  on  vient  de  relîuf- 
citer  deux  petits  canards  qui  s'étoienc 
noyés,  par  un  bain  de  cendres  chaudes. 
Celui  du  fumier  peut  auill  être  utile  ; 
ôc  je  viens  d'apprendre,  par  un  témoin 
oculaire  ,  très  -  digne  de  foi ,  Se  très- 
éclairé ,  qu'il  contribua  efficacement  à 
rappeller  à  la  vie  ^  un  hgmme  qui  avoit 
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Clé  certainement  fix  heures  fous  I*cau. 

§.  405.  Je  finirai  par  un  article, qui 
fe  trouve  dans  un  petit  ouvrage  imprimé 
à  Paris ,  il  y  a  vingt  ans  ,  par  ordre  du 
Roi ,  (5c  auquel  il  n'y  a  fans  doute 
aucun  Prince  qui  ne  foufcrive. 

»  Quoique  le  peuple  foit  alTez  géné- 
»  ralement  porté  à  la  compalfion  ,  & 
?>  quoiqu  il  fouhaitât  de  donner  des 
P>  fecours  aux  noyés,  fouvent  il  ne  le 
»>  fait  pas,  parce  qu'il  ne  l'ofe.Il  s'efi: 
>>  imaginé  qu'il  s'expoferoit  aux  pour- 
>>  fuites  de  la  Juftice.Ileft  donc  eflentiel 
}>  qu'on  fâche  ,  Se  on  ne  fauroit  trop 
i>  le  redire  ,  pour  détruire  le  préjugé 
»  où  l'on  eft,  que  les  Magiftrats  n'onc 
»  jamais  prétendu  empêcher  ,  qu'on 
»  tentât  tout  ce  qui  peut  être  ^  tenté 
^  en  faveur  des  malheureux,  qui  vien- 
»  nent  d'être  tirés  de  l'eau.  Ce  n'eft 
»  que  quand  leur  mort  eft  très-certaine, 
^  que  des  raifons  exigent  que  la  Juftice 
»  s'empare  de  leurs  cadavres.  « 
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CHAPITRE     XXIX. 

jDes  corps  arrêtés  entre  la  bouche 
&  rejîomac. 

§.  4C(^.  rXUfondde  la  bouche  Ie<5 
iw>  alimenrs  pafTent  dans  un 
canal  plus  étroit,  qu'on  appelle  Cœfo^ 
phage ,  qui ,  en  fuivant  Pépine  du  dos, 
va  aboutir  à  l'eftomac. 

Il  arrive  fouvent  que  plufîeurs  corps 
font  arrêtés  dans  ce  canal ,  fans  pou- 
voir ni  defcendre  ,  ni  remonter  ;  Voie 
parce  ^qu'ils  font  trop  gros  ,  foit  parce 
qu'iisfetrouventavoir  quelques  pointes, 
qui  ,^  s'enFonçant  dans  Tes  parois  ,  les 
empêchent  de  faire  aucun  mouvement. 

§.  407.  Il  réfulte  de  cet  arrêt,  des 
accidents  très-graves  ,  qui  font  fouvent 
une  douleur  très-vive  dans  la  partie  , 
d'autres  fois  un  fentiment  incommode 
plutôt  que  douloureux  ,  quelquefois 
des  foulévements  de  cœur  inutiles  ,  une 
angoiife  extraordinaire,  &  fi  Parrêt  eft 
tel  que  la  ^/<?r/«  foit  bouchée  ,  ou  la 
trachée  ar/^ere  comprimée,  une  fuffo- 
cation  cruelle  j  le  malade  ne  peut  pas 
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rcfpirer  ,  le  poumon  fe  remplie ,  dz  le 
faiig  ne  pouvant  pas  revenir  de  la  tête  , 
le  V liage  devient  rouge  ,  livide  ,  le  col 
fe  gonfle  ,  l'oppreiïion  augmente  ,  6cle 
malade  périt  très-promptement. 

Qiiand  la  refpiration  n'ell  pas  arrêtée 
ou  gênée  ,  fi  le  paflage  n'eft  pas  entiè- 
rement bouché  5  &:  lile  malade  peuc 
avaler  quelque  chofe  ,  il  vit  très-bien 
quelques  jours  ,  &  la  maladie  eft  alors 
une  maladie  particulière  de  rœfophage  ; 
mais  11  le  pailage  eil  abfolument  fermé, 
êc  qu'on  ne  puiflTe  point  le  déboucher 
pendant  plulieurs  jours  ,  il  en  réfulte 
une  mort  cruelle, 

§.  408.  Le  danger  ne  dépend  pas 
autant  de  la  nature  du  corps  arrêté  , 
que  de  fa  grofleur  relativement  au 
palTage  de  l'endroit  où  il  s'arrête  ,  6c 
de  la  façon  dont  il  s'arrête  j  &  fou- 
vent  les  aliments  tuent,  pendant  que 
les  corps  les  moins  faits  pour  être  avalés, 
n'occalionnent  pas  de  grands  maux. 

Un  enfant  de  fix  jours  avala  une 
dragée  fucrée  qui  s'arrêta,  il  mourut 
d'abord. 

Un  homme  fentoit  qu'un  morceau 
de  mouton  s'étoit  arrêtéj  pour  n'effrayer 

perfonne  , 
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perfonne  ,  il  fortit  de  table  \  un  moment 
après  on  veut  favoir  où  il  eft ,  on  le 
trouve  more.  Un  fécond  périt  par  un 
morceau  de  gâteau  j  un  troifîeme  par 
un  morceau  de  peau  de  jambon  j  un 
quatrième  par  un  œuf  ,  qu'il  avaloit 
par  défi. 

Une  châteigne  ,  qu'un  enfant  avaloic 
entière  le  tua.  Un  autre  enfant  périt 
prompcement  5  étouffé,  (car  c'eft  tou- 
jours d'étouifement  qu'on  péritfi  vite,  ) 
par  une  poire  qu'il  avoit  jetée  en  l'air, 
&  reçue  dans  ia  bouche.  Une  poire  a 
au  (Il  tué  une  femme.  Un  morceau  de 
tendon ,  (  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment nerf  )  refta  arrêté  huit  jours  5 
fans  que  le  malade  pût  rien  avaler  ; 
au  bout  de  ce  temps ,  il  tomba  dans 
l^eftomac  ,  dégagé  par  la  pourriture  j. 
mais  le  malade  mourut  bientôt  après  ;, 
tué  par  l'inflammation  ,  la  gangrené, 
&  la  foiblefle.  L'on  a  malheurcufement: 
une  foule  d'exemples  femblables  jmais; 
il  eft  inutile  d'en  citer  un  plus  grand 
Bombre, 

§•  409.  Quand  un  corps  eft  arrêté, 
iî  y  a  deux    moyens   de    le  dégager  ,, 
^ai  font  de  le  retirer,  ou  de  le  pouiîtri;. 
Tome  11^  S> 
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Le  plus  sûr  eft  toujours  de  le  retirer^ 
mais  ce  n'eft  pas  toujours  le  plus  aifë,. 
&  comme  les  efforts  qu'on  fait  pour 
cela  fatiguent  beaucoup  le  malade , 
&  ont  quelquefois  des  fuites fâcheufes,. 
que  d'ailleurs  le  mal  eft  fouvent  extrê- 
mement prelTantj  il  convient  de  poulîer  , 
£  cela  eft  plus  aifé  ,  &  s'il  n'y  a  point 
d'inconvénients  à  faire  entrer  le  corps 
arrêté ,  dans  l'eftomac. 

Les  corps  qu'on  peut  poufîèr  fans 
rifque,  font  tous  les  aliments  ordi- 
naires 3  comme  le  pain  ,  les  viandes, 
les  gâteaux,  les  fruits ,  les  léguâmes,  les 
morceaux  de  boyaux,  le  cuir  même. 
Ce  n'eft  pas  que  de  très-gros  morceaux 
de  certains  aliments  ,  ne  loientprefque 
îndigeftibles  ,  mais  il  eft  rare  qu'ils 
foient  mortels, 

§.  41C.  Les  corps  qu'on  doit  cher- 
cher à  retirer  ,  quoique  cela  foit  beau- 
coup plus  pénible  que  de  les  poulTèr  , 
font  tous  ceux  dont  l'effet  pourroit  être 
irès-dangereux  ,  &  même  mortel  >  fi 
on  les  avaloit.  De  cette  claiTe  font  tous 
les  corps  indigcftibles  y  tels  que  le  liège  y. 
les  paquets  de  linge  ,  les  gros  noyaux 
de  fruits ,  ks  os  >  les  bois  ^  le  verre  ^. 
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les  pierres  ^  les  métaux  \  iur-cout  il  aa 
danger  de  L'indigeftibitité  ,  fe  joignent 
ceux  qui  réfulcenc  de  la  figure  de  ces 
corps.  Ainfî  Ton  doit  retirer  principa- 
lement, les  épingles  ,  les  aiguilles  ^  les 
arêtes,  les  os  pointus,  les  fragments 
de  verre ,  \qs  cifeaux ,  les  canifs  ,  les 
bagues  ,  les  boucles. 

Il  n'y  a  cependant  aucun  de  ces 
corps ,  qui  n'ait  été  avalé  ,  &  les  acci- 
dents qui  en  réfulrent  le  plus  ordinai- 
rement 5  font  de  violentes  douleurs  dans 
Peftomac,  &  les  intellins  j  des  inflam- 
mations ,  des  fuppurations,  des  abcès  , 
des  ulcères  ,  la  fièvre  lente ,  la  gangrené^ 
le  miféréré ,  des  abcès  extérieurs  ,  par 
lefquels  ces  corps  reflbrtent  ,  &  fou- 
vent  5  après  beaucoup  de  maux  ,  une 


mort  cruelle. 


§.  41 1.  Quand  les  corps  ne  font  que 
peu  avancés  ,  6c  qu'ils  fe  trouvent  à 
Pentrée  de  Pœfophagej  on  peut  elîayer 
de  les  retirer  avec  les  doigts  ^  ce  qui 
réufïit  fouvenr.  Sils  font  plus  avancés ,, 
il  faut  fe  fervir  de  pincettes  \  les  Chi» 
rurgiens  en  ont  de  plufieurs  efpecesj 
celles  dont  quelques  fumeurs  fe  fervent^, 
fcroieuc  trii-conamodes  pour  cela  ,  5C 

Si^ 
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on  peut  5  dans  le  befoin  ,  en  faire  trèsr- 
promptement  avec  deux  morceaux  de 
boisj  mais  ce  moyen  eft  peu  utile  ,  ii 
le  corps  eft  fort  avancé  dans  rcefc*- 
phage  ,  ^  fi  c'eft  un  corps  flexible  , 
qui  foit  exa(fcement  appliqué  y^  rem- 
pUife  tout  le  canal. 

§.  412.  Quand  les    doigts   ou    lej 
pincettes  échouent  ,  ou  ne  peuvent  pas. 
être  employés  ,    il  faut  fe  feryir    ae5 
crochets. 

On  en  fait  dans  le  moment  ,  avec 
un  fil  de  fer  un  peu  fort ,  qu'on  courbe 
par  le  bout  ;  on  l'introduit  plat  ,  & 
pour  s'allurer  de  cette  direction  ^  en 
fait  5  au  bout  par  lequel  on  le  tient  , 
un  autre  crochet,  ou  une  anfe  dans  le 
même  fens;  ce  qui  fcrt  en  même  temps 
à  l'aiïlirer  à  la  main  par  un  fil  \  moyen 
qu'on  devroit  employer  dans  ce  cas ... 
pour  tous  les  inftruments,  afin  d'éviter 
les  malheurs  arrivés  plus  d'une  fois, 
quand  ces  inftrum.entséchappent.  Après 
que  le  crochet  a  pafTé  l'obftacle  ,  ce 
qui  eft  prefque  toujours  poiTible  5  on 
le  retourne  ,  6c  il  accroche  le  corpjs 
qu'on  amené  en  le  retirant. 

Le  crochec  eft  auili  très- commode  ^ 
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quand  un  corps  un  peu  flexible  ,  comme 
une  épingle  ou  une  aiête  ,  font  placés 
en  travers  de  l'œfophage  ;  alors  ce 
crochet  5  les  prenant  par  le  milieu,  les 
courbe  (Scies dégage.  S'ils étoient  trcs- 
fragiles  >  il  ferviroit  à  les  cailer  ,  &  il 
les  fragments  ne  fe  dégageolent  pas., 
on  pourroit  les  retirer  par  quelcj^u'im 
des  autres  moyens^ 

§•  415*  Quand  ce  font  des  corps 
minces  5  qui  n'occupent  qu'une  partie 
du  pafiagej&qui  pourroientaifémentj 
Gu  échapper  au  crochet ,  ou  par  leur 
rédftance  le  redicfier  5  on  fe  fert:  d'an- 
neaux folides  ou  flexibles. 

On  en  fait  de  foli des  avec  un  El  de 
fer  5  ou  un  cordon  de  quelques  fils 
d^archal  très-rainces.  Pour  cela  on  plie 
ces  fils  en  cercle  par  le  milieu  3  où  en 
ne  les  rapproche  pas ,  mais  où  on  laifli 
un  anneau  d'un  doigt  de  diamètre  ,  on 
rapproche  les  branches  l'une  de  l'autre  ^ 
on  introduit  l'anneau  dans  1  œfophage: 
&  on  cherche  à  engager  le  corps,  & 
alors  on  le  ramené.  On  en  fait  auiïide 
très-fiexiblesavec  de  la  laine,  des  fils  ;, 
des  foies  ,  de  petites  ficelles  ,  qu'il  con- 
XWAI.  de  cirer  ^  afin  qu'ils  aient  un  pe^ 
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plus  de  confîilance  ;  on  les  arrache 
forremenr  à  un  manche  ou  de  fil  de 
fer  5  ou  de  baleine  3  ou  de  bois  flexible; 
on  les  introduit ,  on  cherclie  à  engager 
le  corps ,  de  on  le  recire. 

On  met  fouvenc  plufîeurs  de  ces 
anneaux  de  fil ,  pafîes  l'un  dans  l'autre  , 
afin  d'engager  plus  sûreiPient  le  corps, 
qui  entrera  dans  Tun  ,  s^il  échappe  à 
l'autre.  Cette  efpece  d'anneaux  a  un 
avantage,  c'eftque  quand  on  a  engagé 
le  corps  ,  on  peut  alors ,  en  tournanc 
le  manche  ,  le  ferrer  fi  fortement  dans 
l'anneau  ainfi  tordu ,  qu'on  eft  le  maître 
de  le  remuer  en  tout  fens  5  ce  qui  eft 
un  avantage  très  -  confidécablc  ,  dans 
un  grand  nombre  de  cas. 

§.  4 '.4.  Un  quatrième  m.oyen  ,  c'eft 
l'éponge.  La  propriété  qu'elle  a  de  fe 
gonfier  en  s'hum.eclant  ,  fonde  fon- 
ufage  dans  ce  cas. 

Si  un  corps  eft  arrêté  ,  fans  rempliE 
toute  la  cavité  de  l'œfophage  ,  on  fair 
pa(Tèr  une  éponge  ,  par  le  vuide  qui 
refte,  au -delà  de  ce  corps;  elle  fe  gonfle 
bientôt  dans  cet  endroit  humide  ,  Sc 
Ton  peut  même  en  hâter  le  gonflement;, 
«n  faifaac  avaler  quelque  gouttes d'eau3. 
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alors  >  en  ia  retirant  ,  au  moyen  du 
manche  qui  a  fervi  à  l'introduire  ^ 
comme  elle  eft  tropgrolTe  pour  reilortir 
par  le  même  endroit  par  lequel  elle 
étoit  entrée  ,  elle  entraîne  avec  elle  le 
corps  qui  lui  fait  obftacle  ,  6c  par-là 
elle  débouche  le  gorier. 

Comme  i'éponge  feclie  peut  fe  ref» 
ferrer  ,  on  a  quelquefois  profité  de  ce 
moyen  pour  en  faire  palier  un  morceau, 
allez  gros  par  un  fort  petit  efpace.  On 
la  reflerre  ,  en  l'entourant  fortement 
avec  un  fil  ou  un  ruban  ,  qu^on  peut 
deflerrer  très-aifément  >  &  retirer  quand. 
Téponge  a  palfé.  On  l'alfujettit  aufïî 
dans  un  morceau  de  baleme,  fendu 
en  quatre  à  un  bout  ,  cC  qui  ayant, 
beaucoup  de  reiîort  ,  fe  reQ'erre  fur 
Téponge  y  on  accommode  la  baleine 
de  façon  qu'elle  ne  puiflè  pas  blefier  3 
l'éponge  eft  égalem.ent  attachée  à  un 
cordon  très-fort  3  afin  qu'après  l'avoir 
dégagée  de  la  baleine ,  le  Cliirurgien 
puifTe  la  retirer. 

On  s'eft  encore  fervi  de  l'cponge 
d'une  autre  façon.  Quand  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  la  faire  pafier  ^parce  que 
k  corps  remplit  tout  le  canal  ^  6c  qus 
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ce  corps  n'eft  point  accroché  ,  mars 
feulemenc  engagé  par  la  petitelîè  da 
pafTage  ,  on  introduit  un  morceaa 
d'épongé  un  peu  gros  dans  l'œiophage, 
julques  près  du  corps  avalé  j  alors  cette 
éponge  le  gonfle  ,  elle  dilate  le  canal 
en  deflus  du  corps  ,  on  la  retire  un 
peu  5  mais  très-peu  ,  de  le  corps  étant 
moins  preiié  en  deiTus  qu''en  deilous  , 
quelquefois  le  reilerrement  de  la  partie 
inférieure  de  rcefophage ,  peut  le  faire 
remonter;  &  dès  qu'un  premier  déga- 
gement eO:  fait  ,  le  refte  s'opère  aifé- 
ment. 

§.415  Enfin  quand  tous  ces  moyens 
font  mutiles  5 il  en  refte  un  autre,  c'eft 
de  faire  vomir  le  malade  j  mais  ce 
remède  ne  peut  guère  être  utile  que 
pour  les  corps  engagés  ;  car  dans  les 
cas  oi!i  ils  feroientaccrocbvés  ou  plantés . 
il  pourroit  faire  beaucoup  de  mal. 

Si  l'on  peur  avaler  ,  on  fait  vomh: 
en"  donnant  le  remède  N^.  8,  ou  un 
remède  émétique ,  N*^.  3  4  ou  3  5 .  L'on 
a  dégagé  ,  par  ce  moyen  ,  un  os  arrêcé 
depuis  vingt-quatre  heures. 

Quand  on  ne  peur  pas  avaler,  on 
doit  efîàyer  fi  l'irritation  d'une  plum.e 
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mouvements  violents  &  involontaires, 
il  meurt  quelquefois  fur  le  champ.  Un 
grenadier  Hongrois ,  cordonnier  de  fon 
métier ,  travailloit  &  mangeoiten  miême 
temps  y  il  tomba  de  fa  chaife  fans  dire 
un  feul  mot ,  fes  camarades  appcllerenc 
du  fecours  5  des  Chirurgiens  arrivèrent 
aulTîtot  y  il  ne  donna ,  malgré  plusieurs 
fecours ,  aucun  figne  de  vie.  On  trouva 
dans  le  cadavre ,  un  morceau  de  vian- 
de de  bœuf  5  du  poids  de  quatre  lots, 
enfoncé  dans  la  trachée  artère  ^  qu'il 
bouchoit  11  exa6tement  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  laiiïer  palTer  le  moindre  air  au 
poumon. 

§.  430.  Il  faut  5  dans  ce  cas,  frapper 
fréquemment  fur  l'épine  du  dos  ,  occa- 
fionner  quelques  efforts  pour  vomir  , 
faire  éternuer  avec  du  poivre  blanc  , 
du  muguet ,  de  la  fauge  ,  des  tabacs 
céphaliques  quelconques,  qu'on  fouffle 
fortement  dans  les  narines. 

Un  pois  jeté  en  badinant  dans  la 
bouche,  entra  dans  la  trachée  artère, 
&  redbrtit  en  faifant  vomir  avec  de 
l'huile. 

Un  petit  os  fut  chafle  en  faifant 
éternuer  avec  de  la  poudre  de  muguet. 
Tome  IL  Y 
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Enfin  ,  fi  ces  fecours  ne  réafTilTenc  pas 
d^abord ,  il  faut ,  fans  héfiicr  ,  faire  la 
hronchotomït  y  (  voyez  §.  précédent 
N°.  6.)  L'on  a  retiré  ^  par  ce  moyen 
des  os  5  une  fève  ,  une  arête  ,  ôc  fauve 
par-là  les  malades. 

§.  431.  L'on  tente  tout  ,  quand  il 
s'aeit  de  la  vie  humaine.  Dans  le  cas 
OU  un  corps  ne  pourroit  ni  être  dégage 
de  Pcefophage  ,  ni  y  refter  fans  tuer 
promptement  le  malade  y  l'on  a  pro- 
pofé  de  faire  une  incifion  à  l'œfo- 
phage  même,  par  laquelle  on  le  tireroir, 
&  d'employer  le  même  moyen  ,  lorf- 
qu'un  corps  tombé  dans  l'eftomac  feroit 
de  nature  à  occafionner  des  accidents 
propres  à  tuer  promptement  le  malade. 

Quand  l'œfophage  eft  fermé ,  on 
nourrit  par  des  lavements  de  bouillon. 
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CHAPITRE  XXX. 

Maladies  chirurgicales  &  externes^ 
Des  brûlures  ^  des  plaies  _,  des 
meurtrijjures  ^  des  jouîmes  ^  des 
ulcères  y  des  membres  gelés  ^  des 
engelures  ^  des  hernies ,  des  clous ^ 
des  panaris  ,  des  échardes  ^  des 
verrues  y  &  des  cors» 

§.  43 1.  T  Es  payfans  font  expofés  par 
1  ^  leurs  travaux  à  plufieurs 
accidents  extérieurs,  comme  coupures, 
meurtrifiTures  ,  &c.  qui  ,  quelque  graves 
qu'ils  foient,  fe  cermineroient  prefque 
toujours  très-aifément  ,  ôc  cela  par  une 
fuite  de  la  nature  du  fang,  qui  a  ordi- 
nairement beaucoup  moins  a'âcreté  à 
la  campagne,  que  dans  les  villes  j  mais 
un  traitement  pernicieux,  rend  fouvenc 
fâcheux  les  maux  les  plus  légers  en 
eux  -  mêmes  ,  ôc  j'ai  vu  un  (i  grand 
nombre  de  ces  malheurs  ,  qu'il  me 
paroît  nécelîaire  d'indiquer  ici  le  trai- 
tement qui  convient  à  ces  maux  externes, 
i|uand  ils  n'exigent  pa5  néceffairement 

Vij 
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la  main  du  Chirurgien.  Je  dirai  auffi 
un  mot  de  quelques  maladies  extérieu- 
res ,  qui  dépendent  cependant  d'une 
caufe  interne. 

£>es    Brûlures. 

§.  433.  Quand  la  brûlure  eft  très- 
légère  ,  ëc  qu'il  n'y  a  point  de  vefïic 
levée,  il  fufïit  d'y  mettre  une  comprefle 
trempée  dans  Teau  fraîche  ,  &  de  la 
changer  tous  les  quarts  d'heure,  jufqu'à 
ce  qu'on  ne  fente  plus  de  douleur. 
Quand  il  s'eft  levéuneveflie  ,  on  appli- 
que dcilus  une  comprelle  de  Imge  très- 
fin,  enduite  delà  pommade  N°.  64, 
qu'on  change  deux  fois  par  jour. 

Si  la  peau  eft  brûlée  ,  ôc  les  chairs 
mêmes  endommagées ,  il  faut  fe  fervir 
de  la  même  pommade  ;  mais  au  lieu 
d'une  compicile  ,  il  faut  fe  fervir  de 
charpie  ,  qui  s'a^y^lique  plus  exade- 
ment  ,  6c  pardeiTus  la  charpie  ,  on 
met  une  llmple  toile  cirée  ,  que  chacun 
peut  aifément  préparer  >  No.  65  ,  ou  fî 
l'on  -'eut  \xn  fparadrap  ,  N°.  G6, 

Mais  indépendamment  de  ces  fecours 
extérieurs,  qui  font  les  plus  efficaces 
qu'on  puiflè  employer,  quand  la  brûlure 
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clt  très  -  forte  &  très  -  enflammée  ,  & 
qu'on  craint  les  progrès  &c  les  fuites  de 
cette  inflammation  3  il  faut  employer 
les  mêmes  remèdes  que  dans  les  fortes 
inflammations  \  faire  une  faignée  ,  ou 
même  plufleurs  fî  elles  font  néceilaires, 
6c  mettre  au  régime ,  ne  faire  boire  que 
les  tifanes  N^  z  Se  4  ,  &  donner  tous 
les  jours  deux  lavements  fimples. 

Quand  on  n'eft  pas  à  même  d"*avoir 
d'abord  du  nutntum  ,  pour  faire  la 
pommade  N°.  (34  ^  on  fe  contente  de 
fondre enfemble  de  l'huile  d'olive,  avec 
une  huitième  partie  de  cire  ,  &  à  deux 
onces  de  ce  mélange  ,  on  ajoute  un 
jaune  d'œuf  j  enfin  quelque  chofe  de 
plus  limple  encore  ,  c'eft  de  battre  un 
œuf  5  le  blanc  &  le  jaune  ,  avec  deux 
cuillerées  d'huile  qui  ne  foit  pas  rance. 

Quand  le  mal  eft  proche  de  fa  fin  > 
&  qu'il  ne  refte  plus  qu'une  très- petite 
plaie  ,  il  fuffit  d'appliquer  hjparadrap^ 
N°,  G6, 

Des  Plaies. 

§.  454.  Si  une  plaie  a  pénétré  dans 
l'intérieur  des  cavités ,  ^  a  bieffé  quel-; 
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que  partie  contenue  dans  la  poitrine 
^  dans  le  ventre  \  ii  ,  fans  pénétrer 
dans  les  cavités  ,  elle  a  ouvert  quelque 
grolTe  artère  j  fi  elle  a  blelTé  quelque 
nerf  5  ce  qui  occafionne  des  accidents 
beaucoup  plus  violents  qu'ils  ne  de- 
vroient  être  fans  cela  ;  fî  elle  eft  allée 
jufqu'à  l'os  5  6c  qu'il  ait  fouftert  j  enfin  , 
s'il  lurvient  quelque  fymptome  extra- 
ordinaire ,  il  faut  néceilairement  ap- 
peller  un  Chirurgien.  Mais  quand  la 
plaie  n'eft  accompagnée  d'aucune  de 
ces  circonftances  ;  qu'elle  n'intérefTe 
que  la  peau ,  les  grailTes  ,  les  chairs  , 
éc  de  petits  vaificaux  ,  Ton  peut  la 
panfer  aifément  fans  fecours  ,  parce 
qu'ordinairement  tout  fe  réduit  à  la 
préferver  des  imprelTions  de  l'air  ,  en 
donnant  cependant  ilTue  au  pus. 

§.  435.  Si  le  fang  ne  fort  d'aucun 
vailTeau  conhdérable  ,  mais  coule  à  peu 
près  également  de  tous  les  points  de 
la  plaie  ,  on  peut  hardiment  le  lai(Ièr 
couler  ,  pendant  qu'on  prépare  promp- 
tement  de  la  charpie.  Quand  elle  eft 
prête  5  on  en  met  ce  qu'on  peut  dans 
la  plaie  ,  fans  la  trop  preffer  ,  ce  qui 
fooic  rrès-fâcheux  >  6c  auroic  les  mêmes 
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inconvénients  que  les  tentes  &  les 
bourdonnecs  ;  on  la  couvre  avec  une 
comprefTe  trempée  dans  l'huile  d'olive  , 
ou  avec  la  toile  cirée  N^  6  y  ,  mais  je 
préfère  la  comprcfïè  pour  les  premiers 
panfements  j  &  l'on  foutient  le  tout 
avec  une  bande  large  de  deux  doigts , 
d'une  longueur  proportionnée  au  vo- 
lume de  la  partie ,  qu'il  faut  bander, 
&  qu'on  ferre  alTez  pour  qu'elle  ne  fe 
dérange  pas  ,  alTez  peu  pour  qu'elle 
n'occaiioinie  aucune  inflammation. 

On  lailfe  cet  appareil  vingt-quatre 
ou  quarante  -  huit  heures  ,  les  plaies 
étant  d'autant  plutôt  guéries  ,  qu'on 
les  panfe  moins  fouvent  ;  &:  alors  on 
ôte  toute  la  charpie  qu'on  peut  ôteL* 
aifément  y  &c  s'il  y  en  a  qui  fe  foie 
attachée  par  le  deflechement  du  fang, 
on  la  laille  ,  en  fe  contentant  d'en 
remettre  un  peu  de  nouvelle  ;  le  refte 
du  panfement  fe  fait  comme  la  pre- 
mière fois. 

Quand ,  en  continuant  ce  panfement 
fimple  y  la  plaie  eft  devenue  tout-à-faic 
fuperfîcielle ,  il  fuffit  d'appliquer  la 
toile  cirée  ,  ou  le  fparadrap  ,  fans 
charpie. 
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Les  perfonnes  qui  ont  quelque  prd- 
dileétion  pour  les  huiles  imprégnées 
des  vertus  de  quelques  plantes  ,  peu- 
vent. Cl  cela  augmente  leur  confiance, 
employer  celles  de  mille-pertuis  ,  de 
treftle,  de  lis ,  de  camomilles  ,  de  bal- 
famines  5  de  rofes  rouges  ,  en  obfer- 
vant  toujours  qu'elles  ne  foient  point 
rances. 

§.  45  <j.  Quand  la  plaie  eft  confîdé- 
rable^on  doit  s'attendre  qu'elle  s'en- 
flammera avant  que  la  fuppuration  , 
qui  alors  paroît  plus  tard  ,  ait  pu 
s'établir  ,  &  que  cette  inflammation 
fera  accompagnée  de  douleurs  ,  de 
flevre  ,  quelquefois  de  rêveries  j  il  faut, 
dans  ce  cas  ,  au  lieu  de  la  comprefle 
ou  de  la  toile  cirée  ,  appliquer  un  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  dans 
lequel  on  met  un  peu  d'huile  y  afin  qu'il 
ne  s'attache  pas  5  &  que  l'on  change  ^ 
fans  toucher  à  la  plaie ,  trois  ,  ôc  même 
quatre  fois  par  jour. 

§.  437.  S'il  y  avoit  quelque  vaiflèaa 
un  peu  gros ,  ouvert ,  il  faudroit  appli- 
quer defTus  un  morceau  d'agaric  de 
chêne  y  N*.  67,  dont  on  devroit  être 
fourni  par-cout.   On  le    contient  en 

appliquant 
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promenée  dans  le  fond  de  la  gorge 
produira  cet  effet ,  ce  qui  n'arrivera 
pas  fi  le  corps  comprime  fortement 
tout  l'œfophage;  alors  il  n'y  a  d'autre 
reflburce  que  celle  de  donner  un  lave- 
ment de  tabac.  Un  homme  avala  un 
gros  morceau  de  poumon  de  veau  , 
<|ui  s'arrêta  au  milieu  de  l'œfophage  &C 
bouchoit  exa6tement  le  paHage  j  un 
Chirurgien  elTaya  inutilement  un  très- 
grand  nombre  de  moyens  ;  un  fécond 
voyant  leur  inutilité,  &le  malade  ayant 
»  le  vifage  noir  ôc  tuméfié,  les  yeux  , 
5,  pour  ainlî  dire  ,  hors  de  la  têce  , 
„  tombant  dans  des  fyncopes  fré- 
35  quentes  avec  des  mouvements  con- 
,5  vulfifs,  il  lui  fit  donner  en  lavement 
3,  la  déco6tion  d'une  once  de  tabac 
35  en  corde  j  ce  remède  procura  un  vo- 
33  mifîement  violent  >  qui  fit  rejetter  le 
,3  corps  étranger  3  qui  alloit  caufer  la 
33  mort  du  malade.  3, 

§.  416.  Un  fixieme  moyen  ,  que  je 
ne  crois  point  qu'on  ait  employé,  mais 
qui  pourroit  être  très  -  utile  dans  plu- 
fieurs  cas  ,  quand  les  corps  avalés  ne 
font  pas  trop  durs  ,  &  qu'ils  font  fort 
gros  3  ce  feroit  de  fixer  un  tire-bourre 
Tome  IL  T 


5  lo     Des  Corps  arrete's 

folidement  à  un  manche  flexible,  6^  à 
un  fil  ciré  ,  afin  qu'on  pût  le  rerirer  , 
fuppofé  qu'il  quittât  Ton  manche  ,  il 
feroit  aifé  ,  tui-tgut  fi  le  corps  n'étoic 
pas  extrêmement  bas  ,  d'y  planter  le 
tire-bourre,  6c  de  le  retirer  par  ce  moyen. 

L'on  a  vu  une  épine  fixée,  dans  la 
gorge  ,  dégagée  &  rejettée  en  riant. 

§.  417.  Dans  le  cas  du  §.  409  , 
quand  il  convient  de  poufler  le  corps  , 
on  emploie  ou  des  poireaux  ,  qui  ont 
l'avantage  de  fe  trouver  par-tout,  mais 
qui  font  fujets  à  ie  cailer,  ou  une  bou- 
gie huilée  de  tant  foit  peu  échaufiée  , 
afin  qu'elle  foit  flexible,  ou  une  baleine 
ou  un  fil  de  fer  dont  on  épaillît  dans 
le  moment  un  desbouts,  avec  du  plomb 
fondu  ,  ce  qui  eft  très-vite  fait.  L'on 
peut  employer ,  avec  le  même  luccès  , 
quelques  bâtons  de  bois  flexible,  comme 
le  bouleau  ,  le  coudrier  ,  le  frêne  ,  le 
faule,  une  fonde  flexible  ,  une  baguette 
de  plom.b.  Tous  ces  corps  doivent  être 
très-unis  &  polis ,  afin  qu'ils  n'occafion- 
nent  point  d'irritation  ;  c'eft:  dans  cette 
vue  qu'on  les  enveloppe,  quelquefois 
avec  un  boyau  n^inc^e  de  mouton,  L^on 
attache  aulli  quelquefois  au  bout ,  une 
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éponge,  qui,  rempliilanc  tout  le  canal, 
encrauie  tous  les  obiliacles  qu'elle  ren- 
contre. 

L'on  peut  encore  dans  ces  cas,  faire 
avaler  de  gros  corps ,  comme  delà  mie 
ou  de  la  croûte  de  pain  ,  un  navet  , 
une  tige  de  laitue  ,  une  balle  ,  dans 
l'efpérance  qu'ils  entraîneront  l'obfta- 
cle  ,  mais  ce  font  des  moyens  bien 
foibles ,  &  fi  on  les  fait  avaler  fans  les 
avoir  aflfujettis  à  un  fil,  il  eft  à  craindre 
que  s'arrêcant  eux  -  mêmes  ,  ils  ne  dou- 
blent le  mal. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  fort  heureu- 
fement  ,  que  les  corps  qu'on  vouloir 
poulTer  s'engageoient  dans  la  bougie, 
ou  dans  le  poireau  ,  dont  on  fe  fervoic 
pour  les  poulTer  &  reffortoient  avec  j 
mais  cela  n'arrive  qu'aux  corps  pointus. 

§.418.  s'il  eft  impoffible  de  retirer 
les  corps  du  §.  4 1  o  ,  &  tous  ceux  qu'il 
eft  dangereux  d'avaler  il  faut  alors  de 
deux  maux  choifir  le  moindre ,  (Sv:  cou- 
rir les  rifques  de  les  poufïer,  plutôt 
que  de  laiHer  périr  horriblement  le  ma- 
lade en  peu  de  moments.  L'on  doit 
d'autant  moins  balancer  à  prendre  ce 
parti  3  qu'un  grand  nombre  d'exemples 

Tij 


jii     Des  Corps  arrêtées 

prouvent  ,  que  s'il  eft  arrivé  fouvcnt 
de  grands  maux,  après  avoir  avalé  ces 
corps  5  &  même  une  mort  cruelle  , 
d'autres  fois  ils  n'ont  occafîonné  que 
peu  ou  point  d'accidents. 

§.  41/).  Il  arrive  5  quand  ces  corps 
ont  été  avalés ,  de  quatre  chofes  Tunej 
ou  l*'.  ils  relTortent  par  les  Telles  ;  ou 
2°.  ils  ne  relTortent  point,  <3c  tuent  le 
malade  j  ou  3**.  ils  reiïbrtent  par  les 
urines  5  ou  4^  ils  Te  font  jour  par  la 
peau.  Je  détaillerai  ces  quatre  ifTues 
différentes. 

§.410.  Quand  ils  relTortent  par  les 
Telles  ,  ou  ils  refTortent  au  bout  de  peu 
de  temps ,  Tans  avoir  occafionné  preT- 
que  aucun  accident ,  ou  cette  Tortie  ne 
Te  fait  que  long-temps  après  ,  &  eft 
précédée  par  beaucoup  de  douleurs. 
L'on  a  vu  relTortir  ,  peu  de  jours  après, 
fans  avoir  fouffcrt ,  un  os  de  jambe  de 
poule  5  un  noyau  de  pêche ,  un  couver- 
vercle  de  boîte  de  thériaque  ,  des 
épingles ,  des  aiguilles  ,  des  monnoies 
de  toute  eTpece ,  une  perite  flûte  longue 
de  quatre  pouces  ,  qui  cauTa  de  vives 
douleurs  pendant  trois  jours,  &  Torrit 
heureuTement,  des  couteaux,  desraToirSj 
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une  boucle  de  fouliers.  Pai  vu  3  il  n'y 
a  que  peu  de  jours  ,  un  enfant  de  deux 
ans  &  demi ,  qui  avala  un  clou  long 
de  plus  d'un  pouce ,  &  dont  la  tête 
avoit  plus  de  trois  lignes  de  largeur  ; 
il  s'arrêta  quelques  moments  au  col  , 
mais  il  pafla  pendant  qu'on  vint  me 
chercher ,  &  re^Tortit  pendant  la  nuit , 
avec  une  Telle  ,  fans  avoir  occalionné 
aucun  accident.  Plus  récemment  encore, 
un  os  entier  d'aileron  de  poulet  ,  n'a 
occafionné  qu'un  peu  de  douleur  d'efto- 
mac  5  pendant  trois  ou  ou  quatre  jours. 

Quelquefois  ces  corps  relient  plus 
long-temps,  iv'  ne  relîortent  qu'au  bouc 
de  plufieurs  mois ,  &  même  des  années, 
fans  avoir  cependant  fait  aucun  mal  ; 
il  y  en  a  qu'on  ne  revoit  &  qu'on  ne 
relient  jamais. 

§.  41 1.  L'événement  n'eft  pas  tou- 
jours aufli  heureux  ,  &  quelquefois  , 
quoiqu'ils  relTortent  naturellement ,  ce 
n'eft  qu'après  avoir  fait  fouffrir  les  dou- 
leurs les  plus  vives  dans  l'eftoniac  & 
dans  les  boyaux.  Une  fille  avala  quel- 
ques épingles  ,  elles  lui  occafionnerent 
des  douleurs  violentes  pendant  fix  ans; 
enfin  au  bout  de   ce   term.e    elle  les 

Tnj 
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rendit ,  &  fut  guérie.  Trois  aiguilles 
occafionnercnt  pendant  un  an  des  coli- 
ques ^  des  évanouiirements,  des  convul- 
sions; elles  relîortirent  au  bouc  de  ce 
terme  par  les  Telles,  &  le  malade  fut 
guéri. 

Un  autre ,  plus  heureux  ,  qui  en  avoit 
avalé  deux  ,  ne  foufFrit  que  fix  jours  , 
au  bouc  defquels  il  les  rendit  par  les 
felles. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  corps  , 
après  avoir  parcouru  tous  les  inteftins, 
font  arrêtés  au  fondement,  &  occa- 
flonnent  de  fâcheux  accidents ,  mais 
auxquels  un  Chirurgien  adroit  peut 
prefquc  toujours  remédier.  S'il  eft  pof- 
/ible  de  les  couper  comme  des  os  min- 
ces ,  des  mâchoires  de  poiflbns,  des 
épingles,  ilsfortent  alors  avec  beaucoup 
de  facilité. 

§.  411.  Une  féconde  iffue  ,  c'eft 
quand  ces  corps  ne  relTortent  point , 
mais  occafionnent  des  accidents  fâ- 
cheux ,  qui  tuent  le  malade ,  &  il  y  a 
beaucoup  de  ces  cas. 

Une  Demoifelle  ayant  avalé  àç^ 
épingles  qu'elle  tenoit  dans  fa  bouche, 
une  partie  relTortit  par  les  felles,  mais 
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l'autre  partie  perça  les  inteftiiis  &  tnême 
le  ventre  avec  des  douleurs  inouies  ,  la 
malade  périt  au  bout  de  trois  femaines. 

Un  homme  avala  une  aiguille  qui 
perça  l'eftomac  ,  pénétra  dans  le  foie , 
ic  fît  périr  le  malade  en  confomption. 

Une  fonde  échappée  en  examinant 
la  gorge  ,  &  avalée  ,  tua  le  malade 
4U  bout   de  deux  ans. 

On  voit  tous  les  jours  avaler  des 
piecesmonnoyéesjde  différents  métaux, 
fans  quil  furvienne  rien  de  fâcheux  , 
on  a  vu  avaler  jufqu'à  cent  louis  d'or 
qui  rellortirent  tous.  Mais  que  ces  heu- 
reux hazards  n'infpirent  pas  trop  de 
fécurité,  les  événements  fâcheux  doi- 
vent infpirer  une  jufte  crainte  ;  une 
feule  pièce  de  monnoie  avalée  bou- 
cha la  communication  entre  l'eftomac 
ôcles  inteilins,  &  tua.  On  avale  tous 
les  jours  des  noyaux  impunément ,  mais 
on  a  des  exemples  de  gens  chez  les- 
quels il  s'en  eft  fait  des  amas,  qui  font 
devenus  caufe  de  mort  ,  après  beau- 
coup de   douleurs. 

§.413  la  rroifieme  ilTue  c'cft  quand 
ces  corps  reiTortent  avec  les  urines  ; 
mais  ces  cas  font  rares. 

T  iy 
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Une  épingle  de  moyenne  grandeur 
reflortic  en  urinant  trois  jours  après 
ravoir  avalée  ,  &  Von  a  rendu  par  la 
même  voie  un  petit  os ,  des  noyaux  de 
cerifes  ,  de  prunes  ,  &  même  un  de 
pèche. 

$.4^4-  Eiifin  le  quatrième  cas  y  c'eft 
quand  les  corps  avalés  percent  l'efto- 
mac   ou  les    boyaux,   &  qu^ils  vont 
^^T*^     ^^^^'  occafionnent  un  abcès, 
&  le  font  jour  eux-mêmes  ,  ou  font 
tu-és  en  ouvrant  Pabcès.  Ils  font  fou- 
vent  très-long-temps  à  faire  ce  trajet  j 
quelquefois  les   douleurs  font  conti- 
nues ,  d'autres  fois  le  malade  fouffre 
pendant  quelque  temps  ,  les  douleurs 
ceiïent  &  recommencent.    L'abcès  fe 
forme  ou  fur  l'eftomac ,  ou  dans  d'au- 
tres  parties  du   ventre  ,    quelquefois 
même   ces  corps  après  avoir  percé  \qs 
inteftins,  font  des  routes  fingulieres  & 
vont  reiTortir  loin  du  ventre.  Une  ai- 
guillée avalée  reiforcit  au  bout  de  quatre 
ans  à  la  jambe  ,  une  autre  à  l'épaule. 

§•  4^5-  Tous  ces  exemples  ,  &  une 
foule  d'autres  de  morts  cruelles,  après 
des  corps  avalés,  prouvent  la  néceilité 
d'être  fur  fes  gardes  à  cet  égard,  & 
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dépofent  contre  Pimprudence  horrible, 
j'oferois  dire  criminelle  ,  de  s'amufer 
de  jeux  qui  peuvent  occafionner  ces 
malheurs»  ou  même  de  tenir  dans  la 
bouche  des  corps  qui  échappant  par 
imprudence  ou  par  accident,  devien- 
nent caufe  de  mort.  Peut  -  on  ,  fans 
frémir ,  mettre  dans  la  bouche  des  ai- 
guilles &  des  épingles  5  quand  on  penfe 
aux  maux  horribles  &  à  la  mort  cruelle 
qu'elles  peuvent  occafionner  î 

§.  426.  L'on  a  vu  plus  haut  ,  que 
quelquefois  les  corps  arrêtés étouFfoient 
le  malade  j  d'autres  fois  5  on  ne  peut  ni 
les  retirer  ni  les  précipiter  ,  mais  ils 
relient  dans  l'œfophage  ,  fans  que  le 
malade  meure  au  moins  d'abord.  Cela 
arrive  quand  ils  font  fitués  de  façon 
qu'ils  ne  compriment  pas  la  trachée 
artère  ,  de  qu'ils  n'empêchent  pas  tota- 
lement le  paiTage  des  aliments;  ce  qui 
ne  peut  guère  arriver  qu'aux  corps 
pointus.  Ces  corps  ainfi  arrêtés  occa- 
fionnent  quelquefois  ,  fans  beaucoup 
de  violence  ,  une  petite  fuppuration  , 
qui  les  dégage  ,  &  ils  reflortent  par  la 
bouche,  ou  tombent  dans  Teftomac  ; 
d'autres  fois  une  inflammation  prodi- 
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gieufe  qui  tue  le  malade  j  ou  fi  la  ma- 
tière de  l'abcès  fe  porte  en  dehors,  il 
fe  forme  une  tumeur  à  l'extérieur  du 
col  ,  qu'on  ouvre,  ôc  le  corps  reflbrc 
par-là.  De  troisièmes  fe  font  une  route 
qu'ils  parcourent  avec  peu  ou  point 
de  douleur  ,  &  ils  vont  reflortir  der- 
rière le  col ,  fur  la  poitrine ,  à  l'épaule , 
enfin  en  différents  endroits. 

§.427.  Quelques  perfonnes  éton- 
nées des  marches  Tnigulieres  de  ces 
corps,  qui  par  leur  volume  &  fur-tout 
par  leur  figure  paroifTent  ne  pouvoir 
s'introduire  dans  le  corps  qu'en  le  dé- 
truifant,  fouha.'teront  qu'on  leur  expli- 
que comment  &  où  ces  corps  font  leur 
route.  L'on  me  permettra  en  leur  fa- 
veur une  courte  digreflion  ,  qui  eft 
peut-être  d'autant  moins  étrangère  à 
mon  plan  ,  qu'en  faifant  difparoîtrele 
merveilleux  de  la  chofe,  elle  fera  tom- 
ber le  préjugé  fuperftitieux  qui  a  fou- 
vent  attribué  aux  fortileges  des  faits 
de  cette  efpece  ,  qui  s'expliquent  avec 
beaucoup  de  facihcé.  Cette  mêmeraifon 
eft  une  de  celles  qui  m'ont  déterminé  à 
donner  autant  d'étendue  à  ce  chapitre. 

L'on  trouve   fous   la  peau  ,  dans 
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quelque  endroic  qu'on  l'ouvre  ,  une 
membrane  compofée  de  deux  lames  , 
réparées  Tune  &  l'autre  par  de  petites 
cellules  qui  communiquent  toutes  les 
unes  aux  autres ,  &  qui  font  remplies 
plus  ou  moins  de  graiffe.  Il  n'y  a  au- 
cune graifîe  dans  tout  le  corps  ,  qui 
ne  foit  renfermée  dans  cette  membrva- 
ne  5  qu'on  appelle  membrane  graijjlufct 
ou  Cillulaire. 

Elle  fe  trouve  non  feulement  fous 
la  peau,  mais  delà  en  fe  repliant  de 
différentes  façons ,  elle  fe  répand  dans 
tout  le  corps  ;  elle  (épare  tous  les  muf- 
cles  3  elle  fait  partie  de  l'eftomac  ,  des 
boyaux  ,  de  la  veiTie  ,  de  tous  les  vif- 
ceres  ;  c'eft  elle  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  co'èffc  ,  ou  dans  les  animaux 
penne  y  elle  fournit  une  enveloppe  aux 
veines ,  aux  artères ,  aux  nerfs.  Dans 
quelques  endroits  elle  eft  très-  épailïe 
&  remplie  de  beaucoup  de  graiife ,  dans 
d'autres  elle  eft  extrêmement  mince  & 
dénuée  de  grai(fe  ,  par- tout  elle  eft 
privée  de  tout  fentiment. 

On  pourroit  fe  larepréfenter  comme 
une  couverture  piquée  ,  dont  le  coton 
eft  inégalement  diftribué  \  dans  quel- 
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ques  endroits  il  y  en  a  beaucoup ,  dans 
d'autres  il  n'y  en  a  point,  &  les  deux 
doubles  sV  touchent.  Ceft  dans  cetce 
membrane  que  fe  font  les  mouvements 
de  ces  corps  étrangers  5  &  comme  la 
communication  eft  générale  ,  il  n*efl: 
point  étonnant  qu'ils  aillent  d'un  en- 
droit à  un  autre  très  -  éloigné ,  en  par- 
courant  de  très-longs  chemins.  Les  offi- 
ciers &  les  foldats  Tentent  très-fréquem- 
ment des  balles  qu'on  n'a  pas  pu  for- 
tir  5  faire  des  trajets  confidérables. 

La  communication  générale  ,  entre 
toutes  les  parties  de  cette  membrane  efl 
démontrée  par  un  fait  qui  fe  réitère 
tous  les  jours  contre  les  loix  de  la  po- 
lice 3  les  bouchers  font  une  petite  inci- 
iîon  à  la  peau  d'un  veau  ,  à  laquelle 
ils  appliquent  un  fouffiet,  ils  foufflenc 
fortement  ,  &c  il  n'y  a  pas  une  partie 
de  tout  le  veau  qui  ne  fe  reifente  de  ce 
gonflement  artificiel. 

Des  fcélérars  fe  font  fervi  de  cette 
indigne  manœuvre,  pour  rendre  monf- 
trueux  des  enfants  qu'ils  faifoient  voir 
enfuite  pour  de  l'argent. 

C'eft  dans  cette  membrane  que  les 
eaux  des  hydropiques  font  ordinaire- 
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tnenc  épanchées,  &  dans  laquelle  elles 
fuivenc  les  mouvements  que  leur  im- 
prime la  pefantcur.  L'on  demandera  ; 
cette  membrane  étant  traverfée  en  dif- 
férents endroits  par  des  nerfs  ,  des 
veines,  des  artères,  &c.  qui  font  des 
parties  dont  les  bleffures  occafionne- 
roient  nécelTairement  des  accidents  fâ- 
cheux ,  comment  n'en  arrive-t-il  pas } 
Je  réponds ,  i  ^.  Que  ces  accidents  arri- 
vent quelquefois  i  i°.  Qu'ils  doivent 
cependant  arriver  rarement ,  parce  que 
toutes  ces  parties  ,  qui  traverfent  la 
membrane  graifTeuffe  ,  étant  plus  dures 
que  la  graifTe  ,  ces  corps  doivent  pref- 
que  néceflairement ,  quand  ils  les  ren- 
contrent ,  être  détournés  vers  les  grailTes 
qui  les  entourent,  où  la  réiiilance  efl 
beaucoup  moins  conhdérable  ,  de  cela 
d*autant  plub  furement  que  ces  corps 
font  toujours  cylindriques. 

§.  428.  A  tous  ïts  fccours  que  j'ai 
indiqués  jufqu'àpiénrnt ,  je  doi-  ajouter 
encore  quelques  confeiîs  généraux. 

I  °.  Il  eft  fouvtnt  utile  ,  &  r-iême 
néceffaire,  de  faire  une  ample  fiignée 
du  bras,  fur-tout  quand  la  refpau'tion 
cft  extrêmement  gênée  ,  ou  quand  Ton 
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ne  peut  pas  réuffir  d'abord  à  déplacer 
le  corps  ',  parce  qu'alors  la  faignée  pré- 
vient l'inflammation 3  que  produiroient 
les  irritations  fréquentes  ;  &  en  jettanc 
toutes  les  parties  dans  le  relâchement, 
elle  peut  opérer  fur  le  champ  le  déga- 
gement du  corps. 

io.  Quand  on  voit  que  toutes  les 
tentatives ,  pour  retirer  ou  pour  poufler, 
font  inutiles ,  il  faut  les  cefler  ;  parce 
que  l'inflammation  qu'on  occafionne- 
roit  5  feroit  auflfi  fâcheufe  que  le  mal 
même  ,  &  que  l'on  a  des  exemples  de 
gens  morts  de  cette  inflammation, 
quoique  le  corps  eût  été  déplacé. 

3  ^ .  Pendant  qu'on  fait  ces  tentatives, 
il  faut  faire  avaler  fouvent  au  malade  , 
ou  injecter  avec  un  canal  courbe,  qui 
aille  plus  loin  que  la  glotte ,  quelque 
liqueur  fort  émolliente ,  comme  de  l'eau 
tiède  ,  ou  pure  ou  mêlée  avec  du  lait, 
ou  une  décoction  d'orge,  de  mauve, 
de  Ton.  Il  en  réfulte  ce  double  avan- 
tage ;  premièrement  que  l'on  adoucit 
par-là  les  parties  irritées ,  ce  qui  retarde 
l'inflammation  ;  ôc  en  fécond  lieu  , 
fouvent  une  injeétion  faite  avec  force, 
réulïit  mieux  pour  dégager  un  corps 
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cîiarnu  ,  que  toutes  les  tentatives  avec 
des  inftruments. 

4^  QLiand  on  eft  obligé  de  lailfer 
dans  la  gorge  un  corps  arrêté ,  il  faut 
conduire  le  malade  tout  comme  s'il 
avoit  une  m.aladie  inflammatoire  5  le 
faigner ,  le  mettre  au  régime  ,  lui  enve- 
lopper tout  le  col  avec  des  cataplafmes 
émoUients.  Il  convient  d'cm^ployer  la 
même  méthode,  quoique  le  corps  foit 
dégagé  ,  fi  l'on  a  lieu  de  croire  qu'il 
eft  refté  de  l'mflammation  dans  l'œfo- 
phage. 

5°.  Quelquefois  un  peu  de  mouve- 
ment dégage  mieux  que  les  inftruments. 
L'on  fait  qu'un  coup  de  poing  derrière 
l'épine  ,  a  fouvent  dégagé  des  corps 
fortement  arrêtés  ;  &  j'ai  deux  exemples 
que  les  malades,  qui  avoient  desépin- 
gles arrêtées  ,  étant  montés  à  cheval 
pour  aller  delà  campagne  chercher  du 
(ecours  dans  la  ville  voifuie,  fentirent 
l'épingle  fe  dégager  après  une  heure 
de  marche  i  l'un  la  cracha  ,  l'autre 
l'avala  ,   fans  m.auvaifes  fuites. 

6^.  Quand  le  danger  de  fuffocation 
efl  preffant  ,  que  la  faignée  eft  infufïi- 
fante  ,  qu'on  n'a  point  d'efpérance  de 
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dégager  promptement  le  col ,  &  que 
la  more  eft  proche  >  lî  l'on  ne  rend  pas 
la  refpiration  au  malade,  il  faut ,  fur 
le  champ ,  faire  la  bronchotomie  j  c'eft- 
à-dire,  ouvrir  la  trachée  artère;  ce  qui 
n'eft  ni  difficile  pour  un  Chirurgien 
un  peu  entendu  ,  ni  fort  douloureux. 

7°.  Quand  le  corps  arrêté  palTe  dans 
l'eftomac  ,  il  faut  d'abord  mettre  le 
malade  à  un  régime  très-doux  \  éviter 
tous  les  aliments  acres  ,  irritants  , 
chauds,  le  vin,  les  liqueurs,  le  café, 
ne  prendre  que  peu  d'aliments  à  la  fois; 
n'en  point  prendre  de  folides,  qu'après 
les  avoir  extrêmement  mâchés.  Le  meil- 
leur régime  feroit  de  vivre  de  foupes 
farineufes ,  de  quelques  légumes  d'eau 
&  de  lait ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  l'ufage  des  huiles. 

§.  419.  L'Auteur  de  la  nature  a 
pourvu  à  ce  qu'en  mangeant ,  rien  ne 
palTât  par  la  glotte  ,  dans  la  trachée 
artère  ;  ce  malheur  arrive  cependant 
quelquefois  ;  &  il  furvient  ,  dans  le 
moment ,  une  toux  continue  &  vio- 
lente ,  une  douleur  aiguë,  une  fuffo- 
cation ,  tout  le  fang  fe  porte  à  la  tête  , 
le  malade  eft  angoille  6c  agité  par  des 

mouvements 
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appliquant  delTus  beaucoup  de  charpie , 
&  en  couvrant  le  tout  avec  une  grofle 
compreiïe  ,  &  un  bandage  un  peu  plus 
ferré  qu'à  l'ordinaire.  Si  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  ,  &  que  la  plaie  fut  à  un  bras  , 
ou  à  une  jambe  ,  il  faudroit  faire  une 
forte  ligature  en  dedùs  de  la  plaie, 
avec  un  tourniquet  :,  qui  fe  fait  dans 
le  moment,  avec  un  écheveau  de  fil 
ou  de  chanvre  ,  qu'on  palIe  autour  du 
bras  en  forme  d'anneau  ;  on  introduit 
entre  deux,  une  pièce  de  bois  épaifle 
d'un  pouce,  &  longue  de  quatre  ou 
cinq  ,  ôc  en  tournant  cette  pièce  de 
bois ,  on  ferre  autant  que  l'o^  veut  ; 
tout  comme  le  payfan  ferre  un  ton- 
neau ,  ou  une  pièce  de  bois  fur  fon 
char ,  avec  la  chaîne  &  le  chaton. 
Mais  il  faut  avoir  foin ,  i  ®.  d'arranger 
l'écheveau,  de  façon  qu'il  conferve  une 
largeur  de  deux  pouces,  &  2^.  de  ne 
pas  ferrer  aifez  fort  pour  occafionner 
une  inflammation  ,  qui  dégénéreroit 
bientôt  en  gangrené. 

§.  438.  Tous  les  éloges  prodigués 
à  un  grand  nombre  d'onguents ,  lont 
une  pure  charlatanerie  ;  l'art  ne  con- 
tribue pas  le  moins  du   monde  à    la 
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guérifon  des  plaies ,  c'eft  la  feule  na-* 
tare  qui  l'opère  ,  &  tout  ce  que  nous 
pouvons,  c'cft  d'éloigner  les  obftacles 
qui  s'oppofent  à  la  réunion.  Pour  cela, 
s'il  y  a  quelque  corps  étranger  dans  la 
plaie,  coTinie  fer  ,  plomb,  bois,  verre, 
morceaux  d'habits  &  de  linge ,  il  faut 
les  ô^er ,  fi  l'on  peut  le  faire  avec  beau- 
coup de  facilité  ,  linon  ,  il  faut  s'adref- 
fer  à  un  bon  Chirurgien  qui  décide 
quel  parti  l'on  doit  prendre  j  eniuite 
on  panfe  comme  je  l'ai  dit. 

Bien-loin  d'être  utiles,  il  y  a  plu- 
sieurs onguents  qui  pcurroient  faire 
beaucoup  de  mal,  &  les  feuls  cas  dans 
lefquels  on  doit  en  employer  ,  c'eft 
quand  il  y  a  dans  la  plaie  quelques 
vices ,  qu'il  faut  détruire  par  des  fe- 
cours  particuliers  j  mais  une  plaie  fraî- 
che ,  dans  un  homme  fain ,  n'en  de- 
mande point  d'autres  que  ceux  que 
j'ai  indiqués ,   &  ceux  du  régmic. 

Les  applications  fpiritueufes  font 
ordinairement  nuiiibles ,  &  ne  peuvent 
convenir  que  dans  un  petit  nombre  de 
cas ,  dont  les  Médecins  ou  les  Chirur- 
giens peuvent  feuls  juger. 

Quand  les  plaies  font  à  la  tête  ,  au 
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lieu  de  la  comprefle  huilée  ,  ou  du 
Tparadrap  ,  on  couvre  la  plaie  avec  une 
emplâtre  de  bétoine,  ou  fi  l'on  n'ea 
a  point,  on  trempe  la  comprellc  dans 
du  vin  chaud. 

§.  435?.  Comme  les  accidents  qu'on 
doit  craindre  font  ceux  de  l'inflamma- 
tion ,  les  fccours  qu'on  doit  employer, 
font  ceux  qui  la  préviennent  \  la  fai- 
gnée ,  le  régime  ,  les  rafraîchilîants , 
les  lavements» 

Quand  la  plaie  eft  très-légère ,  il 
fuiiit  de  ne  rien  prendre  d'échautfant  , 
ôc  fur-tout  il  f-iut  retrancher  l'ufage 
du  vin  ôc  de  la  viande. 

Quand  elle  ed:  confidérable  ,  Sz  qu'il 
eft  à  préiumer  qu'il  furviendra  de  l'in- 
flammation 5  il  faut nécelfairement  faire 
une  faignée,  ordonner  un  repos  total, 
ôc  mettre  au  régime  -,  quelquefois  mê- 
me, il  faut  réitérer  la  faignée.  Ces  fe- 
cours  font  lur-tout  indifpenfablement 
nécelTaires  ,  quand  la  blelîure  a  attaqué 
quelque  partie  intérieure ,  de  il  n'y  a 
pas  de  remède  plus  fur   qu'une  diete 

extrêmement  lég-ere.  Des  malades  luç^és 

1       •       • 
ne  devoir  vivre  que  quelques  heures  , 

après  des  plaies  de  la  poitrine,  du  bas- 
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Tentre  ,  des  reins ,  ont  été  complète- 
ment guéris  ,  en  ne  vivant  pendant 
plufîeurs  femaines,  que  de  tifane  d'or- 
ge i  ou  d'autres  titanes  farineufes  fans 
fel  ,  fans  bouillon  ,  fans  aucun  i;e- 
mede  quelconque ,  ôc  fur-tout  fans  on- 
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§.  440.  Autant  la  faignée ,  employée 
modérément  5  eft  utile,  autant  fon excès 
eft  nuilible.  Les  grandes  blefTures  font 
ordinairement  accom^pagnées  d'une  hé- 
morrhagie  confidérable ,  qui  épuife  déjà 
le  malade  ,  &  fouvent  la  fièvre  eft  une 
fuite  de  cette  hémoruhagie.  Si ,  dans 
ces  circondances  ,  l'on  ordonne  en- 
core des  faignées  ,  l'on  détruit  tota- 
lement les  forces  j  les  humeurs  crou- 
pilTent  5  fe  corrompent ,  la  gangrené 
furvient ,  &c  le  malade  meurt  miféra- 
blement ,  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  par  une  fuite  des  faignées,  ôc 
non  pas  de  la  blelfure.  Le  Chirurgien 
fe  glorifie  de  dix,  douze,  quinze  fai- 
gnées ,  de  alfure  que  la  blelfure  étoit 
néceffairement  mortelle ,  puifque  tant 
de  fang  répandu  n'a  pas  pu  fiuver  le 
malade;  pendant  que  c'eft  réellement 
cette  profufion  qui  l'a  tué. 
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Les  plaifirs  de  l'amour  font  mortels 
aux  blelTés. 

§.  441.  Les  baumes  &  les  plantes 
vulnéraires  fi  vantées ^  font  très-nuifi- 
bles ,  pris  intérieurement  ^  parce  que 
leur  ufage  donne  la  fièvre,  &  qu'il  faut 
l'abattre. 

Des  Miurtrijfures  ^  ou  Contujions. 

§.  442.  L'on  appelle  meurtrilTure, 
ou  contufion  ,  cajjcin  parmi  le  peuple  , 
l'etFet  du  coup  d'un  corps  non  tran- 
chant ,  fur  le  corps  de  l'hommiC  ou  d'un 
animal,  foit  qu'il  foit  jeté  contre  l'hom- 
me ,  comme  quand  on  reçoit  un  coup 
de  pierre  ou  de  bâcoii ,  iuit  que  l'hom- 
me foit  porté  contre  lui ,  comme  dans 
une  chute,  foir enfin  que  l'on  le  trouve 
ferré  entre  deux  corps ,  comme  quand 
le  doigt  eft  pris  entre  la  porte  (^<i  le 
montant ,  ou  tout  le  corps  froilTé  entre 
une  voiture  Se  une  muraille.  Les  meur- 
trilTures  font  encore  plus  fréquentes  à 
la  campagne  que  les  plaies,  &  ordinai- 
rement plus  dangereufes;  d'autant  plus 
qu'on  ne  peut  pas  juger  exadement  de 
tout  le  mal ,  (3c  que  le  défordre ,  qui  fe 
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manifefte  d'abord,  n'eft  qu'une  petite 
partie  du  mal  réel;  fcuvent  même  on 
ne  découvre  aucun  mal  les  premiers 
jours  5  &  il  ne  fe  déclare  que  quand 
il  n'eft  plus  temps  d'y  remédier. 

§.  443.  Il  n'y  a  que  quelques  femai- 
nes,  qu'un  Tonnelier  vint  me  conful- 
ter,  fa  refpiration  ,  fa  phyfionomie  ,  la 
virelTe,  la  petiteiïe,  &  le  peu  de  régu- 
larité de  fon  pouls  ,  me  firent  d'abord 
juger  qu'il  y  avoit  du  pus  dans  la 
poitrine.  Il  alloit  &  venoit  cependant 
encore,  &  travailloit  même  à  quelques 
fondlions  de  Ton  métier.  Il  avoit  fait  une 
chute  en  remuant  des  tonneaux ,  &  tout 
le  poids  de  Ton  corps  avoit  porté  fur  le 
côté  droit  de  la  poitrine.  Il  ne  fentit 
cependant  prefque  rien  d'abord  j  mais 
quelques  jours  après,  il  comm.ença  à 
avoir  une  douleur  fourde  dans  cette 
partie  ,  qui  continua  &  amena  la  gêne 
dans  la  refpiration  ,  la  foibleiTe  ,  le 
mauvais  fommeil,  le  manque  d'appétir. 
Je  lui  ordonnai  le  repos ,  je  lui  défendis 
la  viande  &  le  vin  ,  &  je  lui  conieillai 
la  tifane  d'orge  avec  un  peu  de  miel , 
bue  abondamment.  Il  ne  fuivit  avec  ré- 
gularité ,  que  le  dernier  confeil.  Quel- 
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ques  jours  apuès.  Pavane  rencontré  ,  il 
me  dit  qu'il  fe  rrouvoit  mieux ^  &  dans 
la  même  femaine  ,  je  fus  qu'on  l'avoic 
trouvé  mort  dans  Ton  lit.  L'abcès  s'c- 
toit  iurement  rompu  (5c  l'avoit  étouffé. 

§.  444.  Un  jeune  homme  5  emporté 
par  un  cheval,  fut  froillé  contre  la 
porte  d'une  écurie,  fans  rciicntir  d'abord 
aucun  mal.  Au  bout  d'une  douzaine  de 
jours,  il  eut  les  mal-aifes^  qu'on  a  au 
comm.encement  d'une  fièvre  j  l'on  crue 
qu'il  avoir  une  fièvre  putride  ,  <5v:  il  fut 
très-mial  traité  pendant  plus  d'un  mois. 
Enfin  une  confulte  décida  qu'il  avcit 
du  pus  dans  la  poitrine  ;  on  l'envoya 
chez  lui ,  &  l'opération  de  l'empyeme 
put  heureufement  le  guérir,  après  un 
an  de  foufrcance.  J'ai  cité  ces  deux 
exemples ,  pour  prouver  le  danger  qu'il 
y  a  à  négliger  les  coups  violents  ;  puif- 
que  ces  deux  malades  auroient  évité, 
l'un  ,  la  mort  ;  l'autre ,  une  maladie 
longue  &  cruelle  ,  s'ils  avoient  pris , 
d'abord  après  l'accident ,  les  précau- 
tions nécefiaires  dans  ces  cas. 

§.  44 j.  Quand  une  partie  eO:  meur- 
trie ,  il  arrive  de  deux  chofes  l'une ,  &: 
ordinairement  toutes  deux  à  la  fois , 
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fur-tout  fi  la  meurcrifTure  eft  un  peu 
confidérable  j  ou  les  petits  vaillcaux  de 
la  partie  meurtrie  font  brifés,  &  le  fang 
qu'ils   contenoient   s'épanche  "dans  le 
voifinage  ;    ou  ,    fans    épanchement  , 
ces    vaiifeaux   perdent  leur  force  ,  & 
n  aidant  plus   la  circulation,  le  fang 
croupit.   Dans  l'un  6ci'autre  cas,  fi  la 
nature ,  ou  feule  ou  aidée ,  n'y  remédie 
pas,  il  furvient  niflammation,  fuppu- 
ration  de  mauvaife  efpece,  pourriture, 
gangrené ,  fans  parler  des  accidents  qui 
dépendent  de  la  meurtriffure  de  quel- 
que parti^e  particulière,  comme  nerf , 
gros  vaillku,  os,  &c.  L^on  comprend 
auflî  tous  les  dangers  de  la  meurtrilfu- 
re ,  quand  elle  a  attaqué  quelque  partie 
intérieure,  &  que  le  fang  s'eft  épanché, 
ou  que  la  circulation   ne  fe  fait  plus 
dans  quelque  partie  importante  à  lavie. 
Çeft-là  la  caufe  de  la  mort  fubite  des 
perfonnes  qui  ont  fait  quelque  chute 
violente  ,    ou  reçu  quelques  corps  pe- 
fants  fur  la  tête  ,  ou  quelques  coups  , 
fans  qu'il  paroiife  aucun  mal  extérieu- 
rement. 

L'on  a  plu  (leurs  exemples  de  morts 
fubites  après  un  coup  4e  poingt  fur  le 
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creux  de  l'eftomac ,  qui  occafionnoit  la 
rupture  de  la  rate. 

Ceft  parce  que  les  chûtes  occafîon- 
nenc  une  légère  meurtrifTure  générale, 
tant  intérieure  qu'extérieure,  qu'elles 
ont  quelquefois  des  fuites  fi  fâcheufes, 
fur-tout  pour  les  vieillards ,  chez  les- 
quels la  nature  ,  déjà  afroiblie  ,  ne 
rétablit  point  les  défordres  \  auffi  l'on 
en  voit  plufieurs ,  qui ,  ayant  joui  d'une 
excellente  fanté,  la  perdent  au  moment 
d'une  chute,  qui  paroît  d'abord  ne  leur 
faire  aucun  mal ,  &  langui (Tent  conti- 
nuellement jufqu'à  leur  mort ,  que  ces 
accidents  accélèrent  prefque  toujours. 

§.  446.  Il  y  a ,  pour  les  meurtrif- 
fures  ,  des  remèdes  internes  &;  externes. 
Quand  le  mal  efl:  léger  ,  &  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  fecoulTè  générale,  qui 
ait  pu  occdfionner  des  meurtriflures 
intérieurement ,  les  remèdes  externes 
fufïifent.  Ils  doivent  être  propres ,  i  ° .  à 
réfoudre  ce  fang  épanché,  qu'on  voit 
d'une  manière  fi  marquée,  ôc  qui  ,  de 
noir  qu'il  eft  un  peu  après  la  concuiîon  , 
devient  fucceffivement  brun  ,  jaune  , 
grilâtre ,  à  mcfure  que  la  grolTeur  dimi- 
nue 5  elle  difparoît  enfin  totalement,  & 
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la  peau  reprend  fa  couleur  ,  fans  que  ce 
fang  (oit  fort!  excérieuremenu,  mais  peu 
à  peu  il  s'eft  dilTouc  ;,  ^  il  a  été  repom- 
pé par  les  vaiffeaux.  2^.  A  redonner 
un  peu  de  force  aux  vaiffeaux. 

Le  meilleur  c'eft  le  vinaigre,  mêlé, 
s'il  eftfort ,  avec  le  double  d'eau  tiède , 
dans  lequel  on  trempe  des  linges  ,  qui 
fervent  à  envelopper  la  partie  meurtrie, 
&  qu'on  change  toutes  les  deux  heures, 
pendant  le  premier  jour. 

L'on  applique  aufli  ,  avec  grand 
fuccès  ,  le  perfil  ,  le  cerfeuil,  Tarti- 
chaut  fauvage  ,  légèrement  concaffés  ; 
&  ces  remèdes  font  à  préférer  au  vinai- 
gre ,  quand  il  y  a  en  même  temps , 
plaie  éc  meurtriffure.  L'on  peut  aulE 
appliquer  les  cataplafmes  N-"".  GZ, 

§.  447.  L'on  eft  dans  Tufage  d'em- 
ployer d'abord  les  liqueurs  fpiritueufes, 
telles  que  l'eau  de  vie  ,  l'eau  d'arque- 
bufade,  l'eau  d'alibour,  &c.  mais  un 
long  abus  ne  doit  pas  faire  loi.  Ces  li- 
queurs, qui  épaifTiffent  le  fang  au  lieu 
de  le  difToudre  ,  font  réellement  nui- 
fîbles,  quoiqu'on  les  emploie  quelque- 
fois impunément  dans  les  cas  très-légers. 
Souvent  en  déterminant  ce  fang  épan- 
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ché  5  vers  les  entre-deux  des  mufcles , 
ou  même  en  l'empêchant  de  s'épancher^ 
de  en  le  figeant  dans  les  vaiiîcaux  meur- 
tris 5  elles  paroilTenc  guérir  ,  mais  ce 
n'eft  qu'en  concentrant  le  mal ,  qui  fe 
reproduit  fous  une  forme  fâcheufe  au 
bout  de  quelques  mois.  J'ai  vu  de  trif- 
tes  exemples  de  ce  cas;  ainfi  l'on  ne 
doit  jamais  employer  les  remèdes  de  cet- 
te efpece,  &  le  vinaigre  doit  les  rempla- 
cer. L'on  peut ,  tout  au  plus ,  quand  on 
juge  que  tout  le  fang  épanché  eft  dillouc 
de  repompé,  mêler  un  tiers  d'eau  d'ar- 
quebulade  au  vinaigre ,  afin  de  redon- 
ner un  peu  de  force  aux  parties  atfoiblies. 

§.  448.  C'eft  une  méthode  encore 
plus  pernicieufe  5  d'appliquer  des  em- 
plâtres compofées  de  grailles ,  de  réfines, 
de  gommes  ,  de  terres  ,  Ôcc.  Le  plus 
vanté  efl:  toujours  nuifii^le;  &  l'on  a 
plufieurs  exemples  de  contufions  extrê- 
mement légères,  qui  auroient  été  guéries 
en  quatre  jours  ,  fi  on  en  avoit  remis 
tout  le  foin  à  la  nature  ,  &:  que  des 
em.plâtres  appliquées  par  des  ignorants , 
ont  fait  dégénérer  en  fiancrrene. 

L'on  ne  doit  jamais  ouvrir  ces  facs 
de  fang  coagulé ,  qu'on  apperçoit  fous 


J44  Des  Contusions. 

ia  peau  ,  à  moins  de  quelque  raifon 
prellante,  parce  que  quelque  gros  qu'ils 
foienc ,  ils  fe  diilipenc  peu  à  peu  ,  au 
lieu  qu'en  les  ouvrant,  ils  lailTent  quel- 
quefois une  ulcération  dangereufe.  (i) 

§.  449.  Le  traitement  incéneur  eft 
précifément  le  même  que  celui  d.es 
plaies  ,  excepté  que  dans  ce  cas ,  la 
meilleure  boiifon,  c'eft  le  remède  N^.  i. 
à  chaque  pot  duquel  on  joint  une 
dra^me  de  nitre. 

Quand  quelqu'un  a  fait  une  violente 
chute ,  qu'il  a  perdu  connoifîance ,  ou 
qu'il  eft  fort  étourdi  ,  que  le  fang  fort 
par  les  narines  ,  ou  par  les  oreilles  , 
qu'il  eft  fort  opprelfe  ,  ou  qu'il  a  le 
ventre  fort  tendu  ,  ce  qui  dénote  épan- 
chement  de  fang  dans  la  tête  ,  la  poi- 
trine 5  ou  le  bas-ventre ,  il  faut  fur  le 
champ  5  en  commençant  par  la  faignée , 
employer  tous  les  fecours  indiqués  §. 
439,  &  donner  au  malade  le  moins 
de  mouvement  qu'il  eft  poiTible  \  il 
faut  fur-tout  éviter  de  le  lecouer  ou 
de  l'agiter,  dans  la  vue  de  rappeller 
le  fentiment  ;  c'eft  exaclement  le  tuer  , 


(i)  Parce  que  le  contaft  de  Tair  toujours  nuifibl^ 
dans  les  plaics ,  donne  lieu  à  la  putréfaction  des  ha- 
raeurs. 
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en  augmentant  Pépanchemenr.  Il  faut 
fomenter  tout  le  corps  avec  quelqu'une 
des  décocuions  indiquées  j  &  quand  le 
mal  eil:  à  la  tête ,  il  faut  les  faire  avec 
de  l'eau  &  du  vin  ,  au  lieu  de  vinaigre. 

L'on  a  vu  des  chutes  accompagnées 
de  bleflure  &  de  fraélure  du  crâne  , 
avec  les  accidents  les  plus  graves  ,  fe 
guérir  par  ces  iecours  internes  ,  &  fans 
autres  fecours  externes  ,  que  des  fo- 
mentations arom.atiques,  N^.  68. 

Un  homme  de  Pully-pait ,  vint  me 
confulter  ,  il  y  a  quelques  mois,  pour 
fon  Père  5  qui  étoit  tombé  du  haut  d'un 
arbre  :  il  etoit ,  depuis  vingt -quatre 
heures ,  fans  fentiment ,  fans  connoif- 
fance  ,  &  fans  autre  mouvement  que 
lies  efforts  fréquents  pour  vomir;  il 
perdoit  dulangpar  le  nez  &  les  oreilles; 
il  n'y  avoit  point  de  mal  extérieur,  ni 
à  la  tête,  ni  ailleurs,  ^  heureufement 
on  ne  lui  avoit  encore  rien  fait.  Je  lui 
confeillai  une  ample  faignée  au  bras  , 
&  beaucoup  de  petit  lait  miellé  en 
boiflon  &;  en  lavement  ;  on  exécuta 
ponctuellement  l'ordonnance,  <Sc  quinze 
jours  après ,  le  Père  vint  à  Lau-^anc  , 
qui  eft  à  quatre  lieues  de  Fully-pait  , 
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&  me  dit  qu'il  fe  porroit  rrès-bien. 
Il  convient  dans  toutes  les  contufions 
confiderables  ,  de  purger  avec  quel- 
que purgatif  rafraîchiflant ,  comme  les 
N''.ii,23,  31,49.  LeremedeN^.24, 
&  le  petit-lait  miellé ,  font  excellent 
par  la  même  raifon. 

§.  450.  Dans  ces  circonftances ,  le 
vin  ,  les  liqueurs ,  tout  ce  qui  anime  , 
tue  ;  ainfi  il  ne  faut  point  s'mipatienter 
de  ce  que  les  malades  font  fans  con- 
noiffance  &  fans  fentiment.  L'ufage  de 
la  thérébentine  peut  faire  plus  de  mal 
que  de  bien ,  5c  fi  elle  a  ecé  utile  quel- 
quefois ,  c'eft  en  purgeant  un  malade , 
qui  peut-êcre  en  avoit  befoin.  Leblanc 
de  baleine ,  le  fang  de  dragon  ,  les  yeux 
d'écrevifTes ,  les  grailles  quelconques  , 
font  des  remèdes  au  m.oins  inutiles  & 
dangereux  ,  fi  le  cas  eft  grave ,  foit  par 
le  m"al  réel  qu'ils  font,  foit  par  le  bien 
qu  ils  empêchent  de  faire.  L'on  doit 
chercher  à  délayer  le  fang  ,  à  le  rendre 
plus  coulant,  à  en  faciliter  la  circula- 
tion ,  &  ces  remèdes  produifent  un  etfet 
tout  contraire. 

§.  451.  Quand  un  vieillard  a  fait 
une   chiite,  ce  qui  eft  d'autant   plus 
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dangereux  3  qu'il  eft  plus  âgé  &  plus 
replet  j  quoiqu'il  ne  paroifle  point  in- 
commodé 5  on  doit  y  s'A  t(\.  fanguin  , 
&  encore  vigoureux  ,  lui  faire  une 
petite  Taignée  de  trois  ou  quatre  onces; 
lui  donner  tout  de  fuite  quelques  tafles 
d'une  boilfon  un  peu  aromatique  ,  dont 
il  boit  quelques  talfes  chaudes,  comme 
de  la  méiifie  avec  du  miel ,  &  le  faire 
promener  doucement.  Il  faut  qu'il 
diminue  un  peu  la  quantité  de  fes  ali- 
ments ,  pendant  quelques  jours,  &  qu'il 
prenne  un  exercice  doux,  maisprefque 
continuel. 

§.  452.  Les  enrorfes  ou  foulures, 
qui  arrivent  très  fréquemment  ,  pro- 
duifent  dans  le  voihnage  de  l'articu- 
lation une  efpece  de  meurtrifîure ,  occa- 
fionnée  par  le  violent  frottement  des 
os,  contre  les  parties  voifines;&  quand 
les  os  fe  remettent  d'abord  à  leur  place, 
le  mal  ne  doit  être  traité  ,  que  comme 
contuiion  ;  s'ils  ne  fe  remettent  pas  , 
il  faut  recourir  à  la  main  d'un  Chirur- 
gien. 

Le  meilleur  remède  ,  c'eft  le  parfait 
repos  ,  &  une  comprelle  trempée  dans 
le   vinaigre  &  l'eau  ,  jufqu'à  ce    que 
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toute  la  contufionfoitdiiTipéea&qu'on 
foit  fur  qu'il  n'y  a  point  d'inflammation 
à  craindre.  Alors  on  fait  bien  de  joindre 
au  vinaigre,  un  peu  d'eau  de  vie,  ou 
d'eau  d'arquebufade  \  &  l'on  doit  porter 
la  partie  ,  (  c'eft  prefque  toujours  le 
pied,  )  bandée  adez  long-temps,  fans 
quoi  ,  elle  fait  fouvent  de  faux  mou- 
vements, ou  elle  reçoit  de  nouvelles 
entorfes  qui  l'affoibli lient  journelle- 
ment davantage  ;  &  (i  l'on  néglige  trop 
long-temps  ce  mal  commençant ,  la 
force  ne  revient  jamais  en  entier  ;  & 
fouvent  il  furvient  une  légère  enflure 
pour  toute  la  vie. 

Quand  le  mal  eft  extrêmement  iéger^ 
le  bain  d'eau  froide  eft  très-bon  ,  mais 
{\  on  ne  le  fait  pas  dans  le  premier 
moment ,  ou  /i  la  contufion  eft  forte  , 
il  eft  nuifible. 

La  méthode  de  rouler  le  pied  nu 
fur  quelque  corps  rond  ,  eft  fuflifante 
quand  les  os  ne  font  pas  parfaitement 
replacés,  nuifible  quand  il  y  a  contufion. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  les  pay- 
fans  s'adreflent  à  des  ignorants  ou  à 
des  gens  de  mauvaife  foi ,  qui  trouvent 
ou  veulent  trouver  ,  un  dérangement 

des 
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des  os  5  là  où  il  n'y  en  a  point,  &  qui 
par  la  violence  avec  laquelle  ils  ma- 
nient ces  parties,  ou  par  les  emplâtres 
dont  ils  les  couvrent ,  y  attirent  une 
inflammation  dangereufe,  &  changent 
en  mal  très-grave  ,  la  crainte  d'un  mal 
très-léger. 

Ce  font  ces  mêmes  gens  qui  ont  créé 
des  maladies  impofTibles  ,  .telles  que 
Teftomac  &  les  reins  ouverts.  Mais  ces 
grands  m.ots  effraient  ,  &  ils  dupent 
plus  aifément. 

Des  UUcrcs, 

§.  453.  Qiiand  les  ulcères  dépen- 
dent d'une  corruption  générale  de  la 
mafl'e  du  fang  ,  on  ne  peut  les  guérir, 
qu'en  détruifant  la  caufe  qui  les  entre- 
tient ;  c'cft  m^ême  une  ht  prudence  ,  que 
de  vouloir  les  fermer  par  des  remèdes 
extérieurs,  &  un  malheur  que  de  réulTir. 

Mais  le  plus  iouvent  les  ulcères,  à 
la  campagne  ,  font  les  reftes  de  quel- 
que plaie  ,  de  quelque  meurtriflure  , 
ou  de  quelques  tumeurs  mal  traitées 
&  fur-tout  panfées  avec  des  remèdes 
trop  acres  ou  trop  fpiritueux.  Les  huiles 

Tome  IL  Y 
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rances  ,  font  aulli  une  des  caufes  qui 
changent  en  ulcères  rebelles  ,  les  plaies 
les  plusrimpleS5ain{î  l'on  doit  les  éviter, 
&:  les  Apothicaires  doivent  avoir  cette 
attention  ;,  quand  ils  préparent  des  on- 
guents gras,  qu'il  convient  de  préparer 
fouvent,  parce  qu'une  grofTe  provifion 
efl:  rancie  avant  que  d'être  débitée  , 
quoiqu'on  eut  employé  de  l'huile  très- 
fraîche  en  la  préparant. 

§.  454.  Ce  qui  diftingue  les  ulcères 
des  plaies  ,  c'eft  la  dureté  &  la  féche- 
rede  de  leurs  bords  ,  &  la  nature  de 
l'humeur  qui  en  découle,  qui  au  lieu 
d'être  un  vrai  pus  ,  eft  une  liqueur 
moins  épa-fie  ,  moins  blanche  ,  qui 
exhalequelquefois  une  mauvaife  odeur, 
&  Il  acre  ,  que  fouvent ,  {\  elle  touche 
la  peau  du  voihnage  ,  elle  y  produit 
de  la  lougeur^de  l'inflammation ,  des 
boutons  3  des  efpeces  de  dartres  &  même 
de  nouvelles  ulcérations. 

§.455.  Les  ulcères  qui  durent  trop 
long-temps  ,  qui  font  étendus  ,  ou  qui 
fiuent  beaucoup  ,  minent  le  malade  , 
fc  le  jetcnt  dans  une  iîevre  lente  qui 
le   tue 

Quand  un  ulcère  a  duré  long- temps. 
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il  efl:  très-dangereux  de  le  tarir ,  &  l'on 
ne  doit  jamais  le  faire  ,  qu'en  fuppléant 
à  cette  évacuation  ,  qui  eft  prefque 
devenue  naturelle  ,  par  quelqu'autre  , 
comme  les  purgations  de  temps  en 
temps. 

L'on  voit  tous  les  jours  des  morts 
fubites,  ou  des  maladies  cruelles j-après 
avoir  arrêté  tout-à-coup  ,  ces  écoule- 
ments qui  duroienr  depuis  long-temps; 
&  quand  quelque  Charlatan  ,  (  tous 
ceux  qui  font  cette  promefTe  méritent 
ce  nom  )  promet  de  guérir  en  peu  de 
jours  5  un  ulcère  invétéré  ,  il  prouve 
qu'il  eft  un  ignorant  dangereux ,  qui  , 
s'il  réuiïifloit ,  rendroit  un  office  mortel. 
Il  y  en  a  qui  appliquent  des  remèdes 
extrêmement  rongeants,  &  mêmearfe- 
nicauxj  mais  l'on  voit  prefque  toujours 
la  mort  la  plus  violente  être  la  fuite  de 
ces  applications  dangereufes. 

§.  456.  tout  ce  que  l'art  peut  faire  > 
relativement  aux  ulcères  qui  ne  dépen- 
dent pas  d'un  vice  des  humeurs ,  c'eft 
de  les  changer  en  plaies.  Pour  cela,  il 
faut  diminuer  la  dureté  &  la  fécherefle 
des  bords,  &  même  de  tout  l'ulcère  , 
èc  en  ôcer  Tinfiammation.  Quelquefois 

Yij 
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ce  vice  eft  ttrl  ,  qu'on  ne  peut  amollir 
les  bords  qu'en  les  fcanfîanr  par  des 
coups  de  lancecre  j  quand  cela  n'efl: 
pas  nécclTaire ,  il  faut  appliquer  fur  tout 
l'ulcère,  un  plumaceau  enduit  de  l'on- 
guent N^"'.  69,  ^  le  recouvrir  avec  une 
comprefle  pliée  en  plufieurs  doubles  , 
trempée  dans  la  liqueur  N°.  70,  qu'on 
change  trois  fois  par  jour,  ^  le  pluma- 
ceau leulement  deux  fois. 

Comme  jai  dit  que  les  ulcères 
étoient  fouvent  le  produit  des  remèdes 
acres  îk  fpiritueux,  l'on  lent  qu'on  doit 
abfolument  les  éviter  dans  les  traite- 
ments, fans  quoi  l'on  ne  guérira  jamais. 

Il  faut  pour  avancer  la  guérifon  , 
éviter  le  falé  ,  le  vin,  lesépices,  manger 
peu  de  viande,  &  entretenir  la  Lberté 
du  ventre,  par  un  régime  de  légumes, 
èc  par  l'ufage  du  petit-lait  miellé. 

Quand  les  ulcères  font  aux  jambes, 
ce  qui  eft  très  -  ordinaire,  il  eft  très- 
important  ,  auffi-bien  que  dans  les 
plaies  des  mêmes  parties ,  de  peu  mar- 
cher ,  &  de  ne  fe  tenir  jamais  debout 
fans  marcher.  C'eft  ici  un  de  ces  cas 
dans  lefquels  je  fouhaite  que  les  per- 
fonncs  qui  ont  quelque  crédit  fur  l'e/prit 
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du  peuple ,  ne  négligent  rien  pour  lui 
faire  comprendre  la  néceiîité  de  prendre 
quelques  jours  d'un  repos  ablolu  ^  &C 
iui  prouver,  que  b!en-loin  que  ce  foie 
un  temps  perdu  ,  c'ell  le  temps  de  fa 
vie  le  plus  chèrement  payé.  La  négli- 
gence à  cet  égard  ,  change  les  plaies 
les  plus  légères  en  ulcères  ,  les  ulcères 
les  moins  fâcheux ,  en  ulcères  incura- 
bles ,  ^  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiHe 
trouver  dans  Ton  voifmage  ,  quelque 
famille'réduite  à  PHop^tal ,  parce  qu'on 
a  négligé  quelque  mal  de  cette  efpece. 
Je  ré.tere  que  les  ulcères  qui  vien- 
nent de  caule  interne  ,  ou  ceux  qui 
viennent  de  caufe  externe,  mais  chjz 
une  perfonne  d'vn  mauvais  temj.)éra- 
mentjdemandent  iou  vent  d'autres  foins» 

D<:s  mcmbns    gdés, 

§.  457.  Il  arrive  fouvenr ,  dans  les 
hivers  rigoureux  ,  que  quelques  per- 
fonnes  font  faifics  par  un  froid  ii  fort, 
que  les  mains  ou  les  pieds,  ou  ces  deux 
parties  à  la  fois  gèlent ,  tout  comme 
un  morceau  de  viande  expofé  à  l'air. 

Si  on  fe  iaille  aller  au  mouvement  ^ 
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fi  naturel  de  les  réchauffer  ,  &  fur- 
tout  de  réchaufter  les  parties  gelées  , 
touteft  perdu.  Il  furvient  des  douleurs 
infupportables  ,  qui  font  bientôt  fuivies 
d'une  gangrené  incurable  ,  &  il  n'y  a 
plus  de  relîource  pour  les  fauver  ,  que 
de  leur  couper  les  membres  gangrenés. 

L'on  a  vu  ,  il  n'y  a  que  peu  de  temps, 
à  Cojjonay  ,  le  trifte  cas  d'un  homme 
qui  eut  les  mains  gelées  ;  on  lui  appli- 
qua chaudement  des  onguents  gras^la 
gangrené  fuivit ,  &  l'on  fut  obligé  de 
lui  couper  les  dix  doigts. 

§.  458.  Il  n'y  a  qu'un  feul  remède 
dans  ce  cas  5  c'eft  de  mettre  les  ma- 
lades dans  un  endroit  où  il  ne  puiiîè 
pas  geler  ,  mais  oia  il  fafle  très-peu 
chaud  5  ^  de  leur  appliquer  continuel- 
lement, fur  les  parties  gelées,  de  la 
neige,  il  Ton  en  a,hnon  ,  de  les  laver 
continuellement,  mais  fort  doucement  j 
car  toute  friction  forte  feroit  dange- 
reufe ,  avec  des  linges  trempés  dans  de 
l'eau  de  glace  à  mefure  qu'elle  fe  fond. 
Ils  s'apperçoivent  peu -à -peu  que  le 
fentiment  renaît  \  ils  éprouvent  une 
grande  chaleur  dans  la  partie  ,  &:  com- 
mencent à  en  recouvrer  le  mouvement  ; 
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alors  on  peut  les  porter  dans  un  endroit 
un  peu  plus  chaud  ,  Se  leur  donner 
quelques  talTes  de  la  potion  N^.  i  3  , 
ou  de  quelqu^autre  de  même  efpece. 

§.  45  9.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puille 
juger  du  danger  de  la  méthode  échauf- 
fante 5  &:  de  l'utilité  de  l'eau  glacée  , 
par  une  expérience  qui  fe  fait  tous  les 
jours  Les  poires ,  les  pommes,  les  raves 
gelées,  mifesdans  l'eau  prête  à  geler, 
reprennent  leur  premier  état ,  &c  peu- 
vent être  mangées.  Si  on  les  met  dans 
l'eau  tiède ,  ou  dans  un  endroit  chaud, 
la  pourriture  ,  qui  ell:  une  gangrené  , 
s'en  empare  d'abord.  Je  joindrai  ici  une 
obfervation  ,  qui  fera  mieux  compren- 
dre ce  traitement  ,  ôc  en  conftatera 
l'efficacité. 

"  Un  homme  a  voit  une  route  de 
»  dix  lieues  à  faire ,  par  un  temps  froid, 
55  ôc  un  chemin  plein  de  neige  &c  de 
5,  glace.  Ses  fouliers  lui  manquèrent  ; 
55  il  fit  les  trois  dernières  lieues  à  pieds 
„  nus,  &  eut ,  dès  la  première  demi- 
„  lieue  ,  des  douleurs  alTez  vives  aux 
3,  jambes  ôc  aux  pieds  ,  qui  allèrent 
„  en  augnientant.  Il  arriva  prefque 
5,  perclus  des    extrémités   inférieures,. 
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.,  On  le  mie  devant  un  grand  feu  , 
3)  on  échauffa  bien  un  lit ,  ôc  Von  Vy 
j5  coucha.  Les  douleurs  devinrent  in- 
35  rupporcables  j  il  ne  cefToit  d'être 
3>  dans  de  violentes  agitations,  Ôc  de 
55  pouiler  des  cris  perçants.  On  de- 
5,  manda  un  Médecin  dans  la  nuit  , 
35  qui  trouva  les  doigts  des  pieds  d'une 
55  couleur  noirâtre  ,  Ôc  commençant  à 
55  perdre  le  fentiment.  Les  jambes  ôc 
55  le  delTus  des  pieds  excefïivemenc 
55  enflés  5  d'un  rouge  pourpre  5  varié 
55  de  taches  violettes  5  fouffroient  en- 
53  core  les  douleurs  les  plus  aiguës. 
55  Le  pouls  étoit  dur  &  fréquent  5  & 
35  le  mal  de  tête  très-violent.  Le  Mé- 
55  decin  fie  chercher  un  feau  d'eau  à 
55  la  rivière  ,  &  y  fit  ajouter  de  l'eau 
55  &  de  la  glace  i  6c  il  obligea  le  ma- 
35  lade  à  plono^er  les  jambes  dedans  : 
53  ce  premier  bain  dura  près  d'une 
55  heure  j  &  les  douleurs  ,  pendant  ce 
55  temps-là  3  furent  moins  violentes  ; 
55  une  heure  après  3  il  ordonna  un 
55  fécond  bain  ,  Se  le  malade  s"y  trou- 
35  vaut  de  nouveau  foulage  5  le  pro- 
33  longea  deux  heures.  Pendant  ce 
,5  temps-là  .  on  enlevoit  de  l'eau  du 

33  feau 
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%\  feau  5  &  l'on  y  remettoit  de  la  glace 
»  &  de  la  neige.  Les  doigts  des  pieds , 
>>  qui  étoient  noirs  ,  devinrent  rouges  \ 
»  les  taches    violettes  des    jambes  fc 
»  difTiperent  j    l'enflure  diminua  3  les 
»  douleurs  étoient  légères  ,    &  avec 
»  intervalle.    L'on    réitéra    cependant 
^  fix  fois  ,  après  quoi  \\  ne  relia  d'autre 
»  mal  ,  qu'une  fenfibilité  à  la  plante 
»  des  pieds  ,  qui  empêchoit  le  malade 
/♦  de  marcher.  On  lui  fit  quelques  fo- 
»  mentations  aromatiques  ,  &  on  lui 
»  fit  boire  une  tifane  de  fairepareille  ; 
»  (  celle  de  fureau  eft  joute auiïi  bonne 
»  &   moins  coûteufe.  )   Le   huitième 
»  jour  il  fut  parfaitement   guéri  ,  & 
»  s'en  retourna  le  quinzième  jour   à 
»  pied.  » 

§.  4^0.  Quand  le  froid  ell  très  fort, 
&  qu'on  y  relie  long- temps  expofé  , 
il  tue  ,  parce  qu'il  congelé  lefang,& 
qu'il  en  détermine  une  trop  grande 
quantité  au  cerveau  ;  ainfi  on  meurt 
d'apoplexie ,  qui  commence  par  un 
fommeii  i  aufïï  le  voyageur  ,  qui  fe 
fent  alToupi ,  doit  redoubler  d'efforts 
pour  fe  tirer  du  danger  éminent  auquel 
il  eft  expofé.  Ce  fommeii,  qui  parok 
Tome  lU  2^ 
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devoir  adoucir  Tes  fouffrances  ,  feroit 
pour  lui  le  dernier  fommeil. 

§.  461.  Les  remèdes  5  dans  ce  cas , 
font  les  mêmes  que  dans  le  cas  d'une 
feule  partie  gelée.  Il  faut  mettre  le 
malade  dans  un  endroit  plutôt  froid 
que  chaud  ,  Se  le  frotter  avec  de  la 
neige,  ou  de  l'eau  glacée  j  l'on  a  même 
plusieurs  exemples  conftatés  ,  &  ils  lonc 
fréquents  dans  les  pays  du  Nord  ,  qu'un 
bain  d'eau  très  -  froide  eft  très-faiutaire. 

L'on  a  rappelle  à  la  vie  plufieurs  per- 
fonnes  ,  qui  avoient  été  dans  la  neige  , 
ou  à  l'air  gelant ,  pendant  cinq  &  même 
fix  jours ,  &  qui  ne  donnoient  aucun 
fiene  de  vie  »  pendant  plufieurs  heures  ; 
amfi  il  faut  toujours  elTayer  les  fecours. 

Des  Engelures. 

§.  ^61,  »  Il  vient  aux  doigts  des 
5>  m.ains  ,  des  pieds  ,  aux  talons,  aux 
»  oreilles  ,  au  nez  ,  aux  lèvres  ,  des 
>,  enfants  fur-tout ,  &  principalement 
»  en  hiver,  quand  ces  extrémités  paf- 
»  fent  fubitement  du  chaud  au  froid 
>>  &  du  froid  au  chaud  ,  une  enflure 
»  ou   un  gonflement  ,  qui ,  dans  les 
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>>  commencements  5  n'occaficnne  que 
»  peu  de  chaleur,  de  doultui  6^  de 
»  démangeailon  j  «  quelquefo:s  ces 
rumeurs  ne  paflent  po.m  ce  premier 
degré  ,  &  fe  guénflent  fans  iecours; 
d'autres  fois,  &  on  peut  appeller  cet 
état  le  fécond  degré  ,  foit  qu'on  ne 
leur  faiïèrien  > foit  qu'on  les  traite  mal, 
Tenfiuie  ,  la  chaleur  ,  la  rougeur ,  la 
démangeaifon,  ladouleur,  augmentent 
confidérablement ,  ^  le  malade  eft  fou- 
vent  privé  de  l'ufage  de  fes  doigts , 
par  la  douleur  ,  le  gonflemient  ,  IVn- 
.gourdiflement  ;  &  le  mal  empire  fi  l'on 
n'emploie  pas  des  fecours  efficaces. 

Quand  l'niflammiation  augmiente 
encore  d'un  degié  ,  il  fe  forme  île 
petites  velTies ,  qui  ne  tardent  pas  à  fe 
crever,  ôclaillent  une  trés-légere  exco- 
riation 5  qui  devient  bentot  ulcère  ,  & 
ulcère  fouvent  très  -  profond  6c  très- 
opiniâtre  ,  dom  il  fort  beaucoup  d'un 
pus  acre  &  mal  conditionné. 

Le  dernier  degré  des  engelures ,  fré- 
quent dans  les  pays  très-froids,  mais 
rare  dans  les  tempérés  ,  c'cft  qua  d 
l'inflammation  déf^'^nere  en  gangrené, 

§.  463.  Elles  dépendent  d'un  er.gor- 
Zij 
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gement  des  vaifleaux  de  la  peau ,  qui 
vient  de  ce  que  les  veines  plus  exté- 
rieures que  les  artères  ,  fe  trouvant 
proportionnellement  plusrefTerrées  par 
le  froid  ,  ne  remportent  pas  tout  le 
fang  que  celles-ci  apportent ,  &C  peut- 
être  des  particules  frigorifiques  ,  qui  ^ 
admifes  par  les  pores  de  la  peau  ,  agif- 
fent  fur  nos  fluides  comme  fur  l'eau  > 
6c  y  occafionnent  un  commencement 
de  congélation. 

Si  elles  ont  lieu  dans  les  extrémités 
plutôt  que  fur  d'autres  parties  ,  c'efi: 
par  deux  raifons  ,  la  principale  que  la 
force  de  la  circulation  y  étant  plus 
foible  qu'ailleurs  ,  PefFet  des  caufes  qui 
peuvent  la  déranger  doit  y  être  plus 
fenfible  ;  la  féconde  ,  que  ces  parties 
font  plus  expofées  à  la  vicifîitude  des 
impreflions  extérieures  que  les  autres. 

Elles  font  plus  fréquentes  chez  les 
enfants ,  parce  que  leur  foiblelTè  ôc  la 
fenfibilité  de  leurs  organes  augmentent 
néceffairement  l'effet  des  im^prefTions 
étrangères.  C'eft  l'alternative  fréquente 
ôc  forte  du  chaud  au  froid  ,  qui  paroît 
contribuer  le  plus  puiflamment  à  pro- 
çiyire  les  engelures,  de  cet  effet eflplus 
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fenfible  ,  quand  la  chaleur  eften  même 
temps  humide,  &  que  les  parties  patlenc 
ahiii  5  d'une  efpece  de  bain  ciede  au 
froid.  Un  homme  defoixante  ans  ,  qui 
n'avoit  jamais  eu  d'engelures  ,  ayanc 
porté  3  pendant  quelques  heures  ,  en 
voyage ,  des  gants  pélifles ,  dans  lefquels 
fes  -niains  fucrent ,  s'attendrirent  &z  fe 
remplirent  de  Tang,  parce  que  l'efFec 
conftant  du  bain  tiède  eîl  d'amouir  , 
de  rempHr  de  fang  ,  ôc  de  rendre  plus 
fenfible  la  partie  qui  y  eft  expofée  y 
fentic  les  premières  attaques  d'enge- 
lures 5  qui  devinrent  alTez  cruelles ,  &C 
dont  il  a  eu  enfuite  des  refTentiments 
tous  les  hivers  ^  une  demi-heure  après 
avoir  quitté  fes  gants  dans  un  air  aiTez 
froid. 

C'eft  la  même  raifon  qui  fait  que 
plufieurs  perfonnes  n'ont  des  engelures 
que  quand  elles  s'accoutument  à  l'uTage 
des  manchons.  Elles  font  prefque  in- 
connues dans  les  pays  chauds  ;  elles 
ne  font  pas  communes  dans  les  pays 
du  Nord,  dans  lefquels  les  variations 
du  froid  au  chaud  ne  font  pas  fré- 
quentes. 

Quelques    perfonnes    en    ont    une 

Ziij 
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attaque  en  automne,  d'autres  n'en  ont 
qu'au  printemps.  L'enfant  dupayfan  > 
qui  a  la  peau  dure  ôc  accoutumée  à 
tout:^s  les  influences  des  failons  &des 
éléments ,  eft  ôc  doit  nécellairement  être 
moins  fujet  aux  engelures  que  l'enrant 
riche  3  dont  on  ménage  la  peau  aux 
dépens  de  fa  fanté  j  mais  parmi'  les 
enfants  de  la  même  c'aire,  qui  paroii- 
fcn:  cire  à  peu  près  de  la  même  com- 
plexion  ,  m.ener  un  genre  de  vie  allez 
lemblable  ,  Ôc  devoir  par  -  là  même 
éprouver  à  peu  près  les  m.êmes  imprel* 
fions ,  de  en  rellentir  les  mêmes  effets  ^ 
il  y  a  une  différence  très -grande  par 
rapport  à  la  difpohtion  aux  engelures». 
Les  uns  en  font  cruellement  afïl  gés 
depuis  le  com.mencement  de  l'automne 
jufqu'à  la  fin  du  printemps  ,  d'autres 
n'en  ont  point  ,  ou  n'en  ont  que  de 
très- légères  &  de  très  -  paflageres.  Cette 
différence  vient  ,  fans  contredit,  de  la 
nature  des  humeurs  ôc  de  la  texture 
de  toute  la  peau  ,  ôc  fur-tout  de  celle 
des  ma'ns  ;  mais  il  n'eft  cependant 
pas  aifé  de  déterminer  avec  certitude 
&  pré  ci  fi  on  en  quoi  cette  différence 
conflue,. 
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■  Les  enfants  qui  fonc  fanguins  &c  qui 
ont  la  peau  delicare  ,  fonc  alTez  géné- 
ralement fujets  à  ce  mal  ,  qu'on  traite 
ordinairement  trop  cavalièrement ,  dc 
qui  eft  aflez  cruel  pour  mériter  quelque 
attention  ;  puiique  ,  indépendamment 
des  douleurs  qui  rendent  fouvent  ces 
jeunes  enfants  malheureux  pendant  plu- 
fleurs  mois  j  il  leur  occalionne  quel- 
quefois de  la  fièvre  5  les  empêche  de 
dormir  ,  les  retient  au  lit ,  ce  qui  eft 
toujours  un  grand  mal ,  les  détourne 
de  leurs  devoirs  ,  les  fevre  de  leurs 
plaifiis  5  quelquefois  même  ,  quand  ils 
font  obligés  de  gagner  leur  vie  eu 
travaillant,  les  plonge  dans  la  mifcre. 
J'ai  connu  un  jeune  homme  qui  ayant 
été  diftrait  d'un  apprentiirîge  d'horlo- 
gerie par  des  engelures  ,  eft  devenu  uii 
fainéant  gueux. 

Les  engelures  qui  attaquent  le  nez» 
y  lailîent  iouvent  une  impreilion  qui 
change  la  phyfionomie  le  refte  de  la 
vie  ,  &c  les  manis  qui  en  ont  clTuyé  de 
fortes  y  s'en  reftentent  ordinairement 
toujours. 

§.  464.  L'on  doit  fe  propofer  par 
^apport  aux  engelures  ,  premièrement 

Z  iv 
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de  les  prévenir ,  en  fécond  lieu  de  leS 
guérir  (i  Von  n'a  pas  pu  les  prévenir. 

§.  465.  Puirqu'élles  dépendent  de 
la  fcnlibilité  de  la  peau  ,  de  la  nature 
des  humeurs  ,  ôc  des  alternatives  du 
chaud  au  froid  ,  il  faut  pour  les  préve- 
nir,  1  ® .  endurcir  la  peau ,  2  ^.  corriger 
la  difpoiition  vicieufe  du  tempéra- 
ment qui  peut  contribuer  à  les  pro- 
duire, 3^.  éviter,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  3  ces  fréquentes  alternatives. 

L'on  fortifie  la  peau  des  mains  , 
comme  celle  de  tout  le  corps  ,  par 
l'utage  du  lavage  à  l'eau  froide  ,  que 
yai  détaillé  dans  le§.  584,  &  je  n'ai 
point  vu  que  les  enfants  élevés  à  cette 
pratique  furent  tourmentés  des  enge-» 
lures  comme  les  autres  ;  mais  l'on  doit 
encore  donner  des  foins  plus  particu- 
liers à  préferver  la  peau  des  mains  , 
qui  font  plus  fujettes  aux  engelures  que 
les  pieds  ,  en  les  faifant  tremper  ,  pen- 
dant quelques  moments  ,  dans  l'eau 
froide,  tous  les  matins  &  tous  les  foirs 
avant  fouper  ,  dès  le  commencement 
de  l'automne  j  il  n'en  coure  rien  aux 
enfants  dans  cette  faifon  ,  de  prendre 
cette  habitude  ,  &  quand  elle  eft  prife  > 
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il  ne  leur  en  coûte  rien  de  la  continuer 
tout  l'hiver  ,  lors  même  que  toute  Teaii 
eft  prête  à  fe  geler.  L'on  peutaulTi  leur 
faire  tremper  les  pieds  dans  l'eau  froide 
deux  ou  ttois  fois  par  femaine  ;  cette 
méthode  ,  qui  auroit  des  inconvénients 
pour  les  adultes  qui  n'y  font  pas  accou- 
tumés ,  n'a  que  de  l'utilité  pour  les 
enfants  qu'on  y  accoutume  très- jeunes. 
Il  faut  éviter  de  détruire  l'effet  du 
bain  froid  par  trop  de  chaleur  entre 
deux  y  c'eft  en  même  temps  éviter  les. 
alternatives  de  chaud  &  de  froid  \  pour 
cela  il  faut:,  i^.  élever  les  enfants  à  ne 
jamais  approcher  les  mains  du  feu  ,  dc 
moins  encore  des  poêles  ou  fourneaux  j» 
qui  font  vraifemblablemenc  une  des 
principales  caufes  des  engelures ,  puiP 
qu'elles  font  plus  rares  dans  les  pays 
où  ils  font  moins  en  ufage  ,  &  chez 
ceux  qui  s'en  fervent  moms  j  l'uiage 
fur-tout  des  <avetus  >  (  ce  font  des 
degrés  pratiqués  entre  le  pcè'ie  &:  le 
mur  5  )  nuit  aux  enfants  &  aux  adultes, 
de  plufieurs  fâcoiis.  i^.  Il  ne  faut  ja- 
mais leur  donner  de  manchons.  3^.  li 
conviendroit  aulïi  de  ne  leur  faire  ja- 
mais porter  de    gants  ^    à  moins    que 
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quelques  circonftances  particulières  ne 
rexigealfenc ,  ^  je  le  confeiUe  très-fo;t 
pour  les  gaix  )ns  j  mais  quand  on  leur 
en  donne,  que    ce  foi:    toujours   des. 
ganr*^  de  peau  mince  Si  lifîe. 

§.  466.  (>-iand  les  engelures  paroif- 
fent  enrreteiiues  par  un  vice  dans  le 
tem^j>érament  ,  il  n'y  a  que  l'examen 
d'un  Médecin  qui  puilfe  décider  com- 
vn^ni  on  doit  le  détruire  ;  j'ai  vu  des 
enfants  ,  dès  l'âge  de  trois  ans  jufqu'à 
celui  de  douze  ou  tre.ze  ,  chez  lefquels 
des  engelures  écorcbées  pendant  huit 
mois  de  l'année  femblolent  erre  un 
cauil.qae  par  lequel  la  nature  fe  dé- 
charg.^o't  d'un  iuperilu  qui  l'incom- 
modo.t,  dés  q'-îe  le  ralentiffement  des 
chaleurs  diminuoit  la  tranfp! ration.  J'ai 
été  obligé  de  leur  friire  des  traitements 
allez  longs,  mais  qui  variant  par  beau- 
coup de  circonltances  ,  ne  peuvent  pas 
être  décrits  ici.  Les  préparations  douces 
d'antimoine  font  fouvent  nécelTaires  5 
&  quelques  purgitifs  contribuent  dans 
certains  cas  à  adoucir  6c  à  abréger  le 
mal. 

§.  4(^7.  Le  premier  degré  des  enge- 
lures le  guérit,  comme  je  l'ai  déjà  dit  > 
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fans  fecours  -,  ou  s'il  s'opiniâtroit  ^  on 
le  difTipeioit  ailément  par  quelques- 
uns  des  remèdes  fuivants  :  mais  quand 
elles  (ont  parvenues  au  fécond  >  il  faut 
les  crairer  comme  la  congéladon  donc 
elles  foni  le  premier  degré  >  avec  Teau. 
froide  ,  même  à  la  glace  ,6c  la  neige,. 

Il  n'y  a  aucun  remède  qui  approche 
de  l'éfHcacité  de  i'eau  nés  froide  ou 
prête  à  fe  glacer  ,  dans  laquelie  on 
trempe  les  mains  plufieurs  fois  par  jour» 
pendant  quelques  minutes  ,  ^  c'ell  le 
feul  qu'on  doive  employer  quand  le 
mal  eft  aux  mains,  que  le  malade  a 
le  courage  de  foutenir  ce  froid  ,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  circonftances  qui  puif- 
fent  le  rendre  nuilible  ;  c'cft  le  ftul 
dont  je  me  fois  fervi  ,  après  avoir  été 
attaqué  d'engelures  ,  il  y  a  quelques 
années ,  pour  m'être  fervi  d'un  man- 
chon trop  chaud. 

L'on  éprouve  une  légère  douleur  , 
les  premiers  moments  que  la  main  eft 
dans  l'eau  ,  qui  diminue  peu  à  peu  ;  en 
fortant  ,  les  doigts  font  engourdis  pac 
le  froid  >  m.ais  bientôt  ils  fe  réchauffent > 
&  au  bout  d'un  quart  d'heure  on  tik 
très  à  fon  aife^ 
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En  fortant  de  l'eau,  on  met  la  main 
bien  eHuyée  dans  un  gant  de  peau  y 
au  bou:  de  trois  ou  quatre  bains  elle 
délenfle ,  la  peau  fe  ride ,  en  continuant 
elle  fe  rellerre ,  on  eft  guéri  au  bouc 
de  trois  ou  quatre  jours,  &  ordinai- 
rement le  mal  ne  revient  pas  le  même 
hiver. 

•L'on  eft  sûr  d'appaifer  les  déman- 
geailons  les  plus  cruelles  en  trempant 
les  mains  dans  l'eau  froide. 

L'effet  de  la  neige  eft  peut-être  en- 
core plus  prompt  j  on  s'en  frotte  les 
mains  fouvent  ôc  long-temps  ,  elles 
s'échauifent  ik.  rougilîènt  fortement 
pendant  quelques  moments,  mais  le 
bien  erre  fuit  de  très-près. 

Un  très- petit  nombre  de  perfonnes, 
qui  ont  fans  doute  la  peau  exceffive- 
ment  délicate  &  ienjîble  ,  ne  fe  trou* 
vent  cependant  pas  bien  de  ce  remède  y 
il  paroit  trop  adif ,  il  agit  fur  la  peau 
prcfque  comme  un  védcatoire,  «Se  en  y 
déterminant  une  plus  grande  quantité 
d'humeurs ,  augmente  le  mal  au  lieu 
de  le  diminuer. 

§.  4''>8.  Quand  cette  t-leniiereraifon, 
ou  quelque  autre  circonftance>  comme 
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le  peu  de  fermeté  &  de  défolatîond^un 
enfant  ,  le  temps  des  règles  chez  une 
femme  5  une  violente  toux,  des  coli- 
ques habituelles ,  quelques  autres  ma- 
ladies dont  on  autoit  remarqué  que 
le  froid  aux  extrémités  renouvelle  les 
accès  ,  ne  permettent  pas  d'employer 
ce  remède  ,  il  faut  lui  en  fubftituer 
d'autres. 

Un  des  meilleurs  c'eftde  porter  jour 
&:  nuit  5  fans  le  quitter ,  un  gant  d'une 
peau  liife  comme  celle  de  chien;  il  ne 
manque  guère  de  didiper  le  mal  au 
bout  de   quelques  jours. 

Quand  ce  font  les  pieds  qui  font 
attaqués,  il  faut  employer  des  chauffons 
de  la  même  efpece  ,  ôc  refter  quelques 
jours  au  lit, 

§.  469.  Quand  le  mal  efl:  prefTanta 
que  l'on  ne  peut  pas  employer  Teaii 
froide  5  de  que  l'ufage  du  gant  paroîc 
trop  lent  ,  il  faut  tremper  les  parties 
malades  5  plufieurs  fois  par  jour,  dans 
quelque  décoction  un  peu  plus  que 
tiède  ,  qui  foir  en  même  temps  réfo- 
lutive  6c  émolliente  ,  telle  eft  la  dé- 
codtion  fl  vantée  des  pelures  de  raves, 
dont  on  augmente  TefEcacité  ,  en  y 
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ajoutant  une  feizieme  partie  de  vin» 
aigre. 

Une  autre  décodion ,  dont  j'ai  vu 
<le  très-grands  effets  ,  mais  qui  jaunie 
les  mains  pour  qaelques  jours  ,  c'eft 
celle  N''.  7î.  L'on  peut  en  faire  plu- 
iieurs  autres  qui  auront  à  peu  près  les 
rnêmes  vertus  ,  avec  toutes  les  herbes 
vulnéraires  t^  avec  le  faltranck  même. 

L'urine  que  quelques  perlonnes  van- 
tent, parce  qu'elles  l'ont  cm.ployée  avec 
Aiccès ,  &  le  mélange  d'urine  &  d'eau 
de  chaux  a^iiîent  comme  ces  décoc- 
tions.  (  I  ) 

Quand  on  fort  les  mains  de  ces 
décodions ,  il  faut  néceirairement  les 
préferver  de   l'air  par    le  moyen  d'un 

§.  470.  Les  vapeurs  lont  louvenc 
encore  plus  efficaces  que  les  décodions, 
ainfi  l'on  peut  quelquefois  avec  beau- 
coup de  fuccès ,  au  lieu  de  tremper 
les  mains  dans  la  décodion,  en  rece- 
voir la  vapeur  j  celle  du  vinaigre  chaud 

(  I  )  Cn  peut  ioin(^re  à  ces  moyens  celui  de  lavet 

les  enge'  re- tous  les  jours  avec  de  la  farine  de  mou- 
tarde''S:  de  'eau  j  ce  qui  concourt  en  même  temps 
d'une  msnie.e  sCue  &  ailee  ,  a  la  propreté  &  a  la 
guéri  fon. 
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eft  un  des  plus  puifTancs  remèdes  j  celles 
d'aiphalt  ou  de  chérébennne  ont  fou- 
vent  réuilî.  Il  eft  inutile  de  dire  qu'après 
les  vapeurs  ,  comme  après  les  bains,  il 
faut  éviter  l'air  j  c'eft  en  rëioignant  que 
des  toiles  cirées  feroient  très-utiles;  c'eft 
par-là  que  le  fuif  réufïit  quelquefois. 
Quand  le  mal  eft  diiïipé  par  i'ufage 
des  banis  ou  des  vapeurs  ,  qui  rendent 
la  peau  fo^ble  <î?c  lenlible  ,  il  faut  la 
fortifier  >  en  le  lavant  tous  les  jours 
avec  un  peu  d'eau -de -vie  camphrée 
mêlée  à  aurant  d'eau. 

§.47  1.  Quand  une  engelure  attaque 
le  nez,  la  vapeur  du  vmaigre  ô^  un 
nez  de  peau  de  chien  porté  pendant 
quelques  jours  ,  font  les  meilleurs  re- 
mèdes. Le  même  traitement  convient 
pour  ies  oreilles  &  le  menton.  Le  la- 
vage d'eau  froide  préierve  ces  parties. 

§.  472.  Quand  l'niflammanon  eft 
très-forte  ôc  qu'elle  occafionne  quel- 
ques mouvements  de  fièvre  ,  il  faut 
retrancher  la  viande  &  le  vin  ,  donner 
quelques  lavements,  faire  prendre  tous 
lesfoirs  une  prife  de  nitre  N".  20  5  dc 
même  faigner  Ci  la  fièvre  étoit  forte. 

On  doit  toujours  priver  de  vin  dC 
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de  falé  les  perfonnes  qui  ont  des  en- 
gelures un  peu  opmiâcres. 

§•  47  3»  Quand  elles  font  parvenues 
au  troii^eme  degré  ,  &  qu'il  y  a  ulcé- 
ration 3  il  faut  5  outre  un  régime  des 
convalefcents  afîez  févere  ,  &  une  pur- 
gation  avec  de  la  manne  ,  mettre  fur 
Tulcération  une  emplâtre  de  diapalme  ^ 
expofer  les  parties  enflées  à  la  vapeur 
du  vinaigre  ,  &  tenir  le  tout  enve- 
loppé dans  la  peau  lifTe  ou  les  toiles 
cirées. 

§.  474.  Le  quatrième  degré,  ou  la 
gangrené  ,  fe  prévient  par  les  remèdes 
qui  guériflent  l'inflammation  5  fî  mal- 
heureufement  la  gangrené  paroît  3  il 
feut  recourir  à  un  Chirurgien, 

Des  Hernies* 

§ .  475.  Les  hernies ,  dcfcentes ,  rtip* 
turcs  5  que  le  payfan  déiîgne  en  difanc 
(fu'il  efi  rompu  ,  font  quelquefois  une 
maladie  de  nailTance  j  plus  fouvenc 
l'effet  des  pleurs  violents  ,  d'une  'toux 
forte  ,  ou  d'efforts  réitérés  pour  vomir 
dans  là  première  enfance.  Dans  la  fuite 
files  font  produites  à  tout  âge ,  ou  par 

quelques 
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quelques  maladies  5  ou  par  des  efforts 
violents.  Elles  font  beaucoup  plus  fré- 
quentes chez  les  hommes  ,  que  chez  les 
femmes  j  &  l'efpece  la  plus  commune  ^ 
la  feule  donc  je  me  propole  de  dire  ua 
mot  y  c'eft  celle  qui  dépend  du  paflfage 
d'une  partie  des  intcftins  ou  de  lacoëdi 
dans  les  bourfes. 

Elle  eft  aifee  à  connoîrre.  Quand 
elle  fe  trouve  chez  de  pcf.ts  enl-â.ics,. 
on  la  guérit  prefque  toujours  enfailanc 
porter  conflamm^nt  un  bandage  qui 
ne  doit  être  que  de  triege  >  avec  une 
pelotce  de  linge  ,  de  crm  ,.ou  de  Ton. 
Il  faut  en  avoir  au  moins  deux  y  afirs 
de  les  changer  de  temps  en  temps  ,  6C 
avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  jamais 
le  mettre  que  quand  l'enfant  eft  coucher 
fur  le  dos ,  &  qu'on  eil:  sur  qu3  touc 
eft  bien  rentré  ;  lans  cette  précaution  s- 
ilferoitlesplus  grands  maux» 

L'on  peut  aider  l'etfec  du  bandage :►. 
en  appliquant  fur  la  peau  ,  dans  le  pli 
de  l'aine  ,  à  l'endroit,  du  padage  3, 
une  emplâtre  aftringente  quelconque  > 
comme  celle  pour  Us  fractures  ,  ou  celle 
âonr  j'ai  parlé-,  §.  144, 

L'on  ne  doit  point  laifler  monter  J. 
Tomç  //,.  iLa 
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cheval    les   enfants    jufqu'à   ce   qu'ils, 
foient  entiéiemcnc  guéris. 

§.  476.  Dans  un  âge  plus  avancé  ,. 
un  bandage  lîmplemenc  de  triege  eft 
ïnfufïîiant  ,  il  en  faut  un  où  il  y  aie 
du  fer ,  &  quelque  gênant  qu'il  pa- 
roifle  d'abord  ,  l'on  s'accoutume  bien 
vue  à  cet  ufage  j  &:  l'on  n'en  eft  plus 
incommodé» 

§.  477.  Les  hernies  acquièrent  quel- 
quefois un  volume  prodigieux  y  ôc  une 
grande  partie  des  mceftiiis  pallè  dans 
les  bouries  fans  aucun  iymptome  de 
maladie  jmais  cela  encraine  cependant 
une  incommodité  très-grande  ,  qui  met 
ordinairement  ceux  qui  en  iont  atteints 
hors  d'état  de  rravadler  ;  &:  quand  le 
mal  eft  aufïi  confîdérable  &  en  même 
temps  invétéré,  il  y  a  ordinairem.enc 
des  obftacles  qui  empêchent  que  les 
înteftins  ne  rentrent  tout-à-fait  5  alors 
i'ufage  du  bandage  eH  impoflible , 
&  ces  infuitunés  font  condamnés  à 
porter  toute  leur  vie  cette  incommodité> 
qu'on  peut  un  peu  foulager  par  I'ufage 
d'un  fufpenfoire  adapté  à  la  taille  de 
1  hernie.  Cette  crainte  d'augmenta- 
tion eft  uns  raifon  biea  force  pour  en 
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arrêter  les  progrès  dès  les  commeii- 
cemencs  ;  ii  y  en  a  une  encore  plus 
force,  c'eft  que  les  hernies  font  fufcep- 
tibles  d'un  accident  qui  efl:  très  -  lou- 
venc  mortel  ;  il  arrive  quand  la  partie 
des  inteftms  qui  eft  dans  les  bourfes 
s'enflamme  ,  qu'alors  acquérant  plus- 
de  volume,  Ôc  le  trouvant  extrêm.emenc 
comprimés  ,  il  furvient  des  douleurs 
aiguës  ,  le  volume  étant  plus  confidé- 
rable  ,  le  pafTage  qui  les  avoit  lailîe 
fortir,  ne  peut  plus  les  laiiïer  rentrer, 
les  vaiffeaux  mêmes  étant  gênés ,  l'ni- 
£ammation  augmente  d'un  moment  à 
l'autre,  la  communication  entre  Tefto- 
mac  Ôc  le  fondem.ent  ei\  fouvent  entiè- 
rement interceptée ,  il  ne  palfe  rien  :> 
il  furvient  des  vomifïements  continuels  ^ 
(c'eft  l'efpece  de  mijïréré  dont  jai 
parlé  §.  310,  )  le  hoquet  ,  le  délire  >.. 
les  défaillances  ,  les  fuears  froides ,  la- 
mort.. 

§.  478.  Cet  accident  des  hernies 
arrive  quand  les  excréments  viennent, 
à  fe  durcir  dans  la  partie  des  boyaux. 
renfermée  dans  les  bourfes  5  quand  ier 
malade^  s'eft  échauffe  par  le  vin  3,  les. 
i-t^ueurs  :,,.  le  régime  3  &c.   quand,  ii^ 
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reçu  quelque  coup  fur  cette  partie,  o« 
qu'il  a  Fa.t  quelque  chute. 

§.  479.  Le  meilleur  remède  c'eft  l 
1°.  dès  qu'on  s'appcrçoit  de  cet  acci- 
dent j.wie  très-forte  iaignée  ,  faite  dans 
le  lit,  le  malade  étant  couché  fur  le 
dos  ,  la  tête  cependant  un  peu  élevée 
êc  les  jambes  un  peu  fléchies  ,  de  façon 
que  les  genoax  foicnt  en  l'air  \  c'cfb 
même  l'attitude  qu'ils  doivent  toujours- 
conlerver  ,  autant  qu'il  eft  polTible» 
■Quand  le  mal  n'eil  pas  trop  avancé  > 
fbuvent  la  première  faignée  guérit  ra- 
dicalement 5  &c  les  inteftins  rentrent 
dès  qu'elle  eft  faite  D'autres  fois  cela 
ne  réullit  pas  aulTi  bien  ,  &  il  faut 
alors  réitérer  la  faignée. 

2°.  On.  ordonne  un  lavement  corn» 
pofé  d'une  forte  décoction  de  feuilles 
de  blettes  5  d'une  pincée  de  fel  de  cui- 
fine,  &  d'un  morceau  de  beurre  frais 
de  la  ^roOcur  d'un  œuf. 

3^  Il  faut  appliquer  lur  route  la 
tumeur  des  linges  trempés  dans  l'eau 
glacée  5  &  les  changer  conftammenc 
tous  les  quarts  d'heure.  Ce  remède  ^ 
appliqué  d'abord  ,  a  produit  les  plus 
grands  effets  j  mais  û  le  mal  a  duré 
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violemment  plus  de  dix  ou  douze  heu- 
res, il  eft  fouvent  trop  tard  ,  ik  alors 
tl  convient  mieux  d'appliquer  des  fla- 
nelles trempées  dans  une  déco6bioîi 
tiède  de  fleurs  de  mauve  ^  &  de  fureau  , 
&  les  changer  fouvent.  L'on  a  cepen.-* 
dantvu  Peau  à  la  glace,  ou  la  glace 
même  ,  réuiïir  encore  le  iroifieme 
jour,  (i) 

4*^.  Quand  ces  fecours  ne  font  pas 
fuffifants,  il  faut  eflayer  les  lavements 
de  fumée  de  tabac  ,  qui  ont  iouvenc 
dégagé  des  hernies  qui  réûftoient  à 
tout. 

5^.  Enfin  ,  il  ces  remèdes  ne  réufîf- 
fent  pas,  il  faut  fe  déterminer  à  faire 
l'opération  ,  fans  perdre  un  feul  mo- 
ment 5  car  ce  mal  tue  quelquefois  au 
bout  de  deux  jours:  mais  pour  cela  i.l 
faut  avoir  un  très  bon  Chirurgien.  Le 
fuccès  avec  lequel    je  Tai  fait  faire  ^ 

Ti)  l 'application  de  la  glace  filée  entre  deux  linges 
fur  les  hernies  ,  dans  les  premières  heures  de  Tétran- 
glement  ,  f  ft  un  de  ces  remèdes  admirables  qu'on  ne 
doit  pas  héfiter  de  mettre  piomptcment  en  uloge.  On 
eft  fur  par  fon  moyen,  s'il  n'y  a  point  de  complication 
grave,  de  guérir  d.  ns  peu  de  temps,  &.  prelque  f^iii 
douFeur  ,  une  maladie  dont  les  lui  es  peuvent  ecte  terri* 
blés.  Mais  on  doit  propoitionner  ia  ourée  de  cette 
application  aux  forces  du  malade  i  ce  que  le  pouls  dé; 
îerraiaera  trè5.-bien. 
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dans  un  cas  prefque  défefpéré  ,  depmâ 
la  première  édition  de  cet  ouvrage,  le 
fixieme  jour  d'une  couche  >  m'a  con- 
vaincu ,  plus  encore  qu'aucune  obfer- 
vation  précédente  ,  qu'on  ne  dévoie 
jamais  fe  difpenfer  de  la  tenter,  quand 
les  autres  remèdes  font  infuffifants  , 
elle  4ie  peu:  pas  même  hâter  la  mort^ 
d'ailleurs  inévitable,  mais  elle  la  rend 
plus  douce  5(1  elle  ne  fauve  pas»  Quand 
on  la  fait  comme  M.  Levade  la  fie 
dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler  ,  les 
douleurs  font  très-tolérables  6c  courtes. 

Je  ne  parlerai  pcm:  de  la  façon  de 
la  faire  y  parce  que  je  ne  pourrois  pas 
m'étendre  aflez  pour  infhruire  un  Chi- 
rurgien qui  Tignoreroit  ,  Se  qu'un. 
Chirurgien  éclairé  fait  tout  ce  que  je 
pourrois  lui  dire. 

L'on  a  vu  ici  une  femme  ,  morte- 
depuis  quelques  années,  qui  entrepre- 
noit  eifrontém.ent  c^zio.  opération  ,  & 
tuoit  les  malades  ,  après  les  tourments 
les  plus  cruels  ,  &  l'amputation  du 
tefticule ,  que  font  toujours  les  Char- 
latans &c  les  Ciiiruraiens  içjnorants  -. 
mais  qu'un  Chirurgien  entendu  ne  fait 
^xnais.  dans,  ce  cas.  Il  coure  méraefoi^r 
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vent  dans  le  pays  des  fcéléracs  qui  font 
cette  opération  funs  aucune  nécelTité  ^ 
&  taillent  impitoyablement  une  multi- 
tude d'enfants  que  la  nature  feule  oii 
aidée  d'un  iimple  bandage  ^  auioin 
guéris  radicalement ,  au  lieu  qu'ils  en 
tuent  un  grand  nombre  >ô^  privent  de 
la  virilité  ceux  qui  furvivent  à  leur 
brigandage,  il  ferolt  à  fouhaiter  qu'ils- 
fuflent  févérement  châtiés  ,  ^  l'on  ne 
peut  trop  inculquer  au  peuple  que 
cette  opération  ,  telle  que  les  bons 
Chirurgiens  la  font  ,  n'eft  néceflaire 
que  dans  les  ca3  que  j'ai  indiqués  , 
&  que  l'amputation  du  tefticule  ne  l'ed. 
jamais. 

Des  Furoncles  ou  Clous» 

§.  480.  Tout  le  monde  connoit  les.- 
furoncles  ou  clous  ,  qui  font  quelque- 
fois foufFrir  beaucoup,  s  ils  font  groS:, 
fort  enflammés  ,  ou  fitués  de  façon  à 
gêner  les  mouvements  ou  les  portions» 
Quand  l'inflammation  efl:  très  -  conii- 
dérable  >  qu'il  y  en  a  plufieurs  à  la 
fois  :,  qu'ils  empêchent  de  dormir  ,  i^ 
coir/ieni:.  ds   fe  mettre  à  un   régiingr 
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rafraîchi  (Tant  de  prendre  quelques  la- 
vements ,  &  de  boire  beaucoup  de  tifaner 
N^.  1.  Quelquefois  même  une  faignéc 
eft  nécedaire. 

Si  l'mflammation  efi:  très-forte,  ort 
applique  fur  le  mal  un  catapafme  de 
mie  de  pain  &  de  lait,  ou  d'ofeille  un 
peu  bouillie  &  pilée.  Si  elle  eft  moins 
forte  5  l'on  fe  fert  de  Templâtre  de 
mucilage  ou  diachilon  (impU  ,  étendu 
fur  de  la  peau.  \.q  diachilon  gommé  t^ 
plus  adbif ,  mais  il  ai^gmente  (l  fort  les 
douleurs  chez  quelques  perfonnes  , 
qu'elles  ne  peuvent  pas  le   foutenir. 

Les  furoncles  qui  reviennent  fou- 
vent  ,  indiquent  quelque  vice  dans  le 
tempérament  ,  &  touvent  un  vice 
aflez  confidérable  ,  &  dont  les  fuites 
pourroient  être  à  craindre  i  ainfi  il  faut 
chercher  à  en  connoitre  la  caufe  ,  & 
à  la  détruire  j  mais  c'"eft  \xn  détail  que 
je  ne  puis  pas   donner  ici. 

§.  48  I.  Le  clou  fe  termine  ordinai- 
rement par  fuppuration  ,  mais  une 
fuppuration  d'une  efpece  fmguliere.  Il 
s'ouvre  d'abord  dans  fon  fommer  ,  & 
il  en  fort  quelques  gouttes  d'un  pus 
tA  que  celui  de  tous  ks   abe^s- ,   & 

alors 
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alors  on  découvre  ce  qu'on  appelle  le 
girmc  ou  le  bourbillon  j  c'eft  une  ma- 
tière purulente  fi  épaiffe  &  fi  ferme 
qu'elle  a  l'apparence  d'un  corps  fiDlide, 
éc  qu'on  peut  la  tirer  en  entier  fiDus 
la  forme  d'un  petit  cylindre ,  comme 
de  la  moelle  de  fureau,  de  la  longueur 
de  quelques  lignes  ,  quelquefois  même 
d'un  pouce  fie  au-delà.  La  fortie  de  ce 
bourbillon  eft  fuivie  ordinairement  de 
celle  d'une  certaine  quantité  de  pus 
liquide ,  épanché  au  fond  de  la  rumeur. 
Dès  que  cette  évacuacion  eft  faite,  les 
douleurs  cefTent  entièrement  ,  &  la 
groiïeur  difparoîc  au  bout  de  peu  de 
jours  5  en  continuant  le  diachilon  fim- 
ple  ,  ou  l'onguent  N^.  GG, 

Des  Panaris, 

§.  481.  Le  danger  des  panaris  eQ: 
beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  le  croit 
ordinairement.  C'eft  une  inflammation 
à  l'extrémité  d'un  doigt ,  qui  eft  fou- 
vent  l'effet  d'un  peu  d'humeur  extra- 
vafée  dans  cette  partie ,  foit  par  une 
meurtrifiure  ,  foit  par  une  piquure  ? 
d'autres  fois  il  paroit  qu'il  n'a  aucune 
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caufe  extérieure ,  »Sc  qu'il  eft  l'effet  d'un 
vice  intérieur. 

L'on  en  diftingue  plufieurs  efpeces, 
fuivant  l'endroit  dans  lequel  l'inflam- 
mation commence  \  mais  la  nature  du 
mal  ell  toujours  la  même ,  &  demande 
des  remèdes  de  même  efpece  ;  ainiî  les 
perfonnes  qui  ne  font  ni  Médecins 
ni  Chirurgiens  ,  peuvent  fe  pafler  de 
la  connoiilance  de  ces  divilions ,  qui  3 
quoiqu'elles  varient  le  danger  &  l'opé- 
ration du  Chirurgien,  n'influent  point 
fur  le  traitement,  dont  l'adivité  doit  être 
réglée  par  la  violence  des  fymptomes. 

§.  483.  Le  mal  commence  par  une 
douleur  fourde  ,  avec  un  léger  bat- 
tement, fans  enflure,  fans  rougeur, 
fans  chaleur  j  mais  bientôt  la  douleur , 
la  chaleur  ,  le  battement  deviennent 
infupportables.  La  partie  devient  ex- 
trêmement grode  &c  rouge  ;  les  doigts 
voiUns  ,  toute  la  main  enflent.  Ou 
obferve  dans  quelques  cas  une  fiifée 
enflée  <Sc  rouge  ,  qui  commençant  à  la 
partie  malade  ,  fe  continue  prefque 
jufqu'au  coude  ;  &  il  n'eft  pas  rare 
que  les  malades  fe  plaignent  d'une  dou- 
ttux  très- vive  fous  l'épaule  y  quelque- 
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fois  même  tout  le  bras  eft  exceflîve- 
ment  enflé  &  enflammé  Les  malades 
ne  dorment  pojnt,  &  la  fièvre  avec 
les  accidents  ne  tarde  pas  à  paroître. 
^\  le  mal  efl:  très-grave,  le  délire  & 
les  convuiflons  furvicnnent. 

L'inflammation  du  do;gt  fe  termine  , 
ou  par  la  fuppuratlon  ,  eu  par  la  gan' 
grene.  Quand  ce  dc-rnier  accident  arri- 
ve ,  le  malade  eft  dans  un  danger  très- 
preflant,  s'il  n'efi:  promptcment  fccou- 
ru  ,  &  il  a  fallu  plus  d\ine  fois  couper 
le  bras  pour  Hiuver  la  vie.  Quand  la 
fuppmrarion  fe  fait,  fi  elle  eft  très- 
profonde,  acre,  ou  fi  les  fecours  du 
Chirurgien  arrivent  trop  tard  ,  la  der- 
nière phalange  du  doigt  efi:  ordinaire- 
ment cariée ,  &  on  la  perd.  Quelque 
éger  qu'ait  été  le  mal ,  il  eft  rare  que 
rongle  ne  périflTe  pas. 

§.  4S4.  Le  traitement  intérieur  des 
panaris ,  eft  le  même  que  celui  des 
autres  snaladies  inflammatoires.  Il  faut 
le  mettre  au^  régime ,  plus  ou  moins 
exadement,  à  proportion  du  de^^ré  de 
la  fièvre  ,.  .&  fi  elle  eft  très-forte  ïc  Pin- 
flammatiotironfidérable,  faire.une.ou  . 
plufieurs.  f^ignées.  .-^j.  20]  ^j^r.; 
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Le  traitement  extérieur  confifte  a 
diminuer  l'inflammation  ,  à  amollir  la 
peau  5  &  à  donner  ilTue  au  pus  dès 
qu'il  eft  formé. 

Pour  cela  ,  i°.  L'on  trempe  long- 
temps le  doigt  5  dès  le  commencement 
du  mal  ,  dans  l'eau  un  peu  plus  que 
tiède  y  on  reçoit  aufTi  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  \  &  en  faifant  cela  prefque 
continuellement  pendant  le  premier 
jour  5  on  eft  fouvent  parvenu  à  diflîper 
entièrement  le  mal.  Mais  malheureufe- 
ment  on  croit  que  ces  petits  commen- 
cements n'auront  point  de  fuites,  & 
l'on  fe  néglige  jufqu'à  ce  que  le  mal 
ait  fait  de  grands  progrès  ;  alors  il  faut 
néceflairement  qu'il  fuppure. 

2®.  On  hâte  cette  fuppuration  ,  en 
enveloppant  continuellement  le  doigt 
avec  une  décoction  de  fleurs  de  mauves 
cuites  dans  du  lait ,  ou  un  cataplafmc 
de  mie  de  pain  &  de  lait.  On  peut  le 
rendre  plus  actif,  en  y  ajoutant  quel- 
ques oignons  de  lis  ,  ou  un  peu  de 
miel  5  mais  il  ne  faut  le  faire  que  quand 
l'inflammation  diminue ,  «Se  que  la  fup- 
puration commence  ;  avant  ce  temps-là 
tous  les  remèdes  acres  font  très-dan- 
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gereux.  L'on  emploie  auflî  à  cette 
époque  le  levain  qui  hâte  puifTamment 
laruppuration.  Le  cataplafmed'oreilie, 
§.  480,  eft  très-efficace. 

§.  485.  L'évacuation  prompte  da 
pus  eft  très-importante  ,  mais  c'eft  l'af- 
faire du  Chirurgien  ,  parce  qu'il  ne 
convient  point  d'attendre  que  l'ouver- 
ture fe  falfe  naturellement  3  d'autant 
plus  que  la  peau  étant  quelquefois 
extrêmement  dure,  le  pus  fe  répandroic 
dans  l'intérieur  des  chairs,  avant  qu'elle 
fe  perçât.  Ainfi ,  dès  qu'on  foupçonne 
que  le  pus  eft  formé  ,  il  faut  voir  un 
Chirurgien  ,  qui  décide  du  moment  où 
il  convient  de  faire  l'ouverture ,  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  faire  un  peu  trop 
tôt  qu'un  peu  trop  tard ,  &  un  peu. 
trop  profonde  que  pas  affez. 

Quand  l'ouverture  eft  faite,  onpanfe 
avec  l'emplâtre  N^.  66,  étendu  fuu 
une  toile ,  ou  avec  le  fparadrap  ,  6c 
l'on  change  tous  les  jours. 

§.  486.  Quand  le  panaris  eft  occa- 
^onné  par  une  humeur  extravafée  dans 
le  voifînacîe  de  l'ongle  ,  un  Chirurgien 
adroit  en  arrête  tres-promptement  les 
progrès ,  ôc  guérit  radicalement  pac 
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une  incilion  qui  donne  iffue  à  cette 
liqueur.  Mais  quoique  cette  opération 
ne  foit  pas  difficile  ,  tous  les  Chirur- 
giens ne  favent  pas  l'exécuter  ,  pluHeurs 
même  n'en  ont  point  l'idée. 

§.  487.  Quelquefois  il  fe  forme  des 
chairs  fongueufes  ou  baveufes  ,  qu'on 
delléche  en  les  poudrant  avec  un  peu 
<ie  minium  ou  d'alun  brûlé. 

§.  488.  Quand  il  y  a  carie ^  il  faut 
néceilairemenr  avoir  un  Chirurgien  , 
auiïi  bien  que  quand  il  y  a  gangrené; 
ainfi  je  ne  parlerai  point  de  ces  deux 
cas.  J'avertis  feulement  qu'il  y  a  trois 
remèdes  elîentiels  contre  la- gangrené  ; 
le  k''na  N^.  14,  dont  on  donne  une 
dragme  toutes  les  deux  heures  y  les 
fcarifications  fur  toute  la  partie  gan- 
grenée ,  &  les  fomentations- avec  la 
décoction  de  Kina ,  à  laquelle  on  ajoute 
l'elpric  de  foufre.  Il  elr  vrai  que  ce 
remède  efl:  cher,  mais  on  peut  y  lup- 
pléer  par  une  deccârion  d'autres  herbes 
ameres ,  &  l'efprit  de  Tel.  J'ajoute  en- 
core qu'il  convient  dans  la  plupart  des 
cas  de  membres  gangrenés ,  de  ne  faire 
l'amputation  que  quand  la  gangi-ene 
s'arrête  d'elle-même  \  ce  qu'on  connoîc 


DesEchardes,     587 

par  un  cercle  très-fenfible  &  crès-aifé 
à  diftinguer  par  les  plus  ignorants  , 
qui  en  marque  les  bornes  ,  6c  fait  la 
réparation  entre  le  vif  &  le  morr. 

Des    Echardes  ou    Corps  pointus  qui 
entrent  dans  la  peau, 

§.  489.  Il  arrive  très-fréquemment 
qu'il  entre  dans  la  peau  des  mains,  à^s 
pieds  ou  des  jambes ,  quelques  petits 
corps  pointus,  comme  des  épmes  ,  pro- 
prtrment  dites  ,  des  ép'nes  de  rofes ,  de 
chardons,  de  châtaignes,  des  efquilles 
de  bois  ,  d'os ,  &c. 

Si  l^'on  retire  ces  corps  dans  le  mo- 
ment tous  entiers,  ordinairement  l'ac- 
cident n'eft  d'aucune  conféquence  ;  & 
pour  en  prévenir  plus  farement  les 
fuites  ,  on  peut  appliquer  fur  la  partie 
pendant  quelques  heures  ,  des  com- 
preffes  trempées  dans  l'eau  tiède  ,  ou 
tenir  la  partie  dans  un  bain  tiède.  Mais 
(\  le  corps  ne  peut  pas  être  retiré  ,  ou 
s'il  ne  l'eft  qu'en  partie  ,  il  occafionne 
une  inflamm.ation  ,  qui  augmentant 
parvient  bientôt  à  produire  les  mêmes 
accidents  qu'un  panaris  j  ou  fi  c'eft  à  la 
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jambe ,  elle  s'enflamme,  &  il  s'y  forme 
des  abcès  très-conlidérables. 

§.  45)c.  Pour  éviter  ces  accidents, 
il  faut  fur  le  champ  ,  fi  le  corps  étran- 
ger ert:  encore  proche  de  la  fuperfîcie, 
&  il  Ton  a  un  Chirurgien  adroit,  faire 
une  petite  incifîon  qui  lui  donne  iflue; 
mais  ce  fecours  devient  inutile  ,  & 
même  dangereux,  fi  l'inflammation  eft 
déjà  formée. 

Quand  l'incifion  n'a  pas  lieu  ,  il 
faut  appliquer  fur  la  partie ,  après  un 
bain  de  vapeurs ,  ou  des  cataplafmes 
très  émollients  avec  la  mie  de  pain,  le 
lait  &  l'huile  ,  ou  feulement  quelque 
graifle  très-émollientej  on  emploie  or- 
dinairement celle  de  lièvre  ,  qui  eft 
effectivement  très-propre  à  allouplir  la 
peau  ,  à  en  dim^inuer  la  réfiftance ,  & 
à  laifler  reflortir  le  corps;  mais  il  n'y 
a  que  le  préjugé  le  plus  groffier  qui 
puifle  faire  croire  que  cette  graifle  attire 
le  corps  par  une  vertu  fympathique  > 
&:  il  n'y  a  de  fym.pathie  bien  démon- 
trée dans  la  nature  qu'entre  les  têtes 
mal-faites  &  les  opinions  extravagantes. 

Il  eft  important  de  tenir  la  partie  ma- 
lade dans  une  très-grande  tranquiUité. 
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Si  l'on  n'a  pas  pu  prévenir  la  fuppu- 
ration,  il  faut  ouvrir  l'abcès  dès  qu'il 
eft  pofîible  j  j'ai  vu  des  maux  très-fâ'. 
cheux  pour  avoir  attendu  trop  tard. 

§.  49  I .  Quelquefois  l'ëcharde ,  après 
avoir  traverfé  très  -  douloureulemenc 
la  peau  ,  pénètre  d'abord  dans  la 
grailTe  ,  la  douleur  ceife  ,  le  malade 
croit  n'avoir  été  que  piqué  ,  &  ne 
foupçonne  pas  qu'elle  foit  reftéej  m.ais 
au  bout  de  quelques  jours  ,  6c  même 
de  quelques  femaines,  il  furvient  de 
nouvelles  douleurs,  une  inflammation , 
un  accès,  qu'il  faut  traiter  par  les  émol- 
Hents  &  l'ouverture. 

Oïl  a  vu  perdre  la  main  pour  avoir 
d'abord  négligé  ,  en  fuite  mal  foigné 
une  pointe  d'épine  entrée  dans  un  doigt. 

Des  VtTruis. 

§.  491.  Quelquefois  les  verrues  font 
la  fuite  d'un  vice  particulier  de  la  malTc 
du  fang,  6c  il  en  naît  des  quantités 
étonnantes;  cela  arrive  à  quelques  en- 
fants ,  depuis  quatre  jufqu'à  dix  ans  , 
qui  prennent  trop  de  laitage;  ils  gué- 
rillenc  par  le  changement  de  régim.e 
&  les  pilules  N"".  18. 
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Plus  fouvent  elles  font  un  vice  acci- 
denrel  de  la  peau  ,  qui  dépend  de  quel- 
ques caufes  extérieures. 

Dans  le  dernier  cas  ,  fî  elles  incom- 
modent  par  leur  groficur  ,  par    leur 
fituation  ,  par  leur  durée  ,  on  peut  les 
détruire,    i^.    En  les  liant  avec  une 
foie  ou  un  fil  ciré.  i"^.  En  les  coupant 
avec  des  cifeaux  ou  un  biftouri,  6i  en 
couvrant  la  plaie  avec  un  peu  de  dia- 
chilon   gommé ,  qui    occalionne  une 
petite  fuppuration  deHiinée  à  détiuire 
la  racine  de  la  verrue.   3*^.  En  les  def- 
fcchant    par    quelque  application   ua 
peu  corrofive  ,  comme  le  lait  de  feuille 
de  pourpier 3  de  figuier,  de  chéiidoine, 
detithymale;  mais,  outre  que  ces  fucs 
ne  fe  trouvent  qu'en  été,  lespertonnes 
qui  ont  la  peau,  délicate  ne  doivent  pas 
s'tn  ferv'r  ;  ils  pourroient   leur  occa- 
fîonner    une   enfiare    confidérable    & 
douloureufe.   Un  vinaigre  fort ,   dans 
lequel   on  a  fait  difljudre  autant  de 
fel    qu'il  eft   poilibie  ,    elt    très- bon. 
L'on  fait  auilî  des  emplâtres  avec  du  fel 
ammoniac  Si  du  gaibanum,  qui  pétris 
enfemblc  &  apphqués  fur  les  verrues, 
He  manquent  guère  de  les  détruire. 
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Les  corrcTifs  plus  forts  ne  doivent 
être  employés  que  ious  la  diredtion 
d'un  Chirurgien ,  &:  il  eft  même  plus 
fage  de  ne  point  les  employer  ,  non 
plus  que  les  brûlures  artificielles  \  j'ai 
vu  depuis  peu  de  longs  maux  de  doigts, 
enfuite  d'une  eau  corrofîve  appliquée 
par  un  Charlatan.  L'amputation  eil:  un 
moyen  plus  fur  ,  moms  douloureux  6c 
fans  danger. 

Les  loupes,  dès  qu'elles  font  un 
peu  grolTes  ,  &  qu'elles  durent  depuis 
quelque  temps,  ne  guérillcnt  que  par 
l'amputation. 

Des  Cors, 

§.  493.  Les  cors  font  toujours 
l'effet  des  fouliers  trop  rudes  ou  trop 
étroits. 

Toute  la  guénfon  confifte  à  les 
amollir  par  plulieurs  bains  de  pieds 
chauds  ;  à  les  couper ,  au  lortir  du  bain , 
avec  un  canif  ou  des  c.teaux  ,  fans 
attaquer  les  parties  faines ,  qui  font 
d'autant  plus  fenfibîes  qu'elles  font 
plus  tendues,  &  à  appliquer  deflus  une 
feuille  de  j^jubarbe  ou  de  lierre  grim- 
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pant  ,  ou  de  pourpier ,  qu'on  peut 
tremper  dans  du  vinaigre.  Onpeutaulîî 
au  lieu  de  ces  feuilles ,  Ci  l'on  veut 
s'épargner  la  petite  peine  du  panfe- 
ment  journalier  ^  y  appliquer  une  em- 
plâtre de  diachilon  iimple ,  ou  de  gom- 
me ammoniac  amollie  dans  le  vinaicrre. 
Il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  pré- 
venir les  retours  des  cors,  que  d'éviter 
les  caufes  qui  les  ont  produits. 
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CHAPITRE    XXXI. 

De  quelques  cas  qui  demandent  des 
fecours  prompts  ;  évanouijje- 
ment  s  ,  hémorragies  ^  accès  de 
convulfions  ^  fuffocations  _,  fuites 
de  peur  _,  maux  produits  par 
des  vapeurs  nuifibles  ,  poifons  , 
douleurs  excejjlves. 

Dis   EvanouiJJements, 

§.494,  T  'Evanouiflfemenr  aplufîcurs 
X-;  degrés;  le  plus  léger,  dans 
lequel  le  malade  fe  fenc  toujours  ôc 
entend ,  fans  pouvoir  cependant  parler , 
eft  ce  qu'on  appelle  défaillance  ,  acci- 
dent très-fréquent  chez  les  perfonnes 
qui  ont  des  vapeurs  ,  &  dans  lequel  le 
pouls  ne  change  pas  beaucoup. 

Quand  le  malade  perd  entièrement 
le  fentiment  (Se  la  connoilTance ,  avec 
un  affoibliilement  très-confidérable  du 
pouls  5  cet  état  s'appeileyj'^co/?^  ,  cVft 
le  fécond  degré  de  Pévanouiiïemenr. 

Si  la  fyncope  eft  telle  que  le  pouls 
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foie  entièrement  éteint ,  la  refpirarioii 
infenfiblc ,  le  corps  froid  ,  le  vifage  d'un 
pâle  livide ,  ce  dernier  degré ,  qui  eil: 
rare  ,  mais  qui  eft  la  vraie  image  de  la 
mort  ,  de  qui  quelquefois  y  conduit, 
s'appelle  ûfphix.e. 

Les  évanouifiements  dépendent  d'un 
grand  nombre  de  caufes  différentes , 
dont  je  ne  puis  indiquer  que  les  prin- 
cipales, qui  font,  i^.  le  trop  de  fangi 
i^\  le  manque  de  fang  &  en  général  la 
foiblefle,  5''.  les  embarras  dans  l'eflo- 
mac  5  4°.  les  maux  de  nerfs,  5°.  les 
paiTions  5   6^.  quelques  m^aladies. 

Des  Evanoui jjimcnts  occajîonnls  par 
U  trop  di  fanv, 

§.  495.  Le  trop  de  fang  eftfouvent 
une  caufe  d'évanouilFement  ,  &  l'on 
juge  qu'il  dépend  de  cette  caufe  quand 
il  attaque  les  perfonnes  fanguines, 
fortes ,  robuftcs ,  6:  qu'il  les  attaque 
fur-tout  après  quelque  caufe  propre  à 
augmenter  tout-à-coup  le  mouvement 
du  fang  ;  comme  des  aliments  ou  des 
boiffons  échauffantes  ,  vin  .  liqueurs  , 
café  ;  des  boilTons  bues  chaudes ,  comme 
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thé ,  mclifTe  ,  &c.  un  long  féjour  au 
foleil  5  ou  dans  un  endroit  chaud  ; 
beaucoup  d^exercice  5  une  application 
un  peu  trop  longue ,  quelque  paiîion.  (i) 

Dans  ce  cas,  1^.  On  fait  flairer  du 
vinaigre  ;  on  en  lave  le  front  ,  les  tem- 
pes, les  poignets,  après  l'avoir  mêlé 
avec  la  moitié  d'eau  ticde ,  (î  on  le  peut. 
Les  eaux  ipiritueuies  nuiient  dans  cette 
efpece. 

1^.  On  fait  avaler  deux  ou  trois  cuil- 
lerées de  vinaigre  ,  avec  quatre  ou  cinq 
fois  autant  d'eau. 

3^.  On  ferre  très-fortement  les  jar- 
retières au  deflus  du  genou,  parce  que 
par  ce  moyen  on  retient  uneplus  grande 
quantité  de  fang  dans  les  jambes ,  &  le 
cœur  en  ell  monis  furchargé. 

4^.  Si  la  défaillance  eft  opiniâtre  , 
c'eft-à-dire,  dure  plus  d'un  quart 
d'heure  ,  ou  s'il  y  a  fyncope  ,  il  faut 
faire  une  faignée  au  bras  ,  qui  ranime 
très-promptem.ent. 

j  '^.  Après  la  faignée  on  fait  très-bien 

(  I  )  Les  évanouiiTements  qiii  font  produits  par  la 
trop  grande  abondance  de  fang,  s'annoncent  toujours 
par  une  rougeur  vive  ,  Z<.  un  gonflement  du  vif'age. 
lis  font  craindre  une  spoplexie  fanguine  qu'on  doit 
prévenir ,  aulïi-tôt  que  la  caufe  eft  reconnue ,  en  fai- 
gnant ,  fans  différer ,  le  malsde  du  bras» 
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de  donner  un  lavement ,  enfuite  on 
laifTe  le  malade  tranquille  ,  en  lui  fai- 
fant  boire  de  demi- heure  en  demi-heure 
quelques  tafles  de  thé  de  fureau  avec 
un  peu  de  fucre  &  de  vinaigre. 

Quand  les  évanouilTements  qui  dé- 
pendent de  cette  caufe  ,  font  fréquents , 
il  faut  5  pour  les  éviter,  fuivre  les  con- 
feils  que  j'indiquerai  plus  bas,  §.544, 
en  parlant  des  perfonnes  qui  font  trop 
de  lang. 

La  même  caufe  qui  produit  ces  éva- 
nouiflements,occafionneau{Tî  quelque- 
fois de  violentes  palpitations ,  dans  les 
mêmes  circonftances,  &  fouvent  même 
les  palpitations  précédent  ou  fuivenc 
TévanouilTement. 

Des  EvanouiJJcmcnts  occajionnis  par 
La  foiblejje, 

§.  49 (j.  Si  le  trop  de  fang,  qu'on 
peut  envifager  comme  un  excès  de 
fanté  ,  produit  des  évanouiflements , 
ils  font  encore  plus  fouvent  l'effet 
d'une  caufe  contraire  ,  c'eft-à-dire  du 
manque  de  fang  ou  de  l'épuifement. 

Cette  efpece  arrive  après  de  grandes 
hémorragies , 
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hémorragies ,  après  des  évacuations  , 
ou  promptes  &  exceiîîves ,  comme  au 
bout  de  quelques  heures  d'un  coUra-^ 
morbus  ,  §.311,  ou  plus  lentes ^  mais 
longues  ,  comme  après  une  diarrhée 
invétérée ,  des  Tueurs  excefïïves ,  un  flux 
d'urine  ,  des  excès  de  nature  à  épuifer  , 
des  veilles  opiniâtres ,  un  long  dégoût, 
qui  en  privant  des  aliments  néceilàires 
produit  le  même  effet  que  des  évacua- 
tions exceffives. 

L'on  doit  travailler  à  détruire  ces 
caufes  d'évanouilïements  par  les  remè- 
des qui  conviennent  à  chacune  ;  ce 
détail  feroit  déplacé  ici  3  mais  les  fe- 
cours  qui  conviennent  dans  le  temps 
de  l'évanouifTement ,  font  à  peu  près 
les  mêmes  pour  tous  les  cas  de  cette 
dade,  excepté  pour  celui  qui  luit  les 
hémorragies,  dont  je  parlerai  plus  bas  , 
&  Pon  doit,  i^.  étendre  les  malades 
fur  un  ht,  où  on  les  couvre,  êc  011 
leur  frotte  avec  de  la  flanelle  chaude 
les  jambes,  les  cuifles  ,  les  bras,  tout 
le  corps,  fur  lequel  on  a  foin  de  ne 
laifler  aucune  ligature. 

2^.  On  leur  fait  flairer  des  chofes 
très-fpiritueufes ,  comme  l'eau  des  Car- 

Tomc  IL  C  c 
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jnes  5  celle  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  le 
fel  d'Angleterre,  Pefprit  de  Tel  ammo- 
niac 5  des  herbes  fortes  ,  telles  que  la 
rue  ,  la  lauge  ,  le  romarin  ,  la  menthe  > 
Pabiinthe,  &c. 

3  ^.  On  leur  met  dans  la  bouche  & 
pn  tâche  de  leur  faire  avaler  quelques 
gouttes  d'eau  des  Carmes  ou  d'eau-de- 
vie  ,  ou  de  quelque  autre  liqueur  bu- 
vable mêlée  à  un  peu  d'eau  ,  pendant 
qu'on  prépare  du  vin  échauffé  avec  du 
fucrc  éc  de  la  canelle  ,  ce  qui  fait  le 
meilleur  des  cordiaux. 

4*^.  On  leur  applique  fur  le  creux 
de  l'eftomac  un  morceau  de  flanelle 
ou  d'autre  étotfe  de  laine  ,  trempé  dans 
du  vin  échauffé  avec  quelque  herbe  for- 
tejOumêmedansdel'eau-de-viechaude. 

5^.  Si  le  mal  paroît  durer,  il  faut 
les  mettre  dans  un  lit  bien  chaud  , 
parfumé  avec  un  peu  de  fucre  &  de 
canelle  ,  &  continuer  les  frictions  de 
tout  le  corps  avec  des  flanelles  chaudes. 
.  6^.  Dès  qu'ils  peuvent  avaler,  on 
leur  donne  du  bouillon  avec  un  jaune 
d'œuf,  ou  un  peu  de  pain,  ou  de  bif- 
cuit  trempé  dans  le  vin  avec  le  fucre 
&  la  canelle. 
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y^.  Enfin,  pendant  qu'on  prend  des 
précautions  pour  agir  lur  la  caufe  ,  on 
continue  pendant  quelques  jours  à 
prévenir  de  nouveaux  retours  y  en  leur 
donnant  (ouvent ,  &  peu  à  la  fo^s  , 
d'une  nourriture  légère  ,  mais  cepen- 
dant fortifiante ,  comme  des  panades  au. 
bouillon  5  des  œufs  à  la  coque  tiès- 
frais  &  très- peu  cuits  ^  des  rôties  au 
fucre  5  du  chocolat  ^  des  foupes  avec 
le  meilleur  bouillon ,  des  gelées  ,  du 
lait  ,  i^c. 

§.  497.  Les  évanouiffements  qui 
font  une  fuite  de  la  faignée  ou  de  quel- 
que purgatif  trop  fort,  appartiennent  à 
cette  claiïe. 

Ceux  qui  furviennent  après  la  fai- 
gnée 3  font  ordinairement  très-palîa- 
gers  5  ôc  finififent  dés  qu'on  a  étendu  le 
malade  fur  un  lit,  ôc  les  perfonnes  qui 
y  font  fujettes  ,  les  préviennent  en  fe 
faifant  faigner  couchées;  s'il  cil:  un  peu 
fort  ,  du  vinaigre  fenti  &c  avalé  avec 
un  peu  d'eau  y  rem.édie  très- bien. 

On  trouvera  §.  5  f  1 ,  les  moyens  de 
remédier  aux  accidents  qui  font  une 
fuite  des  émétiquts  ou  des  purgatifs 
trop  forts, 

C  c  ij 
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Dès  Evanouijfemcnts    occajzonnés  par 
Us  embarras  d^ejlomac, 

§  498.  L'on  a  déjà  vu  §.  508, 
que  les  indigdftions  occafionnoient  des 
évanouiiïèments ,  &  fî  forts  même  qu'ils 
exigeoienc  des  fecours  très-adtifs  ,  tels 
qu'un  émétique.  Quelquefois  l'indi- 
geftion  eft  moins  l'effet  de  la  quantité 
des  aliments  que  de  leur  qualité  ou  de 
leur  corruption  j  ainfi  il  y  a  quelques 
perfonnes  que  des  œufs ,  du  poifTon  , 
des  écrevifles ,  des  aliments  gras  jettent 
dans  un  mal-aife  &  une  angoifle  très- 
fouvent  accompagnés  d'évanouilTe-  J 
ments.  On  juge  que  l'évanouifTemenc  ^ 
dépend  de  cette  caufe  .  quand  elle  a 
précédé ,  ôc  qu'il  ne  peut  dépendre  ni 
de  celles  dont  j'ai  parlé  ^  ni  de  celles 
dont  je  parlerai. 

L'on  doit  dans  ces  cas  ranimer  les 
malades ,  comme  dans  les  efpeces  pré- 
cédentes, en  leur  faifant  fentir  quelque 
odeur  forte  ,  quelle  qu'elle  foit  ;  mais 
relTentiel  c'eft  de  leur  faire  avaler  beau- 
coup de  quelque  boiiTon  tiède  qui  noie 
ces  matières ,  en  émouiTe  l'âcreté  ,  & 
en  procure  l'évacuation  par  le  vomiiTe- 
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ment ,  ou  les  entraîne  dans  les  boyaux. 

Une  légère  infufion  de  camomilles , 
de  thé  ,  de  fauge  ,  de  fureau ,  de  char- 
don bénit  5  opèrent  à  peu  près  avec  la 
même  efficacité  ;  le  chardon  bénit  & 
les  camomilles  opèrent  cependant  plus 
rarement  le  vomiflement.  L'eau  tiède 
feule  eft  très-bonne. 

L'évanouiflement  finit  ou  au  moins 
diminue  beaucoup  dès  qu'on  a  com- 
mencé à  vomir.  Il  arrive  même  fou- 
vent  que  la  nature  excite  pendant  Péva- 
ncuiiïement  des  naufées  qui  raniment 
le  m.alade  un  moment,  mais  qui  étant 
infuffifantes  pour  le  faire  vomir  ,  le 
laiiîent  bientôt  retomber  dans  un  anéan- 
tiffement  qui  dure  fouvent  alTez  long- 
temps ,  6c  qui  laifTe  des  maux  de  cœur  , 
des  vertiges,  un  mal-aife  qu'on  n'é- 
prouve point  dans  les  premières  efpeces. 

Lorfque  l'accès  a  fini,  il  faut  fe  met- 
tre pendant  quelques  jours  à  une  diète 
très-légère,  &  prendre  en  m.ême  temps, 
le  matin  à  jeun  une  prife  de  la  poudre 
N^.  38,  qui  débarraff?  l'eftomac  de 
ce  qui  peut  y  êcre  refté  de  nuifible  , 
&  en  rétablit  les  forces. 

$.  45?^.  Il  y  a  une  autre  efpece  d'éva- 
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Bouiiïement  qui  a  aufïî  fa  caufe  dans 
i'cllomac  j  mais  qui  ell  cependanr  crès- 
diiférence  de  ceiie-ci ,  &  qui  demande 
des  fecours  crèb-diftérencs^  c'eft  celle 
qui  eft  produite  par  une  grand?  fcnli- 
bilicé  de  cec  organe  ,  &c  une  foibicire 
générale. 

Les  peiTonnes  fujecres  à  ce  mal  font 
des  perionnes  valétudinaires,  foibles , 
que  peu  de  chofe  éprouve ,  &  dont 
Teftomac  eft  en  même  temps  foible  & 
très-ienlible.  La  quantité  d'aliments 
qui  leur  eft  nccelîaire  ,  quelque  petite 
qu^elle  foit  ,  les  éprouve  \  elles  ont 
preique  toujours  un  peu  de  mal-aife 
après  le  repas ,  s'il  arrive  qu'elles  man- 
gent un  peu  plus,  ou  qu'elles  mangent 
quelque  aliment  un  peu  m.oms  facile 
â  digérer  ,  qu'elles  aient  quelque  émo- 
tion après  le  repas ,  que  la  failon  foit 
défavorable  ,  iouvent  même ,  fans  que 
Ton  puifle  en  ailigner  aucune  caule 
fenhble  ,  le  mal-aife  fe  change  en  éva- 
nouiHemeiit. 

Ces  malades  n'ont  prefque  befoin  , 
dans  ce  moment ,  que  d'un  grand  re- 
pos ,  &  il  fudiroit  de  les  étendre  fur 
un  lit  i  mais  comme  on  fe  réfout  diffi- 
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cilemenc  à  être  tranquilles  fpedateurs 
d'un  évâiiouillemein  ,  on  peut  leur 
faire  fentir  quelque  eau  rpiritueufe  , 
en  laver  les  tempes  d>i  les  poignets,  & 
en  même  temps  leur  faire  avaler  un 
peu  de  vin.  Les  fridlxons  font  aufîi 
utiles. 

Cette  efpece  d'évanouifîement  eft 
plus  fouvent  que  les  autres  efpeces , 
fuivie  d''un  peu  de  fièvre. 

Des  Evanouijfemcnts  qui  dépendent  des 
maux  de  nerfs, 

§.  500.  Cette  efpece  d'évanouifïè- 
ment  eft  prefqu^entiérement  inconnue 
aux  perfonnes  auxquelles  cet  ouvrage 
eft  principalement  deftiné  j  mais  comme 
il  y  a  des  perfonnes  de  la  ville  qui 
palTent  une  partie  de  leur  vie  à  la  cam- 
\  ^gne  5  (5c  des  perfonnes  à  la  campagne 
qui  ont  le  malheur  d'avoir  les  maux 
•de  la  ville  ,  j'ai  cru  devoir  en  dire  un 
inot. 

Je  n'entends  ici ,  par  maux  de  nerfs, 
<|ue  ceux  qui  dépendent  de  ce  vice 
dans  les  neifs  ,  qui  fait  qu'ils  excitent 
dans   le  corps  ^  ou  des  mouvements 
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iriéguliers,  c'eft- à-dire  ,  des  mouve- 
ments fans  caufe  extérieure ,  au  moins 
lenfible  ,  &  fans  un  adte  de  la  volonté  , 
ou  des  mouvements  beaucoup  plus 
confidérables  qu^ils  ne  devroient  l'être , 
s'ils  étoient  proportionnés  à  la  force  de 
rimprefïion  extérieure.  Oeft  précilé- 
mène  cet  état  qu'on  appelle  vapeurs  , 
chez  le  peuple  ta  mcre  ;  3c  comme  il 
n'y  a  aucun  organe  qui  n'ait  fes  nerfs, 
aucune  ou  prefque  aucune  fondion  fur 
laquelle  les  nerfs  n'mfiuent,  l'on  com- 
prend aifémentj  que  les  vapeurs  étant 
cet  état  qui  réfulte  de  ce  que  les  nerfs 
ont  de  faux  mouvements,  fans  caufe 
;éyidenre  ,  &  toutes  les  fonctions  du 
-corps  dépendant  en  partie  des  nerfs  , 
il  n'y  a  aucun  fymptome  de  maladies 
que  les  vapeurs  ne  puilfent  produire , 
éc  que  ces  fymptomes ,  par-là  même , 
doivent  varier  infiniment  ,  fuivant  les 
branches  des  nerfs  qui  fe  dérangent; 
l'on  com.prend  aulïî,  pourquoi  les  va- 
p:urs  d'une  perfonne  ne  reflemblen; 
îbuvent  point  à  celles  d'une  autre  ; 
pourquoi  les  vapeurs  d'un  jour  ne 
rcflemblent  point  chez  la  même  per- 
fonne  à    celle    du   lendemain  ;    l'on 

comprend 
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comprend  encore  que  les  vapeurs  font 
un  mal  très- réel ^  &  qi-ie  cette  bizar- 
rerie 3  dans  les  fymptomes ,  qui  étant 
incompréhendble  pour  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  verfés  dans  la  connoiiîance 
de  l'économie  animale  ,  a  fait  qu^ils 
les  ont  regardées  comme  l'effet  d'une 
imagination  dépravée  plutôt  que  com- 
me une  maladie  réelle  j  l'on  comprend 
dis-je  ,  que  cette  bizarrerie  eft  un  elfec 
néceiTaire  de  la  caufe  des  vapeurs,  &: 
que  l'on  n'eil  pas  plus  maître  de  ne  pas 
avoir  des  vapeurs  ,  que  de  ne  pas 
avoir  un  accès  de  fièvre,  ou  de  mal 
de  dents. 

§.  501.  Quelques  exemples  donne- 
ront une  idée  plus  nette  du  méchanifme 
des  vapeurs.  Un  émétique  fait  vomir 
principalement  par  l'irritation  qu'il 
occafionne  aux  nerfs  de  l'eftomac  , 
irritation  qui  produit  le  fpafme  de  cet 
organe  ;  fi  par  une  fuite  de  ce  vice 
des  nerfs  ,  qui  conftitue  les  vapeurs , 
ceux  de  l'eftomac  viennent  à  a^ir  avec 
la  même  violence  qu  après  un  emeti- 
que  3  le  malade  fera  travaillé  par  de 
violents  efforts  pour  vomir,  tout  com- 
me s'il  avoic  pris  un  émétique. 
Tome  IL  D  d 
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S\  un  îà\x\  mouvement  dans  les  nerfs, 
qui  Te  diftr.buent  dans  le  poumon  , 
vient  à  rellei-rer  les  petites  véficules  qui 
doivent  admettre  Pair  fiais  à  chaque 
infpiration  ,  le  malade  fe  fentira  fuiïo- 
qué  5  tout  comme  (î  ce  reflerrement  éroit 
occadonné  par  quelque  vapeur  nuiiible. 

Si  les  nerfs,  qui  le  diftnbuent  à  la 
peau  ,  viennent  par  une  fuite  de  ces 
mouvements  irréguliers  à  fe  rcfïerrer, 
com.me  ils  pourroient  le  faire  par  le 
froid  5  eu  par  quelque  application  ,  la 
tranfpiration  s'arrêtera  ,  les  humeurs 
qui  dévoient  s'évacuer  par  cette  voie  , 
fe  rejetteront  ou  fur  les  reins ,  5c  l'on 
rendra  beaucoup  d'urine  claire  ,  acci- 
dent très-fréquenc  chez  les  perfonnesà 
vapeur  \  ou  fur  les  boyaux  ,  &:  l'on 
aura  une  diarrhée  aqueufe  ,  fouvent 
très-rebelle. 

§.  501,  Parmi  les  différents  fymp- 
romes  de  cette  maladie,  les  évanouiile- 
ments  ne  font  pas  un  des  plus  rares. 

0\\  eft  sûr  qu'ils  dépendent  de  cette 
caufe  5  quand  ils  attaquent  une  per- 
fonne  fu jette  à  cette  maladie,  &  qu'on 
ne  peut  trouver  aucune  des  autres 
caufes  qui  les  produifent. 
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Ces  évanoui rfements  ne  font  preftius 
jamais  dangereux  ,  &  n'ojic  prefquc 
befoin  d'aucun  fecoursj  il  faut  meccre 
le  malade  fur  un  lit,  lui  donner  beau- 
coup d'air  ,  ôc  lui  faire  fentir  quelque 
odeur  plutôt  puante  qu'agréable  ^  c'eft 
dans  ces  évanouiilements  que  la  fumée 
de  cuir  ,  de  plume  ,  de  papier ,  réuffiC 
fouvent  très- bien, 

§.  5'03.  Ils  iont  fouvent  occafionnés 
parce  que  le  malade  a  été  un  peu  trop 
ïong-tenjps  à  jeun  ,  parce  qu'il  a  un 
peu  trop  mangé  ,  qu'il  eft  dans  une 
chambre  trop  chaude  ,  qu'il  a  vu  trop 
de  monde  ,  qu'il  a  fenci  quelque  odeur 
trop  forte  ,  qu'il  eft  trop  ferré  ,  que 
quelques  difcours  l'ont  affedté  un  peu 
trop  vivement 3  en  un  m.ot  par  beau- 
coup de  caufes,  prefqu'infenfibles  pour 
des  gens  bien  portants,  mais  qui  opè- 
rent un  effet  très-violent  fur  ces  per- 
fonnes,  parce  que  ,  comme  je  l'ai  dit, 
le  vice  de  leurs  nerfs  confifte  à  être 
affedté  beaucoup  trop  vivement  ,  la 
force  de  la  fenfation  n'eft  point  propor- 
tionnée à  celle  de  fa  eau fe  extérieure. 

Quand  on  peut  démiêler  quelle  eft 
celle  de   ces  caufes  qui  a  occafionné 
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l'évanouiiTcmenr ,  l'on  fent  qu'il  con- 
vient d'y  remédier  en  Téloignant  li  elle 
fu bulle  encore. 

Comme  descaufes  auflî  léeeres  peu- 
vent  produire  ces  evanoumements  ,  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'ils  reviennent 
iouvent.  Le  n:ieilleur  prélervatif  efl:  de 
détruire  le  vice  des  nerfs  qui  les  pro- 
duit ,  mais  le  lorg  détail  de  ce  traite- 
ment fort  abfolument  de  m.on  plan.  Je 
me  contente  d'avertir  les  perfonnes  qui 
y  font  fujertes  ,  que  tous  les  remèdes 
évacuants  ,  faignées  ,  purgatifs  ,  eaux 
minérales  purgatives  5  tous  les  remèdes 
rafraichiflancs  6c  relâchants  ,  les  Tels  , 
les  eaux  chaudes,  les  chambres  chaudes, 
lelongfommeil  ,  la  vie  fédentaire  leur 
font  en  général  très-nuiiiblcs  ;  qu'il  ne 
leur  faut  que  des  remèdes  qui  fortifient 
fans  échautïer  j  que  la  vie  active  ,  les 
chambres  &  les  lits  froids,  le  grand 
air  fur-tout  le  matin  ,  l'exercice  fur-touc 
à  cheval  ,  la  diftraclion  d<.  la  fobriété 
font  les  vrais  remèdes  de  ce  mal.  Les 
excès  ,  la  vie  molle,  les  eaux  chaudes , 
«5c  les  chagrins  le  perpétuent  (k  rendent 
abfolument  inutiles  tous  les  remèdes. 
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Les  Evanouijfcmcnts  produits  par  les 
pajfjzons, 

§.  504.  L^on  a  quelques  exemples 
de  gens  qu'une  joie  excelTive  a  tués  iui* 
le  champ  5  mais  ces  cas  font  rares  ,  oC 
l'on  ne  demande  pas  fouvent  du  fe- 
cours  pour  les  défaillances  qu'elle  pro- 
cure. Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
colère  ,  du  chagrin  &  de  la  peur.  Je 
parierai  dans  un  article  féparé  de  la 
peur  5  je  dois  dire  un  mot  ici  de  la 
colère  Se  du  chagrin. 

§.  505.  Une  colère  exceflive  ,  un 
chagrin  violent  tuent  quelquefois  dans 
un  clin  d'œil  j  plus  fouvent  ils  jettent 
feulement  dans  la  défaillance  j  le  cha- 
grin fur-tout  produit  cet  effet  56c  il  eft 
très  -  commun  de  voir  à^s  perfonnes 
dans  cet  état  tomber  de  défaillances 
en  défaillances ,  pendant  plufieurs  heu- 
res j  l'on  fent  fort  bien  que  dans  ce 
cas  il  y  a  très-peu  de  fecours  à  donner  : 
il  eft  utile  de  leur  faire  fentir  du 
vinaigre  ,  &  de  leur  faire  prendre  fré- 
quemment quelques  talTes  d'une  boiiloti 
chaude ,  légèrement  cordiale  ,  comme 
de  la  méliflTe  ,  ou  de  la  Hmonnade  faite 
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avec  l'écorce  d'orange  ou  de  citron. 
Un  calmant  cordial  qui  m'a  paru 
réuHîï  le  mieux,  c'eft  une  cuillerée  à 
café  d'un  mélange  de  trois  parties  de 
liqueur  minérale  anodiru  ^TIoffman  , 
&  d'une  partie  de  uintun  jpintuiufi 
dcjucciriy  qu'on  fait  avaler  dans  une 
cuillerée  d'eau  ,  <Sc  l'on  boit  par  delTus 
quelques  taOcs  des  boilTons  que  je 
viens  d  indiquer. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puifle 
remédier  aux  défaillances  de  cette 
efpece  par  les  nourritures  j  l'état  phy* 
ijque  dans  lequel  un  violent  chagrin 
met  le  corps  ,  eil  de  toutes  les  difpo- 
fitions  celle  dans  laquelle  les  aliments 
peuvent  le  plus  nuire,  &  tant  que  la 
violence  du  iaifilTement  dure  ,  il  ne 
faut  donner  que  quelques  cuillerées 
de  bouillon  ou  quelques  bouchées  de 
rôtie. 

§.  506.  Qiiand  la  colère  a  été  portée 
à  un  point  fi  violent  que  la  machine 
épuifée  par  cet  effort  tombe  tout-à-coup 
dans  un  relâchement  exceiTif  ,  il  fur- 
vient   quelquefois    une   défaillance   ÔC 

même  unt  fyncope. 

,  Il  fulKt  de  laiiîcr  le  malade  tran- 
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quille  ,  &  de  lui  faire  fenrir  du  vin- 
aigre -,  quand  il  eft  revenu,  on  lui  irait 
boire  beaucoup  de  limonade  chaude  j 
faite  avec  le  jus  de  citron  ,  le  lucre  <3c 
l'eau  ,  &  on  lui  donne  des  lavements 

Il  refte  quelquefois  dans  ce  cas  des 
maux  de  cœur,  des  envies  de  vomir, 
une  amertume  à  la  bouche ,  des  vertiges 
qui  paroitroient  indiquer  un  émétique; 
mais  il  faut  bien  le  f^arder  de  l'em- 
ployer 5  il  pourroit  avoir  les  fuites  les 
plus  funeftes  ;  la  limonade  &  les  lave- 
ments dilTîpent  ordinairement  cet  état; 
fi  le  dégoût  &  les  maux  de  cœur  coii- 
tinuoient  ,  on  pourroit  tout  au  plus 
ordonner  le  remède  N^.  13  ,  ou  quel- 
que prifes  du  No.  24, 

Des  Evanoui/Ferments  qui  arrivent  dans 
Us  maladies, 

§.  507.  Les  évanouilTements  qui 
iurviennent  dans  d'autres  maladies,  ne 
font  jamais  d'un  augure  favorable  , 
parce  qu'ils  dénotent  la  foiblelTe  ,  & 
que  la  folblcile  eft  un  obftacle  à  la 
guérifoii. 
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Dans  les  commencements  des  mala- 
dies putrides ,  ils  dénotent  auili  fouvent 
un  embarras  d'eflomac  ,  ou  un  amas 
de  matières  corrompues ,  &  ils  ceflint 
quand  il  eft  furvenu  quelque  évacua- 
tion par  les  vomiflemcnts  ou  par  les 
Telles. 

Dans  le  comm.encemenc  des  fièvres 
malignes  ils  annoncent  toute  la  force 
de  la  malignité  &  la  ruine  des  forces. 

Dans  l'un  6c  l'autre  cas  le  vinajgie 
extérieurement  &  intérieurement  eft  le 
meilleur  remède  pendant  l'accès  ,  & 
cniuite  beaucoup  de  jus  de  citron  & 


d'eau. 


§.  fo8.  Les  évanouiffements  qui 
furviennent  dans  les  m^aladies  accom- 
pagnées de  beaucoup  d'évacuations  , 
fe  guénflent  comm.e  ceux  qui  dépen- 
dent de  la  foiblefTe  ,  &  il  faut  chercher 
à  modérer  les  évacuations. 

§.  509.  Les  perionnes  qui  ont  un 
abcès  dans  le  corps  font  fujettes  à 
évanouir  fréquemment  \  on  les  ranime 
^vec  le  vinaigre ,  mais  fouvent  un  de 
ces  évanouiflements  devient  mortel. 

§.  510.  Il  arrive  à  plufieurs  per- 
fonnes  d'avoir  un  évanouilTement  plus 
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ou  moins  fort  à  la  fin  d'un  violent 
accès  de  fièvre  ou  de  chaque  redou- 
blement dans  les  fièvres  continues  ,  ce 
qui  prouve  toujours  que  la  fièvre  a  été 
très-foicea  l'évanouilTement  étant  Peflet 
du  relâchement  qui  fuccede  à  une  forte 
tenfion.  Une  ou  deux  cuillerées  d'un 
vin  blanc  léger,  mêlées  a  autant  d'eau, 
font  le  feul  fecours  nécefl'aire. 

§.  511.  Les  perfonnes  qui  font  fu- 
jettes  à  de  fréquents  évanouilTèments  , 
ne  doivent  t'en  négliger  pour  en  con- 
noître  la  caufe  ,  6c  pour  la  détruire 
quand  ils  la  connoiflent  ,  parce  que 
l'effet  des  évanouilTèments  ell  toujours 
nuifiblc,  excepté  dans  quelques  fièvres 
dans  lefquelles  il  paroit  décider  les 
criies. 

Tout  évanouifiement  laiife  dans  le 
mal-aife  &  dans  la  foiblefle,  les  fecré- 
tions  fe  fufpendent ,  les  humeurs  crou- 
pilTent  5  il  fe  forme  des  engorgements  , 
&  fi  le  mouvement  du  fang  s'arrête 
tout-à-fait  ,  ou  fe  rallentit  confidéra- 
blement ,  il  fe  forme  dans  le  cœur  ÔC 
dans  les  gros  vaifieaux  ,  des  polypes  , 
fouvent  incurables,  dont  les  fuites  font 
terribles ,  ôc  qui  quelquefois  occafion- 
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nent  des  anévrifmes  intérieurs  ,  qui 
tuent  toujours  après  de  longues  an- 
guilles. 

Les  évanouiflèments  qui  attaquent 
les  vieillards,  fans  caufe  manitefte  , 
font  d'un  fâciieux   augure. 

Des  Hémorragies, 

.  §.  Jit.  Les  hémorragies  du  nez  , 
gui  iurviennent  dans  les  ïîevres  inflam- 
rnatoires ,  font  ordinairement  une  crifc 
favorable  ,  qu'il  faut  bien  fe  garder 
d'arrêter  ,  à  moins  qu'elle  ne  devint 
exceinve  ,  &  ne  fie  craindre  pour  la 
vie  du  malade. 

Dan5  les  fujets  bien  portants,  comme 
elles  ne  furviennent  prefque  jamais  que 
quand  il  y  a  une  furabondance  de 
fang  ,  il  ne  convient  pas  non  plus  de 
les  arrêcer  trop  tor ,  il  feroit  à  craindre 
qu'il  ne  fe  formât  des  engorgements 
fanguins  dans  quelque  partie  intérieure. 
Quelquefois  il  furvient  un  évanouif- 
fement   après    qu'il  s'efi:    écoulé    une 

médiocre   quantité  de  fang  ;  cet   éva- 
nouilfcment  arrête  l'hémorragie,  &  fe 

diffipe  fans  autre  fecours  que  l'odeur 
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du  vinaigre  ,  mais  d'autres  fois  il  fur- 
vien:  défaillances  fur  défaillances  , 
fans  que  le  fang  s'arrête  ,  il  y  a  même 
de  légers  mouvements  convul/ifs^  du 
délire  ^  alors  il  faut  néceflairement 
arrêter  l'écoulement  ;  &  m.ême  ,  fans 
attendre  ces  fymptomes  violents  ,  voici 
les  fîgnes  qui  font  juger  fi  l'on  doit 
l'arrêter  ou  non."  Tandis  que  le  pouls 
55  eft  encore  aflez  plein  ,  que  la  chaleur 
55  du  corps  refte  égale  par-tour ,  juf- 
35  qu'aux  extrémités  ,  &  que  le  vifage 
55  &  les  lèvres  font  colorés  de  rouge , 
5,  on  n'a  rien  à  redouter  de  l'hémor- 
55  ragie,  fut-elle  même  violente. 

55  Mais  lorfque  le  pouls  com.mence 
»  à  être  tremblant  ^  lodq'ie  \t  vifage 
55  &  les  lèvres  font  paies  5  que  le  ma- 
,5  lade  fe  plaint  de  m.al  de  cœur  ,  il 
55  faut  arrêter  l'écoulement  du  fang.  ,, 

Et  comme  les  remèdes  n'agiflent  pas 
furie  cliamp  5  il  vaut  mieux  en  com- 
mencer l'ufage  un  peu  trop  tôt,  que 
d'attendre  un  peu  trop  tard. 

§.513.  i*-".  On  applique  les  bandes 
aux  bras  5  dans  l'endroit  ou  on  les 
^piique  pour  faire  la  faignée  ,  &  au 
bas  des  cuiffes  dans  l'endroïc  ou  l'on 
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met  la  jarretière ,  3c  on  les  ferre  for- 
tement 5  afin  d'arrêter  le  fang  clans  les 
extrémités. 

2°.  Pour  augm.enter  cet  effet ,  on 
fait  tremper  les  jambes  dans  l'eau  tiède 
jufqu'au  genou  j  en  relâchant  les  vaif- 
feaux  des  jambes  ,  elle  fait  qu'ils  fe 
dilatent ,  3c  reçoivent  par-là  même  plus 
de  fang.  Si  Peau  étoit  floide,  elle  ren- 
verroit  le  fang  à  la  tête  j  (i  elle  étoic 
chaude,  elle  en  augmenteroit  le  mou- 
vement 5  donneroit  plus  de  vitelle  au 
^ouls  5  de  animeroit  liicmorragie. 

Quand  l'hémorragie  eft  arrêtée  ,  on 
peut  un  peu  relâcher  les  ligatures ,  ou 
en  défaire  une  rout-à-fait  ,  Ôc  laifler 
les  autres  encore  une  heure  ou  deux 
fans  y  toucher  ,  mais  il  faut  bien  fe 
garder  de  les  delîerrer  tout  à-fait  ^ 
toutes  à  la  fois. 

5°.  On  fait  prendre  toutes  les  demi- 
heures  5  fept  ou  huit  grains  de  nitre 
&z  une  cuillerée  de  vinaigre  dans  un 
demi-verre  d'eau. 

4^.  On  fait  fondre  une  dragme  de 
vitriol  blanc  ,  dans  deux  cuillerées  à 
foupe  d'eau  de  fontaine  3  ôc  l'on  trempe 
dans  cette  liqueur  une  tente  de  charpie. 
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ou  de  brins  de  fin  linge  ,  qu'on  intro- 
duit dans  le  nez  ,  d'abord  horizonta- 
lement ,  qu'on  relevé  enluite  &  qu'on 
porte  auiïi  haut  qu'il  eftpolîible  à  l'aide 
d'un  bois  flexible.  Si  ce  remède  ne 
réufTit  pas,  la  liqueur  miner  a  U  anodine 
d'Hoffaian  i  employée  de  la  même 
façon  5  réuiiit  à  coup  fur  ;  &  dans  les 
campagnes  où  l'on  n'a  fouvent  ni  l'un  , 
ni  l'autre  de  ces  remèdes ,  de  l'eau  de 
vie  5  &  même  de  l'efprit  de  vin  ,  mêlés 
avec  un  tiers  de  vinaigre  ,  réuiîillenc 
très-bien ,  &  j'en  ai  vu  de  grands  cfrets. 

L'on  peut  aulTi  fe  fervir  du  rem.ede 
N^.  67.  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article 
des  plaies  ,  qu'on  met  en  poudre  ,  & 
qu'on  porte ,  aulTi  haut  qu'il  eft  poiTi- 
ble  5  dans  les  narines  ,  au  bout  d'une 
tente  de  charpie  ,  qui  s'en  charge  très- 
aifément ,  ou  dans  un  canon  de  plume, 
qu'on  remplit  de  cette  poudre,  on  le 
porte  fort  haut,  &  on  fouffle  enfuite 
fortement  par  le  bout  extérieur  ;  mais 
la  première  méthode   efl:   à  préférer. 

5^.  Quand  le  fang  eft  arrêté  ,  on 
laide  le  malade  dans  un  grand  repos , 
6«:  on  fe  garde  bien  de  retirer  la  tente 
qui    eft  reft'ie    dans  le  nez  ,    ou  de 
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décacher  les  caillots  de  iang  figé  qui 
le  rempliffent  ,  ce  détachement  le  fait 
peu  à  peu  ,  &  la  tente  ne  rcirorc  fou- 
vent  qu'au  bout  de  pluiieurs  jours. 

§.  514.  Je  ne  parle  point  de  la 
faignée  ,  parce  que  je»la  crois  inutile  , 
&  que  fi  quelquefois  elle  arrête  le  fang, 
d'autres  fois  elle  l'anime  ;  (  i  )  ni  àts 
anodins  ,  dont  l'effet  eft  conftamment 
de  déterminer    plus  de  fang  à  la   tête. 

Les  applications  d'eau  froide  à  la 
nuque  ,  ne  doivent  jamais  être  em- 
ployées j  elles  ont  quelquefois  produit 
les  accidents  les  plus  fâcheux.  (1) 

Dans  toutes  les  hémorragies  le  repos, 
les  ligatures,  &  l'ufage  des  boilîons  , 
N^.  2  ou  4,  font  très-utiles. 

§.  515.  Les  perfonnes  fujettes  aux 
fréquentes  hémorragies  doivent  fe  con- 
duire   de  la    façon    prefcrite   dans  le 


(i)  La  faignée  a  quelquefois  réufli  à  arrêter  l'hémor- 
ragie ,  en  faifant  tomber  ,  plus  promptement  le  malade 
dans  une  défaillance  qui  facilite  la  formation  du  caillot , 
qui  ferme  le  vaiffeau  ouvert,,  Mais  on  ne  doit  pas  la 
faire  ,  lorfque  le  malade  eft  déjà  épuifé  par  la  perte  da 
fang  ;  &  il  faut  d'ailleurs  éviter  ,  autant  qu'on  le  peut , 
de  guérir  un  mal  par  un  autre. 

(2)  L'application  de  l'eau  fraîche  ,  de  l'oxycratjOU 
même  du  vinaigre  très-froid  lur  toute  la  tête  &  particuliè- 
rement fur  le  front  ,  nous  paroît  un  très-bon  fecours  , 
lorfque  l'hémorragie  n'eft  plus  un  effort  falutaire  de  la 
nature.  Un  lavepied  tiède,  fait  dio»  Iç  même  temps , 
en  augmentera  l'utilité. 
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Chapitre  fuivant ,  §.  544  ,  peu  fouper , 
évuer  toutes  les  choies  acres  &  fp-ri- 
tueufes,  éviter  les  endroits  trop  chauds, 
&  ne  fe  couvrir  la  tête  que 'très- lécré- 
rement.  ^ 

Quand  on  a  été  fu jet  pendant  loncr. 
temps  à  des  hémorragies ,  fi  elles  finif- 
ient ,  il  faut  diminuer  les  ahments ,  fe 
faire  de  temps  en  temps  une  ialgnéc  , 
&  prendre  quelques  laxatifs  ,  fur-tout 
le  N^.  24  5  &  fou  vent,  lefojr  ,  du  njtre. 

Bes  accès  c/e  Convulfwns, 

§.  516.  Les  convuhions  font  en  (gé- 
néral plus  effrayantes  que  dangereuf?s, 
elles  dépendent  d^un  grand  nombre  de 
caufes  différentes,  &  leur  guérifon  dé- 
pend de  la  dellrudion    de  ces  caufes. 

Dans  l^accès ,  il  y  a  très-peu  de  re- 
mèdes à  tenter. 

Rien  n  abrège ,  ni  ne  diminue  même, 
un  accès  d^épilepfie  ,  ainfi  il  ne  faut 
nen  faire ,  d\-utant  plus  que  fouvenc 
les  remèdes  aigriffent  le  mal  j  mais  l^on 
doit  feulement  veiller  à  la  fureté  du 
malade  ,  en  empêchant  qu^il  ne  (ç^ 
donne  des  coups  violents,  ileft  a  ulïï 
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utile  de  mettre  entre  les  dents ,  Ci  on 
le  peut  ,  un  petit  rouleau  de  linge  , 
qui  empêche  que  la  langue  ne  s'engage, 
èc  ne  foit  dangereufement  Terrée  dans 
une  forte  convuliion. 

Le  feul  cas  qui  demande  quelque 
fecours ,  c'eft  quand  l'accès  paroit  fî 
violent  5  le  col  Ci  gonflé  ,  le  vifage  Ci 
rouge  5  qu'on  a  lieu  de  craindre  une 
apoplexie  qu'il  faut  prévenir  par  une 
faignée  au  bras  ,  de  huit  ou  dix  onces. 

Comme  cette  cruelle  maladie  ed 
fréquente  dans  les  campagnes  ,  c'eft 
rendre  un  fervice  effentiel  aux  infor- 
tunés qui  en  font  les  victimes  ,  que  de 
les  avertir  combien  il  eft  dangereux  , 
pour  eux  de  fe  livrer  à  faire  aveuglé- 
ment tous  les  remèdes  qu'on  leur  con- 
feille  ;  s'il  y  a  une  maladie  dont  le 
traitement  foit  délicat,  c'eft  celle-  ci  ; 
il  y  en  a  quelques  efpeces  qui  font 
incurables  ,  celles  mêmes  qui  font 
guérilfables  5  demandent  tous  les  foins 
des  Médecins  les  plus  éclairés.  Se  ceux 
qui  prétendent  guérir  tous  les  épilepti- 
ques  avec  un  même  remède  ,  font  des 
ignorants  ou  des  impofteurs  ,  fouvenc 
tous  les  deux  à  la  fois. 
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§.  JI7.  Les  accès  de  convulfions 
fimples,  non  épilepdques  ,  lonr  iou- 
vent  fore  longs ,  &  concmuent  prefque 
fans  interruptions,  pendant  des  jours 
ôc  même  des  femaines. 

L'on  doit  chercher  à  en  découvrir  la 
véritable  caufe  ,  mais  l'on  ne  doit  pref- 
que rien  faire  pendant  les  accès  ;  les 
nerfs  fe  trouvent  alors  dans  un  Ci  grand 
degré  de  tenlion  Se  de  fenfibilité  ,  que 
les  remèdes  qui  paffent  pour  les  m.ieux 
indiqués  ,  redoublent  fouvent  Porago- 
au  lieu  de  l'appaifer. 

Des  boiiîons  aqueufes  légèrement 
aromatiques  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
innocent  ,  comme  de  la  raélifie  ,  du. 
tilleul  5  du  Sureau  ;  quelquefois  une 
tifane  de  réi^liiTe  réuifit  mieux  que 
rien  autre. 

Des  accès  de  fuffocatlon, 

§.  51  S.  Les  fufiocadons  ,  quelque 
nom  qu'on  leur  donne  ,  quand  elles 
attaquent  tout  à-coup  une  perfonne 
dont  la  refpiration  étoit  aifée  aupa-p 
ravant  ,  dépendent  prefque  toujours 
ou  d'un  fpafme  dans  les  nerfs  des 
ToTîH  II,  E  e 
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véiîcules  du  poumon  ,  ou  d'un  engor- 
gement de  cette  même  partie  ,  produit 
par   des  humeurs  viiqueufes. 

La  fu  location  qui  dépend  d*uri 
fpafme  n'effc  pas  dangereuie  ,  elle  le 
difiipe  d'elle-même  ,  ou  l'on  peut  la 
traiter  comme  les  évanouiilèmentsquî 
dépendent  de  la  même  caufe  j  voyez 
§.  501. 

§.  51^.  Oïl  connoît  que  la  fufFo- 
cation  dépend  d'un  engorgement  fan- 
gum,  quand  elle  attaque  desperfonnes 
fortes  5  vigoureufes  ,  fanguines  ,  qui 
mangent  beaucoup,  qui  prennent  des 
aliments  fucculents  ,  qui  boivent  des 
vins  forts,  des  liqueurs,  qui  s'échauf- 
fent fouvent  ;  quand  elle  attaque  après 
quelque  caufe  d'échauffement  \  quand 
le  pouls  eft  plein ,  fort,  le  vifage  rouge. 

On  la  guérit  1*'.  par  la  faignée  du, 
bras  très-abondante  &  réitérée  s'il  eft 
befoin. 

2*.  Par  des  lavements. 

5*.  Par  beaucoup  de  tifane  N*.  i  , 
à  chaque  pot  de  laquelle  on  joint  une 
dragme  de  nitre. 

4®.  Par  la  vapeur  du  vinaigre refpirce 
continuellement  j  voyez  J.  jj. 
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.  §..5  10.  L'on  a  l:eu  de  croire  que  Ix 
fuffocation  dépend  d'un  dépôt  d'hu-^ 
meurs  viiqueuies  fur  le  poamon,quanii 
elle  attaque  des  perfonnes  dont  le  tem- 
pérannent&le  genre  de  vie  font  oppofés 
au  tempérament  &c  au  genre  de  vie 
dont  je  viens  de  parler  ,  tels  que  des 
gens  valétudinaires,  foibles 3 phlegma- 
tiques  ,  pituiîeux,  parefleux,  dégoûtés, 
qui  Te  nourriffent  mal ,  ou  de  chofes 
grades  ,  vifqueufes  ëc  infipides  ,  qui 
boivent  beaucoup  d'eaux  chaudes  ; 
quand  le  mal  attaque  par  un  temps 
pluvieux  ,  un  vent  de  midi  ;  quand  le 
pouls  eft  mol  ôc  petit ,  le  vifage  pâle 
\k  aivé. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  plus  efficace  > 
c'eft  1**.  de  donner  toutes  les  demi- 
heures  ,  une  demi-taffe  de  la  potion 
N**.  8  ,  fi  on  peut  l'avoir  d'abord  ; 
2^  de  Faire  boire  abondamment  de  la 
boifTon  N^  11;  3**.  d'appliquer  aux 
gras  de  jambe  deux  forts  vcficatoires. 
Si  Je  malade  étoit  robufle  avant 
Taccident,  fi  le  pouls  conferve  encore 
de  la  force  ôc  paroît  un  peu  plein ,  une 
faignée  de  fept  ou  huit  onces,  eft  fou- 
yent  mdifpenfablement  néceffaire. 

E  e  ij 
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.  Un  lavement  produit  aulîi  quelque- 
fois de  très- grands  effets. 

Les  malades  font  ordinairement  fou- 
lages dès  qu'ils  peuvent  beaucoup 
cracher,  (i)  quelquefois  même  un  peu 
yomir. 

Le  remède  N^.  i$  ,  dont  on  donne 
une  prife  de  deux  en  deux  heures,  avec 
une  tâfle  de  la  tifanc  N^.  12  ,  réufiit 
fou  vent  très-bien.  (2) 

Si  l'on  n'avoit  ni  cerem^ede,  ni  celui 
du  No.  8  ,  ce  qui  peut  fouvent  arriver, 
dans  les  campagnes  ,  il  faut  piler  un 
oignon  médiocre  dans  un  mortier  de 
fer   ou   de  m.arbre  ,    verfer  deflus  un 

(i)  Lorfque  l'abondance  &îa  ténacité  des  crachats  que 
le  malsde  ne  peut  rendre  ,  font  les  cau/es  de  i'oppre  J:on, 
%c  lorfque  le  malade  eft  d'un  tempérament  phlegma- 
tique  ,  nous  avons  employé  plufieurs  fois  avec  beaucoup 
de  fuccès  un  bol  expefcorant  ,  préparé  avec  dix  ou 
quinze  grains  de  gomme  Emmoniac  en  poudre  ,&  fuffi- 
famment  de  vinaigre  fcillitique  pour  former  le  bel  que 
le  malade  prend  tout  à  la  fois.  Dsns  les  tempéraments 
fecs  j  fanguins  ,  vifs  ,  qui  font  oppreflés  par  le  rétre- 
ciffenent  de  la  poitrine  ,  la  vivacité  de  la  circulation 
&  le  refierrement  fpafmodique  de  tous  les  vaiffeaux  , 
ce  rrédicament  feroit  nuifible.  Les  calmants  au  contraire 
réuflîront. 

(2J  La  ào^Q  du  kermès  minéral  ,  portée  par  la  for- 
mule Numéro  ay  ,  nous  paroît  bien  foible  ,  nous 
croyons  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  donner  aux 
adultes  ce  remède  à  une  doCe  double  &  même  qua- 
druple ,  pourvu  qu'on  s'arrête  ,  lorfque  le  malade  en 
awra  pris  environ  huit  grains.  On  re  doit  pas  héfiter 
de  le  donner  de  bonne  heure  dans  les  accès  de  fuffo- 
cation  qui  dépendent  en  paitie  ce  l'engorgement  glai- 
reux dereftoraac,  &  des  indigeftiçns  qui  cnt  précédé. 
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verre  de  vinaigre  bouillant,  palier  for- 
tement par  un  linge  ,  y  mêler  autant 
de  miel  ,  de  avaler  toutes  les  demi- 
heures  une  cuillerée  de  ce  mélange 
dont  j'ai  oblexvérefficacité  d'une  façon 
fenfibie. 

Z)es  fuites  di  la  peur, 

§.511.  Je  placerai  ici  quelques 
confeils  pour  prévenir  les  mauvais  effets 
des  peurs  qui  ont  des  fuites  très  -  fâ- 
•cheufes  à  tout  âge  ,  mais  fur  -  tout 
chez  les  enfants. 

I  Les  effets  généraux  de  la  peur  font 
de  reiîirrer  tous  les  petits  vaifleaux  , 
&  de  repoufler  le  fang  versl'mterieur  ; 
delà  la  fupprefîlon  de  la  tranfpiration  , 
le  faiiiffement  général 5  le  tremblement, 
les  palpitations  ô^l'angoifle,  quand  le 
coeur  &  le  poumon  font  furchargés  de 
fang ,  quelquefois  même  les  évanouif- 
fements ,  des  maladies  incurables  du 
coeur,  la,  mort;  fouvent  les  alToupif- 
fements  ,  les  rêveries ,  une  efpece  de 
délire  furieux  ,  comme  je  Pai  vu  fré- 
quemment chez  des  enfants  quand  les 
yaiffeaux  du  cerveau  s'engorgent,  les 
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convulfions,  &  l'épilcpiie  même^  qui 
eft  iouvent  la  fuiue  horrible  d'un  mau- 
vais badinage.  La  moine  des  épilepiies 
non  natives  en  dépendent  ,  &  l'on  ne 
fauroit  trop  inculquer  aux  enfants  de 
ne  jamais  fe  faire  réciproquement  peur^ 
les  maures  d'école  devroient  les  avertir 
férieufement  fur  cet  article. 

Qiiand  l'humeur  de  la  tranfpiration 
arrêtée  fe  jette  fur  les  boyaux  ;  il  \çn 
réfulte  des  diarrhées  très  -  longues  & 
îrès-opiniitrcs. 

§.  j  2  2.  L'on  doit  chercher  à  rétablir 
la  Circulation  dérangée  ,  à  rappeller  la 
tranfpiration  ,  de  à  calmer  rag}tation 
des  nerfs. 

La  méthode  ordinaire  eft  de  donner 
d'abord  de  l'eau  fraîche  ,  mais  quand 
la  frayeur  eft  conlidérable  ,  cette  mé- 
thode eà  pernicieufe  ,  &  j'en  ai  vu  de 
très-fâcheux  effets. 

Il  faut  mettre  les  malades  dans  un 
endroit  tranquille  j  ne  lailïer  avec  eux 
que  très  -  peu  de  perfonnes,  quàieue 
folenr  très- familières;  leur  donner  quel- 
ques tafles  de  boilTcn  chaude  ,  fur-toue 
de  tilleul  ÔL  de  melilfe;  leur  mettre  leà 
jambes  dans  un  bain  ciede,  dans  lequel 
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on  les  lai(ïe  une  heure,  s'il  efl:  pofTible  , 
en  les  leur  froccanc  de  temps  en  temps, 
Ôcen  leur  donnant  tous  les  demi-quarts 
d'heure  une  petite  talTe  de  ces  boiirons. 
Quand  le  calme  eft  un  peu  revenu  , 
que  la  peau  eft  généralement  réchauffée, 
on  doit  chercher  à  les  faire  dormir  &: 
abondamment  tranfpirer  j  pour  cela 
on  peut  leur  donner  quelques  cuillerées 
de  vin  en  les  mettant  au  lit  ,  avec  une 
taffe  de  ces  mêmes  boiffons ,  ou  ,  ce 
qui  eft  plus  sûr,  quelques  gouttes  de 
laudanum  liquide  de  Sidf.nham  j  (  vo- 
yez table  des  remèdes  N^.  44  ;  )  ou, 
s'il  manque  ,  une  prife  de  thériaque. 

§.  525.  Qiielquefois  les  enfants  ne 
paroifîcnt  pas  d'abord  extrêmement 
effrayés ,  mais  la  peur  fe  renouvelle 
pendant  le  fommeil  ,  &  n'en  a  que 
plus  de  force  ;  il  faut  alors  mettre  en 
pratique  les  confeils  que  je  viens  de 
donner,  quelques  foirs  de  fuite,  avant 
que  de   les  coucher. 

Souvent  la  peur  fe  renouvelle  à  la 
nuit  tombante  ,  &  les  met  tous  les  jours 
dans  un  état  violent  j  l'on  doit  employer 
les  mêmes  moyens  ,  &  tâcher  de  les 
faire  dormir  à  l'heure  du  retour. 
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J'ai  dilTîpé  par  ces  mêmes  fecours 
les  criftes  efîers  de  la  peur  chez  les  fem- 
mes en  couche  ,  pour  qui  elle  eft  ordi- 
Hairemenc  funeftc,  &  fouvenc  promp- 
lemenc  m.orteile. 

Si  la  fufFocanon  eft  violente  ,  Ton 
eft  quelquefois  obligé  de  faire  une  fai- 
2riée  du  bras. 

Il  faut  obliger  les  malades  à  un  exer- 
cice doux,  mais  preique  continuel. 

Tous  les  remèdes  violents  rendent 
incurables  les  maladies  qui  font  une 
fuite  de  la  peur  ;  une  afifez  fréquente, 
c'eft  une  obftruction  au  foie,  qui  pro- 
duit une  jaunifTe. 

Des  accidents  produits  par  la  vapeur 
du  charbon    &  par  cdU  du  vin, 

§.  514.  Il  n'y  a  point  d'année  qu'il 
ne  péride  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  par  la  vapeur  du  charbon  ou 
de  la  braife  ,  &  par  celle  du  vhi. 

Ces  accidents  produits  par  le  charbon 
ont  lieu  quand  on  brûle  de  la  braife 
&  fur-tout  du  charbon  dans  une  cham- 
bre fermée  ,  ce  qui  eft  exadement 
s'empoifonner  foi-même.  L'huile  fulfu- 
reufe^  développée  en  biûlant^  fe  répand 

dans 
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dans  la  chambre  ,  ^  ceux  qui  y  font:  , 
fentent  un  embarras  de  tête ,  des  ver- 
tiges, des  maux  de  cœur  ,  une  foiblefîe 
&  un  en^ourdiilement  fin^ulier  ,  un 
délire ,  des  convulfions ,  un  tremble- 
ment, &  s'ils  n'ont  pas  la  préfence  d'ef- 
pricou  la  force  de  fe  retirer  ,  ils  périf- 
fent  aiïèz  promptement. 

J'ai  vu  une  femme  qui  eut  pendant 
deux  jours  des  tournoiements  de  tête 
&des  vomiflements  prefque  continuels, 
pour  avoir  été  moins  de  fix  minutes 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit  cepen- 
dant une  fenêtre  &une  porte  ouvertes , 
avec  un  réchaud  dans  lequel  il  n'y 
avolt  que  quelques  charbonsj  elle  auroit 
péri  11  tout  eût  été  fermé. 

Cette  vapeur  eft  narcotique  ,  »  & 
»  elle  tue  en  produifant  une  affection 
»  foporeufe  ou  apoplectique  ,  mêlée 
»  cependant  de  quelque  chofe  de  con- 
»  vulfîf  5  comme  le  prouve  alTez  la 
»  clôture  de  la  bouche  &  le  ferrement 
»  des  mâchoires. 

L'état  du  cerveau  dans  les  cadavres 
démontre  que  c'ell  d'apoplexie  que  l'on 
meurt  \  il  efl  cependant  vraifemblable 
que  quelquefois  la  fufFocation  a  auill 

Tomi  IL  F  f 
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parc  à  la  mouî:  ,  puiique  Von  a  trouvé  le 
pouraon  engorgé  de  lang  de  livide.  (  i) 

L'on  a  aulFi  obfervé  dans  quelques 
fujers  5  »  que  les  malades  attaqués  de  la 
»  vapeur  du  charbon  ont  ordinaire- 
»  ment  tout  le  corps  d'un  tiers  plus 
»  gros  que  dans  l'état  naturel  ;  le 
»  vifage  5  le  col  &  les  bras  font  gon- 
»  fiés  comme  s'ils  avoienr  été  foufrlés  , 
»  ôc  la  machine  fem.ble  dans  un  état  de 
»  violence  qu'auroit  éprouvé  quel- 
»  qu'un  qu'on  auroit  étranglé  ce  qui 
»  auroit  long-temps  combattu  avant 
»  que  de  fuccomber.  » 

§.  525.  Les  perfonnes  qui  Tentent 
le  danger  &  qui  fe  retirent  à  temps  > 
font  foulagées  ordinairement  dès  qu'el- 
les font  au  grand  air,  ou  s'd  leur  relie 
du  mal  aife,  un  peu  d'eau  «Se  de  vinaigre 
ou  de  la  limonnade  5  bus  chauds,  les 
foulagent  allez  promptement.  Quand 
on  a  perdu  le  fentiment  ôc  la  connoii- 
fance ,  Ôc  que  le  pouls  eft  prefque  in- 
fenlible  ,  s'il  y  a  quelques  moyens  de 

(i)  Les  cadavres  de  ceux  crni  font  morts  par  l'effet 
de  k  vapeur  du  charbon ,  prcientent  conftamment  les 
vaiffesux  du  cerveau  très-ergorgés  de  fans.  L'ctat  varie 
du  pouir.on  &  les  fymptomes  qui  précédent  la  mort  , 
prouvent  eue  la  caufe  du  mal  r.€  réfide  pas  dans  ce 
dernier  vifcere. 
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tanimer  lemalade,  ils  coniiftent  i^.  A 
Pexpofer  dans  un  air  très-pur  &  frais. 

2.^.  A  lui  faire  refpirer  quelque  odeur 
très-pénérrante  qui  le  ramené  un  peu  , 
comme  l'efprit  volatil  de  Tel  ammoniac, 
le  fel  d'Angleterre  ,  ôcc.  enfuiteà  l'en- 
tourer de  vapeur  de  vinaigre, 
3^.  A  lui  faire  une  faignée  au  bras.(i) 

4^ .  A  lui  mettre  les  jambes  dans  l'eau 
tiède  ,  &  à  les  bien  frotter.  (  1  ) 

5^.  A  lui  faire  boire  beaucoup  de 
limonnade  ou  d'eau  &  de  vinaigre  , 
avec  du  nitre. 

Gc.  A  lui  donner  des  lavements  acres. 

Comme  il  eO:  démontré  qu'il  y  a  du 
fpafme,  on  s'eft  bien  trouvé  de  quel- 
ques remèdes  antilpafmodiques ,  com- 
me la,  liqueur  minérale  anodine  ^'HoFF- 
MAN  5  l'on  a  même  donné  de  l'opium 
avec  fuccès ,  miis  il  ne  peut  être  permis 
qu'à  un  Médecin  de  l'employer  dans 
ce  cas.  (  3  ) 

(  1  )  Nous  préférerions  qu'elle  fût  faite  à  îa  iusul-i-re. 

(2}  Pendant  qu'on  lavera  les  jambes  dans  de  'eau 
tîede  ,  on  apiîlicuera  de  la  glace  pilée  ,  entre  deux  lin- 
ges fur  toute  la  tète. 

(  3  )  Il  nous  fen  ble  que  l'opium  &  tous  les  narco- 
tiques ,  doivent  dans  tous  ces  cas  augmenter  le  mal. 
Nous  nous  perfuadcns  que  fi  l'on  les  z  en-pl.  yés  fa.n^ 
que  le  malade  foit  mort ,  loin  de  leur  attribuer  la  gloire 
d'avoir  guéri ,  on  doit  les  compter  pour  une  des  caufes 
lie  maladie  qu'on  a  eu  à  vaincre  par  d'autres  remecks. 

Ff  ]j 
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L'émétique  eftnuihble,  &  les  envies 
de  vomir  ne  dcpendenc  que  de  l'em- 
barras du  cerveau. 

L'on  le  trompe  en  croyant  qu'il 
fufEt  d'avoir  lailîe  brûler  un  moment 
le  charbon  en  pleni  air  ou  fous  une 
cheminée  ,  pour  que  le  danger  de  la 
vapeur  foie  palfé. 

Il  y  a  une  imprudence  criminelle  à 
coucher  dans  une  chambre  où  il  y  a  du 
charbon  allumé  ,  &  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  le  font  jamais  réveillés  eft  fi 
grand  6:  lî  généralement  connu  ,  qu'il 
eft  étonnant  comment  on  fe  livre  en- 
core à  cette  malheureufe  habitude. 

§.  516.  Les  boulangers  qui  font  de 
la  braile  ,  en  ont  fouvent  de  grandes 
quantités  dans  leurs  caves  j&lbuvent 
la  vapeur  dont  cette  cave  eft  pleine  , 
les  failit  au  moment  où  ils  y  entrent  ; 
ils  tombent  fans  fentiments  &  périflent 
il  on  ne  les  rerire  pas  allez  tôt  pour 
leur  donner  les  fecours  que  je  viens 
d'indiquer. 

»  Un  moyen  sûr  pour  éviter  ces  fortes 
»  d'accidents  5c'eften  defcendant  dans 
»  la  cave  ,  d'y  jeter  du  papier  ou  de 
»  la  paille  enflammée  ;  s'ils  brûlent 
»  tout-à-feit  y  on  n'a   rien  à  'craindre 
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M  de  la  vapeur  3  quand  ils  s'éteignenr, 
»  il  ne  faut  point  entrer  dans  la  cave  5 
»  mais  on  met  à  la  porte  ,  après  avoir 
»  ouvert  le  foupirail  ,  une  botte  de 
»  paille  qu'on  allume  &  qui  fert  comme 
»  de  ventoute  pour  attirer  avec  force 
»  Pair  extérieur  j  on  eflaie  de  nouveau 
»  Il  le  papier  brûle  ,  &  s'il  ne  brûle 
»  pas  5  on  renouvelle  la  paille  allumée. 

§.  517  Le  charbon  du  bois  brûlé 
à  feu  ouvert  n*ell:  pas  à  beaucoup  près 
auilî  dangereux  que  le  charbon  pro- 
prem.ent  dit  3  dont  le  danger  vient  de 
ce  qu'en  Tétouffant  ,  par  les  moyens  eu 
ufage  pour  cela  ,  on  a  concentré  toute 
la  partie  fulfurée  qui  en  fait  le  dan- 
ger ^  mais  il  iVell:  cependant  pas  dénué 
de  tout  principe  nuifible  ,  fans  quoi  il 
ne  feroitplus  charbon. 

La  méthode  vulgaire  de  jeter  du  Tel 
fur  les  charbons  allumés,  avant  que 
de  les  porter  dans  une  chambre  ,  ou 
d'y  mettre  un  morceau  de  fer  qui  fc 
charge  d'une  partie  de  ce  foufre  nar- 
cotique &  mortel  5  a  un  certain  degré 
d'utilité,  mais  ne  fuffit  pas  pour  éloi- 
gner tout  le  danger. 

§,  jiS.  Quandles  grands  accidents 

Ffiij 
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font  paffés  ,  qu'il  ne  refte  que  delafoi- 
blcilcj  de  rétourdiilementj  du  dégoût, 
il  n'y  a  rien  de  mieux  que  de  lalnnon- 
nade  mêlée  à  un  quart  de  vin,  dont 
on  prend  fréquemment  une  demi-tafîe 
avec  un  peu  de  crourc  de  pain. 

§.  515?.  La  vapeur  qui  s'exhale  du 
vin  <î?c  en  général  de  toutes  les  liqueurs 
qui  fermentent ,  ,  comme  la  bicre  ,  le 
cidre  5  &c.  a  quelque  chofe  de  véné- 
neux qui  tue  tout  comme  la  vapeur  du 
charbon  ,  &  il  y  a  toujours  quelque 
danger  à  entrer  dans  une  cave  où  il  y 
a  beaucoup  de  vin  en  fermentation  , 
lî  elle  a  été  fermée  pendant  plulieurs 
heures  ;  l'on  a  une  multitude  d'exem- 
ples de  gens  morts  en  y  entrant  ,  d<. 
d'autres  qui  ont  eu  beaucoup  de  peine 
à  s'en  tirer. 

Qiiand  il  arrive  de  ces  accidents,  il 
ne  faut  pas  expofer  fuccefTivem.ent  des 
hommes  à  aller  périr  en  voulant  retirer 
les  premiers  qui  font  tombés  ,  mais 
l'on  doit  commencer  par  purifier  l'air 
en  employant  les  moyens  indiqués  plus 
haut  ,  ou  en  tirant  dans  la  cave  quel- 
ques coups  de  fufil  ;  enfuite  on  peut 
bazarder  à  entrer  avec  précaution. 
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Quand  ces  infortunés  font  dehors  , 
il  faut  les  traiter  comme  ceux  qui  ont 
été  affedfcés  par  la  vapeur  du  charbon. 

Pai  vu  un  homme  ,  il  y  a  huit  ans  , 
que  la  vapeur  de  l'efprit  volatil  de  iel 
ammoniac  ne  commença  à  affecter 
qu'au  bout  d'une  heure  ,  &  qu'une 
forte  faignée  dégagea  entièrement,  qui 
étoit  (\  inlenfible  ,  qu'il  ne  s'apperçut 
qu'au  bout  de  pluiirurs  heures  d'une 
très-grande  plaie  que  lui  avoit  fait , 
depuis  le  milieu  du  bras  jufque  fous 
l'aiilelle,  un  crochet  deftinéà  lecourir 
dans  les  incendies  ,  dont  on  s'ctoic 
fervi  pour  le  retirer. 

§.530.  Quand  on  ouvre  des  fou- 
terreins  fermés  de  très-  long-  temps, 
quand  on  cure  des  puits  profonds  qui 
ne  l'avoient  pas  été  depuis  plufieurs 
années  a  les  vapeurs  qui  en  exhalent , 
produifenc  fur  le  corps  les  mêmes  effets 
que  celles  dont  j'ai  parlé  ,  &  exigent 
les  mêmes  iecours.  0\\  les  purifie  en 
y  faifant  brûler  du  foufre  &  du  nitre  , 
ou  5  ce  qui  revient  au  même  ,  de  la 
poudre  à  canon. 

§.  ^31.  Les  fumées  des  lampes  & 
des  chandelles,  fur-tout  q^uand  on  les 
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éteint ,  opérenc  comme  les  autres  va- 
peurs 5  moins  forcement  à  la  vérité  dc 
moins  promptement  ;  l'on  a  cependant 
des  exemples  de  gens  tués  par  la  fumée 
des  lampes  d'huiie  de  noix  ,  qui  s'étei- 
gnoient  dans  une  chambre  fermée.  Ces 
dernières  fumées  nuifent  encore  à  rai- 
fon  de  la  grailfe ,  qui  portée  au  pou- 
Bion  avec  l'air ,  les  empêche  de  refpirer; 
auHî  les  perfonnes  qui  ont  ce  qu'on 
appelle  la  poitrine  délicate  ,  fontd'a- 
bord  oppreflées  dans  les  endroits  où 
il  y  a  pluheurs  chandelles. 

Les  (ecours  doivent  être  les  mêmes 
Indiqués  §.525.  La  vapeur  du  vinaigre 
cft  très-utile. 

Des  Poifons» 

§.  5  3  2.  Il  y  a  un  très-grand  nombre 
de  poifons  dont  la  façon  d'agir  n'eft 
pas  la  même  ,  &  dont  il  faut  détruire 
les  effets  par  des  remèdes  différents  ; 
mais  l'arfenic  &:  quelques  plantes  font 
ceux  qui  occafionnent  le  plus  fouvent 
des  accidents  dans  les  campagnes. 

§.535.  C'eft  par  fon  exctlTive  âcrete, 
qui  ronge  &:  qui  enflamme^que  Tarlenic 
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tue  avec  une  inflammation  prodigieufe, 
un  feu  brûlant  ,  des  douleurs  atroces 
dans  la  bouche  ,  la  gorge  ,  l'eftomac  , 
les  boyaux  ,  des  vomilTements  affreux 
&  fouvent  fanglants  ,  des  felles  fan- 
glantes  ,  des  convulfions  ,  des  défail-» 
lances,  &c. 

Le  meilleur  de  tous  les  remèdes  c'efl: 
d'avaler  des  torrents  de  lait ,  ou  ,  (î 
Pon  n'en  a  pas  ,  d'eau  tiède  ;  ce  n'eft 
que  la  quantité  prodigîeufe  de  liquide 
qui  peut  fauver.  bi  l'on  foupçonne 
d'abord  la  caufe  du  mal ,  après  avoir 
avalé  promptement  beaucoup  d'eau 
tiède,  on  peut  exciter  le  vomilîemenc 
avec  de  l'huile  ou  du  beurre  fondu  , 
&  le  chatouillement  de  la  gorge  avec 
une  plume  j  quand  le  poilon  a  déjà 
enflammé  l'eftomac  &  les  inteftins ,  il 
ne  faut  pas  efpérer  qu'il  reiîorte  par 
les  vomilîements.  Tout  ce  quitHémol- 
iient,  les  décodions  de  farine  ,  d'orge, 
de  grus  ,  d'alth.xa  ,  le  beurre  ,  l'huile 
conviennent  auili. 

Dès  que  les  douleurs  fe  répandent 
dans  le  ventre  ,  Se  que  les  boyaux  pa- 
roiflent  attaqués ,  il  faut  multiplier  les 
lavements  de  laie. 
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Si  au  commencement  du  mal  ^  le 
malade  a  le  pouls  fout  ,  une  faignée 
abondante  eft  très-utile,  parce  qu'elle 
ralentit  les  progrès  de  l'niflammation. 

Lors  même  que  l'on  a  réchappé  à  la 
première  fureur  du  mal ,  on  refte  ordi- 
nairement dans  un  état  de  langueur 
pendant  long  -  temps  ,  quelquefois 
même  le  refte  de  fa  vie  ;  le  plus  sur 
moyen  de  prévenir  ce  ma": heur  ,  c'eft 
de  vivre  ,  pendant  quelques  mois ,  uni- 
quement de  lait  èc  de  quelques  œufs 
frais  fortant  du  ventre  de  la  poule  , 
délayés  dans   le  lait  fans  les  cuire. 

§.  534,  Les  plantes  qui  occadonnenc 
le  plus  fréquemment  des  accidents , 
font  quelques  efpeces  de  ciguë,  foie 
l'herbe  ,  foitla  racine  ,  les  fruits  de  la 
belle  -  dame  ,  (  helia  dona  )  que  les 
enfants  mangent  comme  des  cérifes , 
les  champignons  ,  la  graine  àzdatura^ 
ou  pom^me  épineufe,  &c. 

Tous  les  poifons  de  cette  claiTe 
tuent  par  un  principe  plutôt  narcotique 
qu'acre^  les  vert'ges,  les  défaillances, 
les  envies  de  vomir  ,  les  vomiflements 
mêmes/ont  les  premiers  accidents  qu'ils 
produifent. 
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L'on  doit  faire  avaler  fur  le  champ 
beaucoup  d'eau  tiède  ,  légèrement  falée 
ou  fucrée  ,  &  faire  vomir,  aufli  promp- 
tem.ent  qu'il  eft  polîible  ,  avec  les 
remèdes  N^.  34  ou  35  ,  ou  ,  fi  on  ne 
les  a  pas  ,  avec  de  la  granie  de  raifort 
pilée  5  à  la  dofe  d'une  cuillerée  à  café 
dans  de  l'eau  ti^de  ,  6c  en  enfonçant 
une  plume  ou  les  doigtsdans  la  bouche. 

Après  l'effet  du  vomKTement  ,  on 
continue  à  donner  beaucoup  d'eau 
miellée  ou  fucrée,  avec  une  allez  grande 
quantité  de  vinaigre ,  qui  eft  le  vrai 
fpécifique  de  ces  poifons  ,  ôc  l'on  éva- 
cue les  inteftins  par  quelques  lavements. 

Trentre-fept  foldats  ayant  mangé  , 
pour  des  carottes  ,  de  la  racine  cTœnan- 
/Ag  ,  ou  ci^uè  filïpcnduU  i  furent  tous 
rès-malades  ,  &  l'émétique  N"".  34  , 
joint  aux  lavements  &  à  la  quantité  de 
boiflon  ,  les  fau  va  tous ,  excepté  un  feul 
qui  périt  avant  qu'on  eût  pu  le  fecourir. 

§.  535.  Si  par  imprudence  ,  par 
mépri^'e  ,  par  ignorance  ,  ou  par  mau- 
vais deflein  ,  on  avoit  pris  trop  d'opium, 
ou  de  quelque  préparation  dans  lef- 
qutrlles  il  entre  ,  comme  thériaque  , 
niithridace ,  diafcordium  ,  6:c.  il  fau- 


6^0       Des  Douleurs 

droit  5  fur  le  champ  ,  faire  une  faigncej 
traiter  le  malade  tout  comme  s'il  avoit 
une  apoplexie  languine  (voyez  §.  147.) 
parce  que  le  trop  d'opium  en  produit 
eiFectivement  une  ,  faire  refpirer  beau- 
coup de  vapeur  de  vinaigre,  &  faire 
boire  beaucoup  de  vinaigre  dans  de 
l'eau.  (  I  )  (  z  ) 

Des  douleurs  aiguës, 
§.  556.  Je  ne  veux  point  parler  ici 
des  douleurs  qui  accompagnent  quel- 
que maladie  connue  ,  qui  doivent  être 
traitées  comme  cette  maladie  ,  ni  de 
celles  auxquelles  quelques  peiTonnes 
valétudinaires  font  lujertes  habituelle- 
ment ,  l'expérience  leur  a  appris  ce  qui 
les  foulage  le  plus  ;  mais  quand  une 
perfonne  faine  &:  bien  portante  ,  fe 
trouve  tout-à-coup  attaquée  de  quel- 
que douleur  exceiîive  ,  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit  ,  fans  en 
connoîcre  la  nature  ni  la  caufe  ,  l'on 

(i  )  L'émétique  ,  Numéro  ^4  ,  eft  encore  dans  ce 
cas ,  !e  meilleur  6c  le  plus  prorrpt  remède.  La  fecoafTe 
qu'il  procure  ,  tire  de  l'airoupiliement  ,  excite  la  nature 
à  faire  des  efforts  contre  le  poifon  qui  l'accable,  &  à 
s'en  debarralTer  par  U  voie  la  plus  courte. 

(  2  .  Lesémétiques  antirpon'aux  donnés  à  trop  haute 
dofe,  font  de  vio'ents  poifons  ,  qui  ont  procuré  la  mort 
de  plus  d'une  perfonne.  L'efprit  de  vitriol  en  eft  le  re- 
mède fpécifiqiie.  On  en  donnera  fouvent  ,  dans  ce  cas , 
quelques  gouttes  mêlées  à  un  gobelet  d'eau  fraîche. 
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peut  en  attendant  qu''on  ait  confulté, 
lo.  faire  une  fai^née ,  qui,  en  dimi- 
nuant la  teniion  ,  foulage  prefque  tou- 
jours, au  moins  pour  quelque  temps, 
toutes  les  douleurs;  on  peut  même  la 
réitérer  ,  fi ,  fans  atfoibiir  beaucoup  le 
malade  ,  elle  a  diminué  la  violence  du 
mal.    (  I  ) 

2^.  L'on  doit  boire  très-abondam- 
ment de  quelque  boillon  très-adoucif- 
fante  ,  comme  la  tiiane  N^.  2  ,  les  laits 
d'amande  N^».  4  ,  de  l'eau  tiède  avec 
un  quart  ou  une  cniquieme  partie  de 
lair. 

3^.  Il  faut  prendre  plufieurs  lave- 
ments émollients. 

40.  On  couvre  toute  la  partie,  &  les 
parties  voifines,  avec  des  cataplafmes, 
ou  desfornentationsémollientesN^.  9, 

j  o.  Il  faut  mettre  dans  un  bain  tiède. 

60.  Si  après  tous  ces  fecours  la  dou- 
leur étoit  encore  violente  ,  &  que  le 
pouls  ne  fût  ni  plein  ni  dur  ,  il  faudroit 


(  I  )  La  faignée  nous  paroît  convenir ,  fi  le  malade 
eft  jeune ,  fanguin  ;  fila  douleur  qu'il  éprouve  ^ft 
accompagnée  de  chaleur  dans  la  peau  ,  dt  force  &  de 
fréquence  dans  !e  ]X)iils.  Ma.is  dans  l'enfance  &.  dans 
Ja  vieilleû'e,  ou  lorfque  toutes  ces  circonftances  ne  le 
rencontrent  pas,  on  ne  doit  pas  s'y  décider  fans  l'avis 
d'une  perionne  éclairée. 
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donner  une  once  de  firop  de  pavot 
blanc  5  ou  leize  gouttes  de  laudanum 
liquide  i  &i  quand  on  n'a  pas  ces  deux 
remèdes  ,  on  jette  une  quartette  c^'eau 
bouillante  fur  trois  ou  quatre  têtes  de 
pavot,  (cchées  avec  leurs  graines  fans 
la  feuille ,  àc  on  boit  cette  décoction 
comme  du   thé. 

§.  537.  Les  perfonnes  fujettes  à  de 
fréquentes  douleurs ,  fur  -  tout  à  de 
violents  maux  de  tête,  doivent  renoncer 
au  vin  ;  cette  privation  eft  fouvent  le 
feul  moyen  qui  puifle  les  guérir  ;  & 
l'on  fe  trompe  très  fouvent,  en  croyant 
qu'il  eft  néceflaire  aux  perfonnes  qui 
on:  Teftomac  mauvais. 
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CHAPITRE     XXXII. 

Des  remèdes  de  précaution, 

§.  538.  T'Ai  incliqué  ,  dans  quelques 
^  endroits  de  cet  ouvrage  , 
les  moyens  de  prévenir  les  mau vais cH'ets 
de  pluiieurs  cauiesde  maladie ,  &  d'em- 
pêcher le  retour  des  maux  habituels  ; 
j'ajouterai  ici  quelques  obfervations  fur 
Tuiage  des  principaux  remèdes  qu'on 
emploie  comme  des  préfervatifs  géné- 
raux 5  alfez  régulièrement  dans  de 
certains  temps  ,  d^  prefque  toujours 
uniquement  par  habitude  ,  fans  lavoir 
il  l'on  a  tort  ou  raifon. 

Ce  n'eft  cependant  point  une  ch'ofe 
indifférente  que  l'ufage  des  remèdes  ; 
il  eft  ridicule  ,  dangereux  ,  criminel 
même  de  les  négliger  ,  quand  ils  font 
néceflaires  ;  mais  il  l'eft  auili  d'en  pren- 
dre fans  nécefTîté.  Un  remède  pris  à 
propos  5  quand  il  y  a  dans  la  machme 
quelque  dérangement  qui  occafionne- 
roit  dans  peu  une  maladie  ,  l'a  fouvent 
prévenue  j  mais  ce  même  remède,  donné 
à  une  perfonne  bien  portante  ,  s'il  ne 
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la  rend  pas  malade  d'abord,  lui  lai(Tè 
au  moins  plus  de  difpofitions  aux  ma- 
ladies ;  &:  l'on  n'a  que  trop  d'exemples 
de  gens  ,  qui ,  ayant  malheureufement 
du  goût  pour  les  remèdes ,  ont  ruiné 
leur  fanté,  quelque  robufte  qu'elle  fijt, 
par  l'abus  de  ces  dons  ,  que  la  Provi- 
dence a  fait  aux  hommes  pour  la  réta- 
blir ;  abus  qui  ,  lors  même  qu'il  ne 
détruit  pas  la  fanté  ,  fait  que  dans  la 
maladie  ,  ce  corps ,  à  qui  les  remèdes 
font  devenus  familiers  ,  n'en  relient 
prefque  plus  les  effets  ,  &:  eft  privé  par- 
là  du  fecours  qu'il  en  auroit  reçu  ,  s'il 
ne  s'en  étoit  fervi  que  dans  le  befoin. 

Di  la  Saignée. 

§.  539.  La  faignée  n'eft  nécelTaire 
que  dans  quatre  cas  ;  i*^.  Quand  il  y  a 
trop  de  fang  2  ^.  Quand  il  y  a  inflam- 
mation. 3°  Quand  il  eft  furvenu  ,  ou 
qu'il  va  furvenir  dans  le  corps  quelque 
caufe  qui  produiroit  bientôt  l'inflam- 
mation ,  ou  quelqu'autre  accident ,  fi 
l'on  ne  relâchoit  pas  les  vaiffeaux  par 
la  faignée.  C'eft  pour  cela  qu'on  faigne 
après  les  plaies ,  les  contufions  j  qu'on 

faigne 


I 


B  E   Pre"  CAUTION,        C^$ 

fàigne  une  femme  grolTe ,  ii  elle  a  une 
toux  violente  \  qu'on  faigne ,  par  pré- 
caution ,  dans  plufieurs  autres  cas» 
4°.  Quelquefois  pour  appaifer  une  dou- 
leur excelîive ,  qui  ne  dépend  point 
cependant  de  trop  de  fang  ,  ou  d'un 
fang  enflammé ,  mais  qu'on  calme  un 
peu  parla  faignée,  afin  d'avoir  le  temps 
de  détruire  la  caufe  par  d'autres  remè- 
des. Mais  comme  l'on  peut  fairerentrei: 
ces  deux  dernières  raifons  dans  les  pre- 
mières ,  on  peut  établir  ,  que  le  trop 
de  fang,  &  un  fang  enflammé,  fonc 
les  deux  feules  caufe  s  néceflaires  de  la 
faignée. 

^.  540.  L'on  connoît  l'inflamma- 
tion du  fang  ,  par  les  fymptomes  qui 
accompagnent  les  maladies  que  cette 
caufe  produit  ;  j'en  ai  parlé  ,  &  j'ai 
en  même  temps  déteiminé  l'ufage  de 
la  faignée  dans  ces  cas.  J'indiquerai  ici 
les  fymptomes  qui  font  connoitre  qu'on 
a  trop  de  fang. 

C'eft:  1°.  le  genre  de  vie  qu'on  mené. 
Si  l'on  mange  beaucoup ,  fi  Ton  mange 
des  aliments  fucculents ,  &  fur  -  tout 
beaucoup  de  viandes,  fi  l'on  boit  des 
vins  nourriflants ,  fi  en  même  tem.ps  l'on 
Tome  //.  G^ 
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digère  bien ,  il  l'on  fe  donne  peu  de 
mouvement  ,  [\  l'on  dort  beaucoup.  Ci 
l'on  n'eft  fujec  à  aucune  évacuation 
abondante  ,  on  doit  croire  qu''on  a 
beaucoup  de  fang.  L'on  voit  que  toutes 
ces  cauies  fe  trouvent  rarement  chez  le 
payfan  ,  fi  l'on  en  excepte  la  diminution 
de  mouvement  pendaiu  quelques  fe- 
maines  de  l'hiver,  qui  peut  e&dive- 
ment  contribuer  à  former  plus  de  fang 
qu'à  l'ordinaire.  Il  ne  vit,  le  plus  fou- 
vent,  que  de  pain  ,  de  végétaux,  & 
d'eau  j  chofes  peu  nourrllfantes,  puif- 
qu'une  hvre  de  pam  ne  fait  peut-  être 
pas  plus  de  fang  ,  chez  la  même  per- 
fonne,  qu'une  once  deviande ,  quoique 
le  préjugé  général  érablifle  le  contraire. 
1**.  La  cefîation  de  quelque  hémorragie 
à  laquelle  on  étoit  accoutumé.  3°.  Ua 
pouls  plein  &  fort  j  des  veines  bien 
marquées  dans  un  fujet  qui  n'eft  pas 
maigre  ,  &  qui  n'a  pas  chaud.  4°.  Un 
teint  affez  rouge.  5**.  Un  engourdifle- 
ment  extraordinaire  ;  un  fommeil  plu5 
profond  ,  plus  long  ,  moins  tranquille 
qu'à  l'ordinaire  ;  une  facilité  ,  non 
accoutumée  ,  à  fe  lafler  après  quelque 
mouvement  ou  quelque  travail  3  un  peu 
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d'oppreilion  en  marchant.  6*.  Des  pal- 
pitations y  accompagnées  quelquefois 
d'un  abattement  total ,  &  même  d'une 
légère  défaillance,  fur-tout  quand  on 
eft  dans  des  endroits  chauds,  ou  qu'on 
a  pris  beaucoup  de  mouvement.  7°.  Des 
vertiges  ,  lur-tout  quand  on  baille  Ôc 
qu'on  relevé  tout-à-coup  la  tête  ,  Se 
après  le  fommeil.  8°.  Des  maux  de  tête 
fréquents  auxquels  on  n'eft  point  fujer , 
ôc  qui  ne  paroifïènt  point  dépendre  du 
dérangement  des  digeftions.  9°.  Ua 
ientiment  de  chaleur  ,  allez  générale- 
ment répandu  par  tout  le  corps.  1  o**.Une 
efpece  ae  démangeaifon  piquante  &c 
générale  dès  qu'on  a  eu  un  peu  chaud, 
1 1*.  Des  hémorragies  fréquentes  ôc  qui 
foulagent. 

Alais  il  faut  bien  fe  garder  de  décider 
fur  un  feul  de  ces  fymptomes.i.il  faUjt 
le  concours  de  plufieurs  ,  ôc  s'afllirec 
qu'ils  ne  dépendent  point  de  quelque 
caufe  très-différente  ,  ôc  toute  oppoféc 
au  trop  de  fang. 

Quand  5  par  ces  fymptomes  5  on 
s'eft  afluré  que  ce  trop  exiile  réelle- 
ment ,  on  fait  alors  ,  avec  grand 
fuccès,  une  faignée  ou  même  deux* 
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Il  eft  égal  dans   quelle  partie  on    la 
fait. 

§•541.  Quand  cts  circonftances  ne 
le  trouvent  pas ,  la  faignée  n^eft  pas 
nécefîaire  ;  ôc  Pon  ne  doit  jamais  la 
faire  dans  les  cas  fuivants ,  à  moins 
qu'il  n^y  ait  des  raifons  particulières  , 
très-fortes  ,  dont  les  feuls  Alédecins 
peuvent  juger. 

1*.  Quand  on  eft  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  ou  dans  la  première  enfance. 
2°.  Quand  la    perfonne    eft  naturelle- 
ment d'un    tempérament    foible  ,  ou 
qu'elle  a  été  affoibliepar  des  maladies, 
ou  parquelqu'autreaccident.3'- Quand 
le  pouls  eft  petit,  mol,  foible  ,  inter- 
mittent ,  que  la  peau  eft  pâle.  4°.  Quand 
les  extrémités  du  corps  font  fouvenc 
froides   ,    &     enflées    avec     molIefTe. 
5°.  Quand  on  mange  peu  depuis  long- 
temps ,  ou  des  aliments  peu  fucculents, 
&  qu'on  diflîpe  beaucoup    6°.  Quand 
on  a  depuis  long-  temps  Tcftomac  dé- 
rangé ,  que  la  digeftion   fe   fait  mal , 
que  par- là  mêm.e  il  fe  forme  peu  de 
fang.  7°.  Quand  on  a  quelque  évacua- 
tion confidérable ,  par  des  hémorragies 
quelconques ,  ou  la  diarrhée ,  les  urines. 
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les  fueurs.  Quand  les  crifes  d'une  ma- 
ladie font  déjà  faites  par  quelqu'une 
de  ces  voies.  8** .  Quand  on  eft  dès 
long-temps  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur 3  &  qu'on  a  beaucoup  d'obftruc- 
tions  qui  empêchent  la  formation  du 
fang.  9^.  Quand  on  eft  épuife' ,  quelle 
qu'en  foit  la  caufe.  lo^.  Quand  le  fang 
eft  pâle  &  diflTous. 

§.  542.  Dans  tous  ces  cas,  &  dans 
quelques  autres  moins  fréquents,  une 
feule  faignée  jette  fouvent  dans  un 
état  abfolument  incurable ,  &  les  maux 
qu'elle  fait  ne  fe  réparent  point.  Il 
n'eft  que  trop  aifé  d'en  trouver  des 
exemples. 

Dans  quelque  état  que  ce  foit ,  quel- 
que robuftc  que  foit  le  fujet  ,  fi  la  fai- 
gnée n'eft  pas  néceftàire  ,  elle  nuit.  Les 
faignées  réitérées  aftoiblifTcnt,  énervent, 
vieillirent ,  diminuent  la  force  de  la 
circulation  ,  &  par-là  engra'ftent  d'a- 
bord 5  enfuite  en  afFo  bliftant  trop  6c 
en  détruifant  enfin  les  digeftions,  jet- 
tent dans  l'hydropifte.  Elles  dérangent 
la  tranfpiration  ,  &  par-là  rendent  ca- 
tharreux.  Eiles  affoibliftent  le  genre 
nerveux,  6c  par-là  rendent  fujets  aux 
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vapeurs,  à  lliypocondrie  ,  à  tous  les 
maux  des  nerfs. 

L'on  n'apperçoit  point  d'abord  le 
mauvais  effet  d'une  faignée  ;  au  con- 
traire ,  quand  elle  n'eft  pas  alTez  confî- 
dérable  pour  affoiblir  fendblement  , 
elle  paroic  donner  du  bien-érre  :  mais, 
je  le  répète  ,  il  n'en  eCt  pas  moins  vrai 
que  quand  elle  n'eft  pas  néceflaire,  elle 
ell  nuifible  ,  ôc  qu'on  ne  doit  jamais 
fe  faire  faigner  par  jeu.  L'on  a  beaa 
dire  que  quelques  jours  après  l'on  a 
plus  de  fang ,  c'eft-à-dire  ,  l'on  eft  plus 
pefant  qu'auparavant ,  &  qu'ainii  le 
fang  eft  bien  vite  réparé.  Le  fait  ell 
vrai  ;  mais  ce  fait  même  ,  cette  aug- 
mentation de  poids  après  la  faignée  , 
dépofe  contre  elle  ;  c'eft  une  preuve 
que  les  évacuations  naturelles  fe  font 
moins  bien  faites  ,  Ôc  qu'il  eft  refté  dans 
le  corps  des  humeurs  qui  dévoient  en 
fortir.  L'on  a  bien  la  même  quantité 
de  fang  6c  au-delà,  mais  ce  n'eft  point 
un  fang  auiTi  bien  travaillé,  &  cela  eft 
fî  vrai ,  que.  Ci  la  chofe  étoit  autrement, 
fî  quelques  jours  après  la  laignée  on 
avoir  une  plus  grolfe  quantité  de  lang 
femblable,  on  pourroic  démontrer  que 
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quelques  faignées  jerrcroient  nécefTai- 
remenc  un  homme  robufte  dans  une 
maladie  inflammatoire. 

§.  545.  La  quantité  de  fang  qu'on 
doit  tirer  dans  une  faignée  de  précau- 
tion ,  à  un  homme  fait  ,  eft  de  dix 
onces. 

§.  544.  Les  perfonnes  fujettes  à 
faire  trop  de  fang  ,  doivent  éviter  avec 
foin  toutes  les  caufes  qui  peuvent  l'aug- 
menter j  (voyez  §.  5 40 5  No.  I  j  )  c<c 
quand  elles  feiitent  que  le  mal  com- 
mence ,  elles  doivent  fe  mettre  à  une 
diète  très  frugale,  de  légumes,  de  fruits, 
de  pain  &c  d'eau  j  prendre  quelques 
bains  de  pied  tiedes ,  faire  ufage  ,  loir 
8c  matin  ,  de  la  poudre  N**.  20  ;  boire 
de  la  tifane  N^.  i  i  peu  dormir  épren- 
dre beaucoup  d'exercice.  En  prenant 
ces  précautions ,  ou  elles  pourront  fe 
pafler  de  la  faignée,  ou,  fl  elles  font 
également  obligées  de  la  faire ,  elles 
en  augmenteront  &c  elles  en  prolonge- 
ront Teffet.  Ces  mêmes  miOyens  fervent 
aufli  à  éloigner  tout  le  danger  qu'il 
pt'ut  y  avoir  à  omettre  une  faignée  à 
l'époque  ordinaire,  quand  l'habitude 
en  eft  déjà  invétérée. 
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§  54J.  L'on  voicen  frémiflant,  que 
quelques  peiTonnes  font  faignées  dix- 
huit ,  vingt,  vingt-quatre  fois  dans 
deux  jours; d'autres,  quelques  centaines 
de  fois  dans  quelques  mois.  Ces  obfer- 
vations  prouvent  à  coup  sûr  toujours 
l'ignorance  du  Médecin  ou  du  Chirur- 
gien, &li  le  malade  en  réchappe,  on 
doit  admirer  les  refTources  de  la  nature , 
qui  ne  fuccombe  pas  fous  tant  de  coups 
meurtriers. 

§.  546.  Le  peuple  eft  perfuadé  que 
la  première  faignée  fauve  la  vie  ;  mais 
pour  fe  convaincre  de  la  faufTcté  de  ce 
préjugé  ,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux  , 
&  l'on  verra  malheureufement  tous  les 
jours  le  contraire  ,  &  plufieurs  perfon- 
nes  mourir  après  la  première  faignée 
qu'on  leur  fait.  Si  ce  principe  étoit  vrai , 
il  feroit  impoffible  que  perfonne  mou- 
rût de  fa  première  maladie,  ce  qui  arrive 
journellement.  Il  eft  important  de  dé- 
truire ciftte  prévention  ,  parce  qu'elle  a 
des  influences  fâchcufes  ;  'a  foi  qu'on 
a  à  cette  faignée  ,  fait  qu'on  la  veut 
garde"  pour  les  grands  dangers,  &  on 
la  diffère  tant  que  le  malade  n'cft  pas 
fort  mal ,  dans  l'efpérance  que  fi  l'on 

peut 
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peut  s'en  pafTer  ,  on  la  confervera  pour: 
une  autre  occafion.  Cependant  le  mal 
empire  ,  on  faigne  ,  mais  trop  tard  ,  & 
j'ai  l'exemple  de  piulieurs  malades  qu'on 
a  laifTé  mourir  afin  de  réferver  la  pre- 
mière faignée  pour  un  cas  plus  impor- 
tant. Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre 
l'effet  de  la  première  faignée  &  àcs  fui- 
vantes  ,  c'eft  qu'ordinairement  elle 
occafionne  au  malade  une  émotion 
plutôt  nuifible  que  falutaire. 

Dès  Purgations. 

§.;47.L'on  purgeoupar  îevomlA 
fement  ou  par  les  felles  ,  &  cette  der- 
niere  voie  eft  beaucoup  plus  naturelle 
-que  la  première ,  qui  ne  fe  fait  que  par 
.un  mouvement  violent  &:  contre  nature; 
Il  y  a  cependant  quelques  cas  qui  exi- 
gent le  vomidîrmenr ,  mais  excepté  ce:; 
cas-là,  (j'en  ai  déjà  indiqué  quelques! 
uns,  )  li  faut  fe  contenter  à^s  remèdes 
qui  purgent  par  le  bas. 

§.  548.  Les  Hgnes  qui  font  connoî- 
tre  qu'on  a  befoin  de  purger  ,  for.t  , 
i^.  un  mauvais  goût  à  la"  bouch.  le 
jnatin  ,  fur-tcut  un  goût  amer  j  la  lan- 
gue   &  les  dents  faîes  ,  des  rapporte 
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défagréablesjdes  vents,des  gonflement?. 
2*.  Un  manque  d'appétit  qui  s'ac- 
croît peu-à-  peu  ,  fans  fièvre ,  &  qui  dé- 
cénere  en  d^égoût ,  &  quelquefois  fait 
trouver  un  mauvais  goût  à   ce  qu'on 

tnange.  ^    ^ 

3^.  Des  envies  de  vomir  a  jeun, 
^  même  quelquefois  dans  le  refte  du 
jour  ,  fuppofé  qu'elles  ne  dépendent 
pouit  d'une  groflelle  ou  de  quelque 
autre  maladie  dans  laquelle  les  pur- 
cratifs  feroient  inutiles  ou  nuifibles. 
^  4^.  Des  vomiflcmencs  de  matières 
àmeres  ou  corrompues. 
,  y<^.  \]n  femimentde  pefanteur  dans 
l'eftomac ,  aux  reins  ,  aux  genoux. 

6o.  Un  manque  de  forces  accompa- 
gné quelquefois  d'inquiétude  ,  de  mau- 
^^aife  humeur  ,  de  triftelle. 

7^.  Des  maux  d'eftomac  ,  fouvent 
-des  maux  de  tête  ou  d.s  vertiges,  quel- 
quefois des  a^Toupillements  qui  aug- 
mentent après  le  repas. 

8°  Des  coliques  ,  de  l'irregular  te 
dans  les  felles  ,  qui  for.t  quelquefois 
trop  aSondantes  &  trop  liquides  pen- 
.dant  pluheurs  jouis  ,  après  lefquels  il 
Survient  une  conftii- acion  opiiuâtre. 
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9^  Le  pouls  moins  réglé  &  moins 
fort  qu'à  Tordinaire  ,  quelquefois  in- 
termittent. 

§.  540.  Quand  ces  fymptomes  oa 
quelques-uns  de  ces  fympLomes  font 
connoître  le  befoin  de  purger  chez  ne 
perfonne  qui  n'eft  attaquée  d'aucune 
maladie  décidée ,  (  car  je  ne  parle  poinc 
des  purgatifs  dans  ce  cas ,  )  on  peut 
lui  donner  quelque  remède  propre  à 
produire  cet  eflec.  Le  mauvais  goût  ôc 
les  rapports  continuels,  les  envies  fré- 
quentes de  vomir  ,  les  vomiflements 
mêmes  3  la  trifteiTe  indiquent  que  la 
caufe  du  mal  eft  dans  Tellomac  ,  & 
qu'un  remède  émétique  fera  utile;  mais 
quand  ces  accidents  n'ont  pas  lieu  ,  il 
faut  s'en  tenir  aux  purgatifs  qui  lont 
particulièrement  indiqués  parles  maux 
de  reins,  les  coliques,  ôc  la  pefanteut 
dans  les  genoux. 

§.  550.  L'on  ne  doit  point  purger 
ni  donner  l'émétique  ,  1°.  Toutes  'es 
fois  que  les  maladies  viennent  de  foi- 
bleiïe  ou  d'épuifement.  2,°.  Quanti  il 
y  a  une  fécherelfe  générale  ,  un  giind 
échauffemenr,  de  l'inflammation  ,  onc 
^orce  fièvre.  3°.   Quand  la  nature  tft 

Hhij 
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occupée  de  quelque  autre  évacuation 
falutaire  ;  ainli  on  ne  purge  point  pen- 
dant des  lueurs  critiques  ,  pendant  les 
règles ,  pendant  un  accès  de  goutte. 
4°.  Dans  des  obftrudions  invétérées , 
que  les  purgatifs  ne  peuvent  pas  dé- 
truire, t?c  qu'ils  augmentent.  5*.  Quand 
les  nerfs  font  extrêmement  affoiblis. 

§ .  551.  Il  y  a  d'autres  cas  dans  l'ef- 
quels  on  peut  purger  &  non  pas  faire 
vomir.  Ces  cas  font  (i)  1°.  une  grande 
quantité  de  fang  ,  {  voyez  §.  540.  ) 
parce  que  pendant  les  efforts  qu'on 
fait  pour  vomir  ,  la  circulation  fe  fait 
beaucoup  plus  fortement ,  &  les  vaif- 
feaux  de  la  tête  ôc  de  la  poitrine  fe 
rempliffant  extrêmement  de  fang ,  pour- 
roient  fe  rompre,  ce  qui  tueroit  furie 
champ  ,  comme  il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois.  On  ne  doit  point  (2)2**.  par  la 


(i)  Nous  avons  fouvent  vu  Témétiqne  Numéro  5^, 
rencJTe  les  p;  >s  gr?.r>dj  fervices  aux  femmes  qui  avoient 
des  pertes  blanches  ou  ro  .?es ,  lorfqu'eUes  n'étoient  pas 
entié-ement  ^fFo'hlies  ,  &  lorfaue  leur  eftomac  rempli 
de  gUires  6c  ce  m^t  très  bilieufes  ,  annonçoit  fon  mal- 
aife  par  des  nnufées,  des  aigreurs  ,  l'amertume  de  la 
bouche  ,  l'état  'e  la  langue  ,  5<;c.  Nous  croyons  avec 
M.  TilTot ,  au'il  coït  nuire  dans  les  autres  cas. 

(2;  L'exnér'ence  beaucoup  trop  mi.kipliée  à  Lyon  1 
a  prouvé  que  quoique  l'abus  des  émétiques  donnés  aux 
femmfes  enceintes  ,  foit  très  -  nu.fible  a  la  mère  &  à 
i'en^t  t  on  F^t^t  cependant  quelquefgis  ians  danger  , 
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même  raifon  ,  l'ordonner  à  ceux  qui 
font  fujets  à  des  faignemenrs  de  nez,  à 
des  crachements  ou  à  des  vomiKfements 
de  fang;  aux  femmes  qui  ont  des  pertes, 
à  celles  qui  font  enceintes.  3°.  Il  nui- 
roit  à  ceux  qui  ont  des  hernies,  (i) 

§.  552.  QLiand  on  a  pris  un  émé- 
tique  ou  un  purgatif  trop  acres,  &  qui 
agidènc  avec  une  violence  excefïive  , 
foit  par  la  violence  des  efforts  ,  des 
douleurs  ,  des  convulfions  ,  des  éva- 
nouilfements  qui  en  font  fouvent  la 
fuite  5  foit  par  la  prodigieufe  évacuation 
qu''ils  procurent  ,  (  c'eftce  qu'on  appelle 
Jupcrpu'gation  ,  6c  qui  peut  tuer  le 
malade,  comme  il  n'eft  que  trop  aifé 
d'en  trouver  des  exemples  parmi  le  peu- 
ple 5  qui  efl:  prefque  toujours  conduit 
par  des  mains  meurtrières  ,   l'on  doit 

&  même  très-utilement  d-'ns  certains  cas ,  faire  vomir 
celles  qui  ne  touchent  pas  au  terme  de  leur  accouche- 
ment. Mais  on  doi''  en  crain  re  l'abus  ,  &  ne  fe  déc-der 
aux  éméti'iues  les  pLs  doux  ,  que  par  des  laifcns  deux 
fois  plus  fortes  ,  que  dans  les  cas  ordinaires.  Le  mieux 
cft  même  d'en  unir  alors  une  très-petite  rofe  ,  à  des 
purgatifs  psr  le  bas  Ce  qui  n'évacue  pas  moins  l'eftomac, 
&  le  fa't  d'une  m&niere  moins  f-.tiçsnte  ,  fur  -  tout  U 
toute  l'action  du  remède  eft  déterminée  vers  les  fêles, 
(i)  Les  malades  oui  on'  des  hernies  ,  peuvent  vomir 
comme  Içs  autres  ,  fi  la  hernie  peut  rentrer ,  fi  on  a  la 
précaution  d'y  applinuer  un  brndage  un  peu  ferré  6c 
ce  faire  relever  les  cuiiTes  du  mal  de  pendant  qu'il  vom't, 
pour  comprimer  encore  plus  fortement  la  pelote  contre 
l'annsau. 

H  h  iij 
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traiter  ces  infortunés  tout  comme  s'ils 
avoient  été  empoi  Tonnés  par  des  poifons 
acres;  (voyez  §.  533.)  c'eft-à-dire  , 
leur  donner  beaucoup  d^eau  tiède,  de 
lait,  d'huile,  de  décodion  d*orge  ,  des 
laits  d'amande  ,  des  lavements  émol- 
lients  j  avec  du  lait  &  des  jaunes  d'œuftj. 
leur  faire  m.ême  une  forte  faignée  ,  Ci 
les  douleurs  font  excefGves  de  le  pouls 
fort  &  fiévreux. 

L'on  arrête  les  évacuations  ,  après  ' 
voir   donné  beaucoup  de  délayants  > 
en  donnant   les  mêmes  remèdes  cal- 
mants prefcrits  en  parlant  des  douleurs 
aiguës  >  §.  536,  N°.  é.. 

Des  flanelles  trempées  dans  de  l'eau, 
chaude  y.  dans  laquelle  on  a  fait  dif- 
foudre  de  la  thériaque ,  font  auffi  très- 
utiles;  l'on  peut  même  ,  it  les  évacua* 
tions  par  les  Telles  font  exceffivcs  ,  Tans 
beaucoup  de  fièvre  Se  de  chaleur,  mettre 
la  grofieur  d  une  noix  muTcade  de  thé- 
riaque dans  les  lavements. 

Si  les  vomiflements  font  excefîîfs  », 
fans  diarrhée  ,  il  faut  multiplier  les 
lavements  émoUients  ,  avec  de  l'huile 
fans  J3unes  d'œufs  3  Sc  mecue  dans  un 
bain  tiedc. 
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§.  553.  Les  purgatifs  fouvent  réi- 
térés ont  les  mêmes  inconvénients  que 
les  fréquentes  faignées.  lis  ruinent  les 
digeftions  j  Teftomac  ne  fait  plus  Tes 
fonctions  ,  les  inteftins  deviennent  pa- 
refleux,  ^  l'on  eft  fujet  à  des  coliques 
très-violentes  ;  le  coips  ne  le  nourrit 
pas  5  la  tranfpiration  fe  dérange  ,  il 
furvient  des  fluxions  ,  des  maux  de 
iierfs  5  une  langueur  générale  ,  &:  l'on 
viellit  long- temps  avant  le  temps. 

L'on  fait  un  tort  irréparable  à  la 
fanté  des  enfants  par  les  purgatifs  pris 
mal-à-propos.  Us  les  empêchent  d'ac- 
quérir  toutes  leurs  forces  j  fouvent  ils 
dérangent  leur  crue,  ils  ruinent  leurs 
dents  3  jettent  les  jeunes  filles  dans  les 
oppilations  ,  &  quand  elles  en  font 
déjà  atteintes  ,  ils  les  rendent  plus 
opiniâtres. 

C'eft  un  préjugé  trop  généralement 
reçu  5  qu'il  faut  purger  quand  on  n'a 
pas  appétit  j  mais  cela  efl:  faux  très- 
fouvent,  &  la*  plupart  des  caufes  qui 
détruifent  l'appétit  ne  peuvent  point 
être  enlevées  par  la  purgation  j  il  y 
en  a  pluiieurs  qu'elle  augmente. 

Les  perfonnes  dans  l'eftomac  dei* 
Hhiv 
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.  <îuelles  il  fe  forme  beaucoup  de  glaires, 
cro..:iK  fe  guérir  par  les  purgatifs,  oui 
paruifTent  en  efFec  les  foulager  d'abord  y 
mais  cVft  un  foulagemcnt  pafTager  & 
trompeur.  Ces  glaires  viennent  de  la 
fûibleiîe  de  Pcliomac  ,  &  les  purgatifs 
1  augmentent  ;  ainfi  ,  quoiqu'ils  enlè- 
vent une  partie  des  glaires  formées  ,  il 
y  en  a  au  bout  de  quelques  jours  plus 
qu'auparavant  j  &  en  réitérant  les  pur- 
gatifs ,  le  mal  eft  bientôt  incurable  Ôc 
la.  famé  perdue.  L'on  guérit  par  des 
remèdes  tour  oppofés.  Ceux  du  §.  272. 
font  ttèî-urilcs. 

§.  j;4.  L'ufage  des  ftomachiques 
préparés  avec  l'cau-de-vie  ,  l'efpnt  de 
vin,  l'eau  de  cerife,  eft  toujours  daji« 
gereux  ;  malgré  le  foulagem.ent  que 
ces  remèdes  procurent  d'abord  dans 
quelques  maux  d'eftomac  ,  ils  détrui- 
fent  réellement  peu-à  -  peu  cet  orcra- 
ne ,  &  l'on  voit  tous  ceux  qui  s'accou- 
tument aux  liqueurs  ,  tour  comme  les 
grands  buveurs,  finir  par  ne  faire  au- 
cune d  gcftion  ,  tomber  dans  la  lan- 
gueur ,  Ôc  mourii   hydropiques. 

^^'.  fyj.  L'on  peut  fouvent  fe  paflèe 
d'éoiétique  ou  de  purgatifs ^^  lors  mène 
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qu'ils  paroilTent  néceffaires  en  fe  re- 
tranchanc  un  repas  par  jour  pendant 
quelque  temps  j  en  fe  privant  de  tous 
les  aliments  nourriflants  ,  &  fur  -  tout 
de  ceux  qui  font  gras  \  en  buvant  beau- 
coup d'eau  fraîche  ,  &  en  prenant  plus 
d''exercice  qu^à  l'ordinaire.  Ces  mêmes 
moyens  fervent  aufîi  à  furm.onter  fans 
purgation  les  différents  mal-aifes  qu'on 
éprouve  fouvent  à  Pépoque  où  Ton 
avoit  accoutumé  de  fe  purger. 

§,  5j6.  Les  remèdes  N°.  34  &  3 y 
font  les  émetiques  les  plus  furs.  La 
poudre  N°.  21  eft  un  bon  purgatif 
quand  il  n'y    a  po  nt  de  tîevre. 

Les  dofes  m.arquécs  conviennent 
pour  un  homme  fait  d'un  tempéra- 
ment vigoureux.  Il  s'en  trouve  cepen- 
dant quelquefois  pour  qui  ces  dofes 
feroient  mluffifantes  j  on  peut  les  aug- 
menter d'un  tiers  ou  d'un  quart  \  mais 
fi  alors  elles  n'opèrent  pas ,  ilfautb'en 
fe  garder  de  doubler  &  de  tripler  , 
comme  on  le  fait  quelquefois  ,  fans 
réulTir  à  purger,  &  au  rifque  de  tuer 
le  malade  ,  con^me  il  eft  arrivé  fou- 
vent.  L'on  doit  dans  ces  cas  donner 
de  grandes  dofes  de  petit-lait  miellé 
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ou  d'eau  tiède ,  dans  un  pot  de  laquelle 
on  mer  une  once  ou  une  once  ik.  demie 
de  Tel  de  cu^line  ,  &  on  boit  cette  dofe 
à  petits  coups  en  fe  promenant. 

Les  montagnards,  qui  ne  vivent  pref- 
que  que  de  lait ,  ont  les  fibres  fi  peu 
fcnfibles  ,  qu'il  faut  pour  les  purger  des 
dofes  qui  tueroient  tous  les  payfans  de 
la  plaine.  Il  y  a  dans  les  monuagnes  du 
Valais  des  hgmmes  qui  prennent  tout 
à  la  fois  jufqu'à  vingt  i^  même  vi-ngt- 
quatre  grains  de  verre  d'antim.oine  , 
dont  un  grain  ou  deux  fuffiroient  pour 
empoifonner   des  hommes  ordinaires, 

§•  55  7-  Quand  on  eft  commandé 
par  une  maladie  preflante  ,  on  purge 
en  tout  temps  &  à  toute  heure  j  mais 
quand  on  eft  à  peu  près  maître  du 
temps ,  il  faut  éviter  les  faifons  extrê- 
mes, c'eft  à-dire,  les  très-grandes  cha- 
leurs ou  les  très-grands  froids  ,  6c  fe 
purger  le  matin  ,  afin  que  les  remèdes 
ne  trouvent  pas  d'embarras  dans  Tefto- 
mac.  Toure  autre  confidération  ,  rela- 
tivement aux  aftres  &  à  la  lune  ,  eft: 
ridicule  &z  dénuée  de  tour  fondement. 
Le  peuple  redoute  les  remèdes  pendant 
la  caiiicule  >  fi  c'éroic  par  la  raifon  de 
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la  chaleur,  il  feroit  pardonnable^ mais 
c'eft  par  un  préjugé  aftrologique  d'ait- 
tant  plus  ridicule  aujourd'hui  que  les 
Jours  caniculaires  font  éloignés  de  tren- 
te-fîx  jours  de  ceux  auxquels  on  donne 
ce  nom  j  &■  il  eft  trifte  que  dans  un 
fiecle  auiïî  éclairé  l'ignorance  du  peu- 
ple foie  auilî  craife  à  cet  égard  ,  3c 
qu'il  en  foit  encore  à  croire  que  l'effec 
des  remèdes  dépend  du  ligne  ious  le«» 
quel  fe  trouve  le  foleil  ,  ou  du  quar* 
lier  de  la  lune..  Le  Préjugé  efi:  ceoen- 
dant  encore  h  enraciné  à  cet  égard  ;^ 
qu'il  n'eft  que  trop  commun  de  voir 
mourir  dans  les  campagnes ,  en  atten* 
dant  ley/^;ze  ou  le  quartier  favorable 
pour  faire  un  remède  qui  feroit  nécef- 
faire  cinq  ou  (ix  jours  plutôt.  D'autres 
fois  on  fait  le  remède  auquel  le  jour 
efibon^ôc  non  pas  celui  qui  ieroit  bon 
àlam.aladie  j  c'efl:  ainfi  qu'un  ignorant 
faifeur  d'almanach  décide  de  la  vie  des 
hommes  &:  en  tranche  impunément  la 
tramcv 

§.  558.  Quand  on  veut  prendre  uri 
émetique  ,  ou  fe  purger  ,  il  faut  s'y 
préparer  au  moins  vingt-quatre  heures 
d'avance  ^    en  ne  prenant   que    pe'i; 
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d'alimeritS5&  en  buvant  quelques  verres 
d'eau  tiède ,  ou  de  quelque  the  diierbes. 

Après  avoir  pris  l'émétique  ,  il  ne 
faut  boire  que  quand  il  commence  à 
agir  -y  mais  alors  il  faut  avaler  des  tor- 
rents d'eau  tiède,  ou  ce  qui  vaut  mieux, 
de  thé  de  camomilles  extrêmement  léeer. 

Après  les  purgat'ons ,  on  eft  en  ufage 
de  prendre  tlu  bouillon  pendant  qu'elles 
agilfent,  mais  de  l'eau  tiède  fucrée  ou 
miellée  ,  ou  un  thé  de  fleurs  de  chi- 
corée 5  (croient  quelquefois  plus  con- 
venable. 

§.  559.  Comme  Peftomac  fouHre 
toutes  les  fois  qu'on  prend  l'un  ou 
l'autre  de  ces  remèdes ,  il  faut  Te  m.é- 
nager  pendant  quelques  jours  ,  après 
les  avoir  pris ,  tant  pour  la  quanticéque 
pour  la  qualité  des   aliments. 

§.  5  60.  Je  ne  parlerai  point  de  quel- 
ques autres  remèdes  de  précaution  , 
bouillons  5  petit-lait  ,  eaux  ,  &c.  qui 
font  peu  d'ufage  parmi  le  peuple  ;  je 
me  bornerai  à  cette  marque  générale  , 
c'cfl:  que  quand  on  prend  ces  remèdes, 
il  faut  avoir  un  régime  afrortilTant5&  qui 
concoure  au  même  but.  On  prend  ordi* 
nairement  le  petit-laie  pour  fe  rafraîchir;, 
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5c  l'on  s'interdit  pendant  qu'on  le  boit 
les  légumes ,  les  fruits ,  la  ialade  ;  l'on 
ne  prend  que  les  meilleures  viandes  , 
des  jardinages  au  bouillon  ,  des  œufs, 
du  bon  vm  ,  c'eft  détruire  par  les  ali- 
ments qui  échauffent ,  le  bien  qu'on 
attend  du  petit-lait ,  qui   rafraîchit. 

L'on  veut  fe  rafraîchir  par  des  bouil- 
lons ,  &  l'on  y  met  des  écrevilTes ,  qui 
échauffent  puilfamment ,  ou  du  creiïon, 
qui  échauffe  auAl  ,  c'eft  manquer  fon 
but.  Heureufement ,  dans  ce  cas,  une 
erreur  en  répare  fouvent  une  autre,  & 
ces  bouillons,  qui  ne  font  pas  rafraî- 
chiffant,  font  beaucoup  de  bien,  parce 
que  la  caufe  des  accidents  ne  demaii- 
doit  pas  des  rafraîchifTancs  comme  on 
l'avoit  cru. 

La  médecine  du  public  ,  qui  mal- 
heureufement  n'eft  que  trop  fuivie  ,  efl: 
remplie  de  pareilles  erreurs.  J'en  cirerai 
encore  une  ,  parce  que  j'en  ai  vu  de 
funeftesfuites;  beaucoup  de  gens  croient 
le  poivre  rafrakhifl'ant  quoique  leur 
odorat ,  leur  goût  Se  leur  raifon  ,  leur 
difent  le  contraire ,  c'eft  l'aromate  le 
plus  échauffant. 

§.  j6i.  Le  préfervatif  le  plus  sûr  ^ 
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le  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
c'eft  d'éviter  cous  les  excès  ,  ôc  fur-touc 
•ceux  dans  le  manger  &  dans  le  boire. 
L'on  mange  généralement  plus  qu'il 
ne  faut  pour  ie  bien  porter,  &  pour 
avoir  toutes  les  forces  dont  on  eft  ca- 
pable j  l'habitude  eft  prife  ,  il  eft 
-difficile  de  la  déraciner  ,  mais  on 
devroit  au  moins  s'impofer  la  loi  de  ne 
manger  que  par  faim ,  &  jamais/7^r  rai^ 
fon\  parce  que  ,  exceptédans  un  très-pe- 
tit nombre  de  cas  ,  la  raifon  dit  toujours 
de  ne  pas  manger  ,  quand  l'eftomac 
répugne  aux  aliments.  Une  perfonne 
fobre  eft  capable  de  travaux ,  je  dirois 
même  d'excès  en  différents  genres,  dont 
ies  gens  qui  mangent  plus ,  font  abfo- 
lumentincapablesi  la  feule  fobriété  gué- 
rit des  m>aux  prefqu'incurables  ,  6c  ré- 
îablit  les  fantés  ies  plus  ruinées. 


^t^ 
^4f 
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CHAPITRE   XXXÎII. 
Des    Charlatans   &  des  Maîges^ 

§.  j6i  T  L  me  refle  à  parler  d'un 
JL  fléau,  qui  fait  plus  de  rava- 
ges que  tous  les  maux  que  j'ai  décrits  , 
&  qui  tant  qu^il  fubfiftera  ,  rendra  inu- 
tiles toutes  les  précautions  qu'on  pren- 
dra pour  la  confervation  du  peuple  ; 
ce  font  les  Charlatans.  J'en  diftingue- 
rai  de  deux  efpeces  ;  Its  Charlatans 
palTants ,  &  ces  faux  Médecins  de  vil- 
lages 5  tant  mâles  que  femelles  ,  connus 
dans  ce  pays  fous  le  nom  de  Maigcs  , 
&  qui  le  dépeuplent  fourdem.ent. 

Les  premiers  ,  fans  vifiter  des  ma» 
lades  ,  débitent  des  remèdes  dont  quel- 
ques-uns ne  font  qu'extérieurs  ,  (3c  fou- 
vent  ne  font  point  de  mal ,  mais  les 
intérieurs  font  très-fouvent  pernicieux; 
j'en  ai  vu  les  effets  les  plus  cruels  ,  àc 
il  ne  pafïè  point  de  ces  miférables  , 
dont  l'entrée  au  pays  ne  coure  la  vie  à 
quelques-uns  de  fes  hab.taïus.  Us  nui- 
fent  encore  d'une  autre  façon  ,  en  em- 
portanc  une  grande  quantité  d'argent 


66S      Des  Charlatans. 

comprant  ,  &  ea  enlevant  annuelle- 
ment ,  quelques  milliers  de  francs  ,  à 
ceute  partie  des  habitants  ,  pour  qui 
Targent  eft  le  plus  précieux.  Pai  vu  , 
avec  douleur  ,  le  laboureur  &c  Partifan  , 
dénués  des  fecours  les  plus  nécelfaires 
à  k  vie  5  emprunter  de  quoi  acheter 
chèrement  le  poifon  dcftiné  à  combler 
kur  mifere ,  en  aggravant  leurs  maux^ 
&  fouvent  en  les  jetant  dans  des  maux , 
de  langueur  ,  qui  réduifent  toute  une 
famille  à  la  mendicité. 

§.  j(^  3.  Un  homme  ignorant,  fourbe, 
menteur  &  impudent,  féduira toujours 
le  peuple  groflicr  &c  crédule  ,  incapable 
de  juger  de  rien ,  de  rien  apprécier  ,  qui 
fera  érernellement  la  dupe  de  quicon- 
que aura  la  balTcfïe  de  chercher  à  éblouir 
fes  fens  5  (S:  qui ,  par  là  même ,  fera  frip- 
ponné  par  les  Charlatans  ,  tant  qu'on 
les  tolérera.  Mais  le  Magiftrat  ,  fon 
tuteur  ,  fon  protedeur ,  fon  père  ,  ne 
devroit-il  pas  fe  fouitraire  à  cedanger, 
en  prohibant  févérement  l'entrée  de  ce 
pays  ,  où  les  hommes  font  précieux  y 
ôc  l'argent  rare  .  à  des  hommes  perni^ 
cieux  ,  qui  détruifcnt  les  uns  ,  &  em- 
portent l'autre  fans  pouvoir  jamais  y 

faire 
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faire  le  plus petic  bien.  Des  raifonsaufïi 
fortes  peuvent-ellespermeccrede différer 
plus  long-temps  leur  exil ,  puifqu'il  i/y  a 
pas  la  plus  pente  raifon  de  les  admercre. 

§.  564.  Lts  Maiges  n'emportent  pas, 
il  eft  vrai  ,  l'argent  du  pays  ,  comme 
les  Charlatans  palfants,  mais  le  ravage 
qu'ils  font  parmi  les  hommes  ,  cft  con- 
tinuel Ôc  par -là  même  immenfe  j  & 
chaque  jour  de  Tannée  eft  marqué  par 
le  nombre  de  leurs  vidimes.  Sans  au- 
cune connoilfance  ,  fans  aucune  expé- 
rience,armés  de  trois  ou  quatre  remèdes, 
dont  ils  ignorent  auifi  profondément  la 
nature ,  que  celle  des  maladiesdans  lef- 
quelles  ils  les  emploient,  6c  qui  étant 
prefque  tous  violents  >  (ont  véritable- 
ment un  glaive  dans  la  main  d'un  fu- 
rieux, ils  empirent  les  maux  les  plus 
légers,  &  rendent ,  à  coup  sur  ,  mortels  , 
ceux  qui  font  un  peu  plus  graves,  mais 
qui  fe  feroienr  guéris ,  (1  on  les  eut  feu- 
lement abandonnés  à  la  nature  ;  à  piu.<j 
forte  raifon, s'ils avoient  été  b-en traités, 

$.  36^.  Le  brigand  ,  qui  ailaitine  an 

miheu  d'un  grand  chemin  ,  lailTe  aa 

mo-ns    la  double   reilource  de  fe  dé- 

feadre  >  &  d'être  fecouru  5  mais  Teni* 

Tomç  il  1 1 
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poifonneur  ,  qui  furprend  la  confiance 
du  malade  3  &  le  tue,  eft  cent  fois  plus 
dangereux  ,  &  auiTi  punifl'able. 

L'on  fignale  les  bandes  de  voleurs  3 
quis'introduifentdansle  pays  \  il  feroit 
autant  à  fouhaiter  qu'on  eût  un  rôle 
de  tous  ces  faux  Médecins  de  Tun  &  de 
l'autre  fexe  ,  6^  qu'on  en  publiât  la  fiel- 
cription  la  plus  exacte  ,  accompagnée 
de  la  lide  de  leurs  exploits  fanglants. 
L'on  infpireroit  peut-être  >.  par- là  ^ 
une  frayeur  talutaire  au  peuple  ,  qui  ne 
s'expoferoit  plus  à  être  la  victime  inno- 
cente de  ces  bourreaux. 

§.  ^GG,  Son  aveuglement  fur  cette 
double  efpece  d'êtres  malfaifants  ,  efl 
inconcevable.  Celui  qu'il  a  en  faveur 
des  Charlatans  y  l'eft  cependant  moins^. 
parce  que  ne  les  connoiflknt  pas  ^il  peut 
leur  fuppofer  une  partie  des  talents  6c 
des  connoiîfances  qu'ils  s'arrogent.  Il 
faut  donc  l'avertir,  &  on  ne  peut  trop 
le  lui  redire  ,  que  ,  malgré  l^appareil 
pompeux  dont  quelques  uns  fe  parent  » 
ce  font  toujours  des  hommes  vils ,  qui 
incapables  de  gagner  leur  vie  par  au- 
cun travail  honnête,  ont  fondé  leur  fub- 
fiftance  fur  leur  propre  impudçncç  ^&» 
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ïmbécille  créduliuéj  qu'ils  n'ontaucune 
connoifTance  ,  que  leurs  cicres  ôc  leurs 
patentes  font  fans  aucune  autorité ,  par- 
ce que,  par  un  miférable  abus,  ces  acl:es 
font  devenus  une  denrée  de  commence, 
qu'on  obtient  à  très-vil  prix,  tout  com- 
me le  furtout  galonné  qu'ils  achètent  à 
la  friperie;  que  leurs  certificats  de  guéri- 
fons  font  chimériques  ou  faux  ,  6c  qu'en- 
fin quand  fiir  le  nombre  prodigieux  de 
gens  qui  prennent  leurs  rem.edes  ?  d  y 
en  auroit  quelques-uns  de  guéris,  &c  il 
eft  prdfquephyîiquementimpoflibleque 
cela  n'arrive  pas,  il  n'en  ieroitpas  moins 
vrai  y  que  c'eft  une  efpece  deftruciive.. 
Un  coup  d'épée  dans  la  poitrine  ^  eri 
perçant  un  abcès  ,  fauva  un  homme  >, 
que  ce  mal  auroit  tué  j  les  coups  d'épée 
n'en  font  pas  moins  mortels.  Il  n'eft 
point  étonnant  mêm.e  ,  que  ces  gensdà^. 
(  je  dis  la  même  chofe  des  Maîges  ,  ) 
qui  tuent  des  milliers  de  gens ,  que  la 
ïiature  feule  ou  aidée  des  fecours  de 
ia  Médecine  ,  auroit  fauves,  guénflcnry 
de  temps  en  temps  un  malade  qui  a  éié 
entre  les  mains  des  plus  habiles  Méde^ 
€ins>  Souvent  les  malades  de  l'ordre  dsr 
ceux  qui  s-'adieHinc  aux  gens  de  c^ 
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acabit  >  foit  quils  ne  veuiilenc  paS: 
s'aftreindre  au  traitement  qu'exige  kur 
maladie,  foit  que  rebuté  par  leur  pea 
de  docilité,  le  Médecin  ne  leur  conti- 
nue pas  fesconfeils,  vont  chercher  des. 
gens  qui  leur  promettent  une  guérifoa 
prompte  3  &  bazardent  des  remèdes  qui 
en  tuent  plullcurs,  (S:  en  guérilTent  MUy 
qui  fe  trouve  la  force  de  réfiller  ,  urL 
peu  plus  vite  que  ne  l'auroit  fait  ua 
îvlédccin.  Il  ne  feroit  que  trop  aifé  de  fe. 
procurer  >  dans  toutes  les  paroifïès,  des. 
catalogues  qui  mettroientious  lesycux> 
la  venté  de  toutes  cesproporirions. 

^,  j  67.  Le  crédit  de  ce  Charlatan  de 
foire  ,  que  cinq  ou  fix  cents  payfans 
entourent , grands  yiux  ouverts ,  gueule, 
hcanu  ,  &  le  trouvant  fort  heureux  qu'il 
veuille  bien  leur  fripponner  leur  nc- 
ceilaire ,  en  leur  vendant  ,  quinze  oa 
vingt  foisau-delà  de  fa  valeur,  un  re- 
mède dont  la  plus  grande  qualité  feroit 
d'être  inutile  >  le  créd't,  dis-je ,  de  ce  frip- 
pon  toléré  ,  romberoïc  bientôt,,  fi  l'oa 
pouvoitperfuader  à  chacun  de  fesaudi» 
ceurs,  ce  qui  cft  exactement  vrai  ,  qu'à 
lî.-  peu  de  foupklïè  près  dans  la  main,il 
en  faiL  tout  autant  que  lui  5  &  que  ^  s'il 
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peutacquérirronimpudence;,îUuL'adans 
un  momem  la  même  habileté,  &  méritera 
lamêmeréputation&ia  même  confiance, 

§.  j6S.  Si  le  peuple  railonnoit ,  il 
feroit  aifé  de  le  défabufer  ,  mais  ceux 
qui  le  eonduifent ,  doivent  raifonner 
pour  lui.  J'ai  déjà  prouvé  le  ridicule  de 
fa  confiance  aux  Charlatans,  propre- 
ment  ainfi  dits  j  celle  qu'il  a  pour  les 
^/laîges  eft  encore  plus  infenfée. 

L^'art  le  plus  vil  s'apprend  y  l'on  n'eft: 
favetier ,  l'on  ne  raccommode  de  vieux 
morceaux  de  cuir  ,  que  quand  on  a  faic 
un  apprentiilage  3  ôc  l'on  n'en  fera  point 
pour  Part  le  plus  néceflaire,  le  plus  utile;» 
k  plus  beau:- L'on  ne  confie  une  montre^, 
pour  la  raccommoder  y  qu'à  celui  qui 
a  paiTé  bien  des  années  à  étudier  com- 
ment elle  eft  faite  ,  &:  quelles  font  les 
caufes  qui  la  font  bien  aller  ,  &  qui  la 
dérangent ,  &  l^'on.  confiera  le  foin  de 
raccommoder  la  plus  compofée  ,  la 
plus  délicate ,  &  la  plus  précieufe  des 
machines  ,  à  des  gens  qui  n'ont  pas  la- 
plus  petite  notion  de  fa  ftrudiure,  des; 
caufes  de  fes  mouvements  y  &c  des  inf- 
Cruments  qui  peuvent  la  rétablir  ? 

Ciu'uii  foldâc  cliâfle  de  fon  réginaen^ 
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à  caufe  de  Tes  coquinerieSj  ou  qui  ^ 
déierté  par  libertinage  ,  qu'un  banque- 
routier ,  qu'un  eccléfiaitique  flétri  , 
qu'un  barbier  ivrogne  ,  qu'une  foule 
d'autres  perfonnagesaulTi  vils  viennent 
afficher  qu'ils  remontent  les  bijoux  dans 
la  perfection  ,  s'ils  ne  font  pas  connus  ,. 
/i  l'on  ne  voit  pas  de  leur  ouvrage  ,  fi 
l'on  n'a  pas  des  témoignages  authenti- 
ques de  leur  probité.  &  de  leur  habileté, 
perfonne  ne  leur  confiera  pour  quatre 
iolsde  pierres  fauiïes  5  ils  mourrontde 
faim.  Mais  qu'au  lieu  de  Te  faire  Joail- 
liers ,  ils  s'affichent  Médecins  ,  oiî 
achètera  très  -  chèrement  le  plailir  de^ 
leur  confier  fa  vie ,  dont  ils  ne  tarde* 
lont  pas  à  empoifonner  les  reftes. 

^.  ^6ç).  les  plus  grands  Médecins  ,, 
ces  hommes  rares  ,  qui  nés  avec  les> 
plus  heureux  talents  y  ont  éclairé  leur 
êfprit  dès  leur  plus  tendre  enfance  y 
qui  ont  cultivé  enfuite  avec  foin  toutes 
ies  parties  de  la  phylique  j  qui  ont  facri» 
êé  les  plus  baux  m.oments  de  leur  vie  à; 
Une  étude  fuivie  &  afïîdue  du  corps^ 
Kumain  ,  de  fes  fonctions  ,  des  caufes^ 
qui  peuvent  les  empêcher ,  &  de  tous  les 
îcniedes  5.  qui  oiit  furmonté  le  défagré- 
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àaient  de  vivre  dans  les  hôpitaux  j  par* 
mi  des  milliers  de  malades  j  q^uionc  réu- 
ni à  leurs  propres obfervationsj  celles  de 
cous  les  temps  &de  tous  les  lieux  j  ces 
hommes  rares  ^  dis-je  5  ne  fe  trcuvenc 
pas  même  tels  qu'ils  voudroient  être  , 
pour  fe  charger  du  précieux  dépôt  de 
la  fanté.  humaine  ;  &  on  le  remettra  à 
des  hommies  groiïiers  jnés  fans  talents  y 
élevés  fans  culture  j  qui  ^  fouvent ,  ne 
favent  pas  même  lire  ;  qui  ignorenn 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  la. 
Médecine,  auiii  profondément  que  les- 
mœurs  des  fauvages  afiatiques  j  qui 
n'ont  veillé  que  pour  boire  ;  qui  fouvenc 
ne  font  cet  horrible  métier  que  pour 
fournir  à  leur  boilTon  ,  &  ne  l'exercent 
que  dans  le  vin  5  qui  ne  fe  font  faits 
Médecins ,  que  parce  qu'ils  étoient  in- 
capables d'être  quelque  chofe  lUne  telle 
conduite  paroîtra,  à  tout  homme  fenfé^.. 
le  comble  de  l'extravai^ance. 

Si  l'on  entroit  dans  l'examen  des 
remèdes  qu'ils  emploient  y  fi  on  les 
comparoir  aux  befoins  du  malade  ,  à. 
qui  ils  les  ordonnent  y  on  feroit  faift 
d'horreur  ;,  6c  l'on  gémiroit  fur  le  fore 
de  cette   infortunés  partie  du.  genr^ 
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humain ,  dont  la  vie ,  fî  importante  à 
l'Etat  ,  eft  miférablement  confiée  auTS 
plus  meurtriers  des  Etres. 

§.  J70.  Quelques-uns  d'eux  5  Tentant 
bien  le  danger  de  Tobjecllon  tirée  du 
manque  d'études  ,  ont  cherché  à  la 
prévenir ,  en  répandant  parmi  le  peuple, 
un  préjugé  qui  n'eft  que  trop  accrédité 
aujourd'hui  \  c'eft  que  leurs  talents  pour 
la  médecine  3  font  un  don  furnaturel  , 
fort  fupérieur,  par-là  même  ,  à  toutes 
les  connoiiTances  humaines.  Ce  n'efl: 
point  à  moi  à  montrer  l'indécence  ,  le 
crime ,  l'irrélii^ion  d'une  telle  fourberie, 
ce  feroit  empiéter  fur  les  droits  de  Mef- 
fîeurs  les  Pafteurs  ;  mais  qu'il  me  foie 
permis  de  les  avertir, que  cette  branche 
de  fuperftition  ayant  les  fuites  les  plus 
cruelles ,  mérite  toute  leur  attention  y 
&  en  général ,  il  feroit  d'autant  plus  à 
fouhaiter  ,  qu*on  combattît  la  fuper- 
ftition ,  qu'un  efprit  imbu  de  préjugés 
faux ,  n'cft  pas^  propre  à  recevoir  une 
doctrine  véritable.  Il  y  a  des  feélérats, 
qui  5  efpérant  de  s'accréd'ter  par  1-a 
crainte  autant  que  par  l'efuéraiice  ,  ons 
pouHe  i'horretir  jufqu'à  lailTer  douter 
s'ils  tenoient  leur  pudlance  du  Ciel  ou 

de 
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de  l'enfer.   Voilà  les  homir.es  qui  dif- 
pofent  de  la  vie  des  autres. 

§.  J71.  Un  fait  que  j'ai  déjà  indiqué, 
ôc  qu'on  n'expliquera  jamais ,  c'cfti'em- 
prellennent  du  payfan  à  fe  procurer  les 
meilleurs  fecours  pour  les  bétes  malades. 
Quelque  éloigné   que   (o.t  le  Médecin 
vétérinaire ,    ou   liiomm.e   qu'on    croit 
tel  5  (car  m>alheureuren:cnt  il  n'y  en  a 
point  dans  ce  pays^  )  s'il  a  beaucoup  de 
réputation  ,  il  va  le  confulter,  ou  il  le 
fait  venir  à  tout  prix  j  qutlque  coûttux 
que  ioient  les  remèdes  qu'il  ind  que  , 
s'ils  pallent  pour  les  meilleurs,  il  (e  les 
procure;   mais  dès  qu'il  s'agit  de  lui, 
de  (a  femme  ,  de  Tes  enfants,  il  fe  palTe 
de  fecours ,  ou  fe  contente  de  ceux  qui 
s'oifrent  fous  fa  main  ,   quelque  perni- 
cieux qu'ils  foient ,   fans  en  être  moins 
coûteux;  car  c'eft  une  injuftice  criante, 
que  les  fommes  extorquées  par  quelques 
Maiges  ,    ou    aux    patients ,  ou ,  plus 
fûuvent ,   à  leurs  héritiers. 

§.  5  71.  L'on  trouvera,  dans  un  excel- 
lent mémoire,  fur  la  population  de  ce 
pays ,  qui  efl:  prêt  à  paroicre ,  une  obfer- 
vation  importante  &  qui  démontre  évi- 
demment les  ravages  des  Maîges  j  c'cfi: 
Tome  IL  K  k 
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que  dans  les  années  communes,  la  pro- 
portion  entre  le  nom.bre  des  habitants 
d'un  lieu  ik  des  morts,  n'eft  pas  extrê- 
mement différente  à  la  ville  &:  à  la  cam- 
pagne j  mais  quand  la  mém.e  épidémie 
attaque  la  vilU  ^  les  villages  ,  cette 
différence  eft  énorme,  &  le  nombre  des 
morts,  comparé  à  celui  des  habitants 
dans  le  village  où  le  Maîçe  exerce  Ton 
empire  dtftructif ,  eft  mtiniment  plus 
grand  que  dans  la  ville. 

Je  trouve  dans  le  fécond  volume  des 
Mémoires  de  la  Société'  Economique 
DE  Berne  pour  1762.  ,  un  autre  fait, 
également  important,  rapporté  par  un 
des  plus  éclairés  Obfervateurs  qui  tra- 
vaillent pour  ce  journal.  „  Il  règne  , 
3,  dit-il^  (àCottens  à  la  Cote)  des 
„  pleurélies  <5c  des  péripneumonies  5  il 
„  en  efc  mort  quelques  payfans.de  ceux 
qui  confukanc  les  Maîges ,  ont  pris 
leurs  remèdes  échauffants  ;  ceux  qui 
ontfuivi  la  méthode  oppofée,  fe  font 
prefque  tous  tirés  d'affaire.  „ 
§.  573.  Je  ne  puis  pas  m'étendre 
plus  long-temps  fur  cette  matière,  dont 
l'am.our  de  Thumanité  m'a  forcé  à  dire 
quelque  chofe  ,  mais   qui  mériteroic 
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d'être  traitée  plus  au  long ,  &  qui  eft  d& 
la  plus  grande  conféquence.  Il  n'y  a  que 
les  Médecins  quipuiflent  fe  tranquiiliier 
fur  cet  horrible  abus,  s*ils  n'étoient ani- 
més que  par  des  vues  d'intérêt;  puifque 
les  Maiges  diminuent  le  nombre  des 
confulrantsdu  peuple ,  qui  ne  font  pour 
eux  qu'une  occupation  pénible.  Mais 
quel  eft  le  Médccm  afTez  vil  ;,  pour  vou- 
loir acheter  quelquesheuresde  tranquil- 
lité à  un  prix  aufïi  cher  Ôc  auffi  odieux  ? 

§.  J74.  Après  avoir  montré  le  mal  , 
je  fouhaiteroisde  pouvoir  indiquer  des 
remèdes  furs  ,  mais  cela  eft  difficile. 

Le  premier  j  c'cft  peut-être  d'avoir 
fait  connoître  le  danger  ,  &c  d'avoir  fait 
tourner  les  yeux  fur  cet  homicide  abus, 
qui  5  joint  aux  autres  caufes  de  dcpopu- 
laiion  5  tend  à  rendre  ce  pays  défeir. 

§.  575.  Le  fécond,  &:,  fans  contre- 
dit ,  le  plus  efficace  ,  eft  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  n'admettre  aucun  Charlatan 
paflant ,  ôc  fignaler  tous  les  Maîges  ; 
peut-être  même  qu'il  conviendroit  de 
leur  infliger  des  peines  corporelles  , 
comme  elles  ont  été  ordonnées  en  diffé- 
rents lieux  par  des  Edits  Souverains  ;  on 
devroic  au  moins  les  couvrir  d'infamie , 

Kk  ij 
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eai  fuivant  une  pratique  ufitée  dans  une 
grande  Ville  de  France.  „  Quand  il  fe 
y,  trouvoit  des  Charlatans  à  Montpel- 
„  lier  5  on  étoit  en  polîefïion  de  les 
y^  mettre  iur  un  âne  maigre  &  fâcheux , 
^3  la  tête  tournée  vers  la  queue;  on  les 
,,  promenoit  en  cet  état ,  par  toute  la 
3P  ville  au  bruit  des  huées  des  enfants 
33  (Se  delà  populace,  les  frappant,  leur 
33  jetcant  des  ordures ,  les  tiraillant  de 
»3  tous  cotés,  &  les  maudidànt „ 

§.  576.  Untroifiememoyen,  ceferoit 
des  Inftruchons  paftorales  fur  cet  objet. 
La  conduite  du  peuple  à  cet  égard  eft: 
un  vrai  fuxide,  &  il  feroit  important 
de  l'en  convaincre.  Mais  l'meàicacité 
des  exhortations  réfléchies  ,  les  plus 
fortes  fur  tant  d'autres  articles,  ne  fait- 
elle  point  craindre  le  même  fort  pour 
celle-ci  :  L'ufage  a  décidé,  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  de  vice^  qui  exclue  du  titre 
oc  de  la  copjiidération  d'honnête  hom- 
me 3  que  le  vol  ouvert  <S:  caractérifé, 
^  cela  par  cetre  raifon  iimple,  c'eft 
que  nous  tenons  à  nos  b.ens  plus  qu'à 
route  autre  chofe;  l'homicide  même  eft 
honnête  dans  un  tiès-grand  nombre  de 
çasj  peut-on  efpérerde  perfuadcr  qu'il 


î>  ES  Cil  ARLAT  AN  s,     G%1 

y  a  du  crime  à  confier  fa  fanté  ,  à  des 
cmpoifonneurs  ,  fous  l'efpérance  de 
guérifon  ?  Un  remède  plus  fdrj  fans 
cloute  ,  ce  feroic  de  faire  fentir  au  peu- 
ple 5  ce  qui  eft  fort  aifé  ,  qu'il  lui  en 
coûtera  moins  pour  être  bien  loigné  ^ 
que  pour  être  bourreaudé.  L'appasdu 
bon  marché  le  ramènera  beaucoup  plus 
fûrcment  ,  que  Taverfion  du  crime. 

§.  577.  Le  quatrième  remède,  qui 
ne  fcroit  fûrement  pas  inutile  $  ce  feroit 
de  retrancher  des  Almanachs  ces  règles 
de  Médecine  Aftrologique,  qui  contri- 
buent continuellement  à  entretenir  des 
préjugés  dangereux ,  fur  une  fcience , 
dans  laquelle  les  plus  petites  erreurs 
font  funeftes.  Que  de  payfans  morts  , 
(  je  l'ai  déjà  dit,  )  pour  avoir  différé , 
rejette  ,  ou  mal  placé  une  fai^née  dans 
une  maladie  aiguë,  parce  quel'Alma- 
nach  le  vouloir  ainfi.  N'eft-il  point  à 
craindre,  pour  le  dire  en  pallant,  que 
la  même  caufe  ne  nuife  à  leur  écono- 
mie,  &  qu'en  confultant  la  Lune,  qui 
n'a  aucune  influence  ,  ils  ne  négligent 
les  attentions  relatives  aux  auaes  cir- 
conftances,  qui  en  ont  beaucoup? 
§.  J78.  Un  cinquième  remède,  feroic 
K  k  il] 
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l'crabiifTcment  d'hôpitaux  pour  les  ma- 
lades ,  dans  les  différentes  villes  du  pays. 
Il  y  a  uiî  grand  nombre  de  moyens 
aifés  ,  pour  les  fonder  &  les  entretenir 
prefque  fans  nouvelles  dépenfes,  &  les 
avantages  qui  en  réfulteroientferoient 
immenles;  d'ailleurs,  quelque  confî- 
dérables  que  fudènt  les  dépenfes,  en 
eft-il  de  plus  importantes?  Elles  font 
fans  doute  de  devoir,  &  l'on  ne  tar- 
deroit  pas  à  s'appercevoir  qu'elles  rap- 
portent un  intérêt  réel ,  plus  fort  qu'on 
ne  peut  l'efpérer  d'aucun  autre  emploi 
de  l'argent.  Il  faut  ou  admettre  que  le 
peuple  eft  inutile  dans  un  Etat,  ou 
convenir  qu'on  doit  pourvoir  au  foin 
de  fa  confervation.  Un  Anglois  ref- 
pedable  ,  qui  ,  après  avoir  tout  va 
avec  beaucoup  de  foin  ,  s'eft  occupé 
profondément  &:  utilement  des  moyens 
d'augmenter  les  richelTes  &  le  bonheur 
de  fes  compatriotes,  fe  plaint  en  An- 
gleterre 5  le  pavs  du  monde  où  les 
hôpitaux  font  le  plus  multipliés,  que 
le  peuple  malade  n'eft  pas  alfez  fecouru. 
Q.ue  dcit-ce  être  dans  les  pays  où  il 
n'y  en  a  point  ?  „  Les  fecours  de  Chi- 
„  rurgie  6c  de  Médecine  trop  abon- 
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55  dants  dans  les  villes ,  ne  font  point 
aflez  répandus  dans  les  campagnes  j 
&  les  payfans  font  fujets  à  des  ma- 
ladies allez  limples,  mais  qui ,  faute 
de  foins ,  dégénèrent  en  une  langueur 
y,  mortelle. 

§.  579.  Enfin,  fi  l'on  ne  peut  pas 
remédier  aux  abus,  (ceux  qui  regar- 
dent les  charlatans  ne  font  pas  les  feuls, 
&  Ton  ne  donne  pas  ce  nom  à  tous 
ceux  quilemériteroient,  )  il  feroitfans 
doute  avantageux  de  détruire  tout  art 
médicinal.  Quand  les  bons  Médecins 
ne  peuvent  pas  faire  autant  de  bien  que 
les  mauvais  de  mal ,  il  y  a  un  avantage 
réel  à  n'en  point  avoir.  Je  le  dis  avec 
convidlion ,  l'anarchie  en  Médecine  eil 
la  plus  dangereufe  de  toutes.  Libre  de 
toute  règle  &  fans  ioix,  cette  fcience 
efi:  un  fléau  d'autant  plus  affreux  qu'il 
frappe  fans  cefle  ,  &fi  l'on  ne  peut  pas 
réparer  le  défordre  ,  il  faut  ou  défendre 
fous  de  rigoureufes  peines  l'exercice 
d'un  art  qui  devient  fi  funefte,  ou,  iî 
les  confticu rions  d'an  Etat  ne  permet*- 
toient  pas  ce  moyen  violent,  ordonner, 
comme  dans  les  grandes  calamités ,  des 
prières  publiques  dans  tous  les  temples. 
Kk  iv 
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Ç.  ;8o.  Un  autre  abus,  moins  dan- 
preux  que  ceux  donc  je  viens  de  par- 
ier ,  qui  ne  la.de  pas  cependant  de  faire 
des  maux  réels,  &  qui  au  moins  fore 
beaucoup  d'argent  du  pays,  mais  donc 
le  peuple  eft  moins  la  vidime  que  les 
gens  aifés ,  c^eft  rm.becille  aveugle- 
ment  avec  lequel  on  s^en  lailfe  impofer 
par  les  pompeufes  annonces  de  quel- 
que remède  univerfel  qu^on  tire  dif- 
pendieufement  de  ^étranger.  Les  per- 
ionnes  au  defTus  du  commun  peuple 
ne  courent  pas  au  charlatan  ,  parce 
quelles  croiroient  s^avilir  en  fe  mêlant 
a  la  foule  i  mais  fi  ce  même  charlatan  , 
au  lieu  de  venir ,  s^étoi't  tenu  dans  quel- 
que Ville  étrangère,  fi  ,  au  lieu  de  faire 
aincher  Tes  placards  aux  coins  des  rues, 
il  les  avoit  fait  inférer  dans  les  mer- 
cures  ou  dans  les  gazettes;  fi,  au  lieu 
de  vendre  fes  remèdes  lui  même  ,  il 
avoit  établi  des  bureaux  dans  chaque 
ville;  Cl,  au  lieu  de  les  vendre  vin^t 
fois  au  deflus  de  leur  valeur,  il  avoit 
encore  doublé  ce  prix;  au  lieu  d^avoir 
les  chalands  du  peuple  ,  il  auroit  eu 
ceux  du  citadin  aifé  ,  de  tous  les  ordres, 
&prefque  de  tous  les  pays.   Telle  per- 
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fonnca  fenfée  à  tout  autre  égard  ,  qui 
héfitera  de  confier  fa  faute  à  des  Mé- 
decins dignes  d'une  entière  confiance  , 
hazardera  par  une  fohe  inconcevable 
le  remède  le  plus  rifqueux,  fur  la  foi 
d'un  placard  impofteur  ,  publié  par  un 
homme  aufTi  vil  que  le  charlatan  qu'elle 
mépriie,  parce  qu'il  fait  fonner  du  cors 
de  chalTe  fous  ia  fenêtre  ,  &  qui  n'en 
diffère  cependant  que  par  les  circonl- 
tances  que  je  viens  d'indiquer. 

§.  581.  Il  n'y  a  prefque  pas  d'année 
qu'il  ne  s'accrédite  quelqu'un  de  ces 
remèdes  ,  dont  les  ravages  font  plus 
ou  moins  grands ,  à  proportion  de  leur 
plus  ou  moins  de  vogue.  Peu,  heureu- 
fement ,  en  ont  eu  autant  que  les  pou- 
dres d'un  nommé  AUhaud  ^  habitant 
d'Aix  en  Provence  ,  &  indigne  du  nom 
de  Médecin  ,  qui  a  inondé  l'Europe, 
pendant  quelques  années,  d'un  purga- 
tif acre  5  dont  le  fouvenir  ne  s'éteindra 
que  quand  toutes  fes  vidtimes  auront 
fini.  Je  foigne  depuis  long-temps  plu- 
iieurs  malades,  dont  j'adoucis  les  maux 
fans  efpérer  de  les  guérir  jamais ,  & 
qui  ne  doivent  les  triftes  jours  qu'ils 
coulent  qu'à  l'ufage  de  ces  poudres  j  & 
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j\ai  vu  ,  depuis  très-peu  de  temps,  deux 
perfonnes  que  ce  poifon  a  tuées  cruelle- 
ment. Un  Médecin  François,  auiîi  cé- 
lèbre par  Tes  talents  &  fe/connoilTances 
que  recommandable  par  Ton  carac1:cre, 
a  publié  quelques-unes  des  ilmftres  ca- 
taftropties  que  Ton  ufage  avoit  occa- 
liomées,  bi  fi  on  recucilioit  ces  obrer- 
vations  dans  tous  les  endroits  où  on 
ra  employé,  on  formeroïc  un  volume 
qui  efFrayeroir. 

§.  /Si.  Heureufement  tous  ces  re- 
mèdes qu^on  débite  ne  font  ni  auffi 
accrédités,  ni  auiTi  dangereux  j  mais 
Ton  doit  juger  toutes  ces  affiches  fur 
ce  prmcipe  ,  je  n'en  connois  point  de 
plus  vrai  en  Phyfique  6c  en  Médecine  j 
c'efl:  que  quiconque  annonce  un  remède 
univerfei,  eft  un  impofteur,  &  qu'un 
tel  remède  efl:  impoilîbîe  &  contra- 
didoire.  Je  n'entrerai  point  dans  des 
détails  de  preuve  î  mais  }'en  appelle 
hardiment  à  tout  homme  fenfé  qui 
voudra  bien  réfléchir  un  moment  fur 
les  différentes  caufes  des  maladies,  fur 
ropporicion  de  ces  caufes ,  <S^  fur  î'ab- 
lurdité  de^vouloirles  combattre  toutes 
avec  le  même  remède. 
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Quand  on  fera  bien  rempli  de  ce 
principe  ,  on  ne  s'en  laiflera  point  im- 
pofer  par  dts  cilTus  de  fophilmes  dcf- 
tinés  à  prouver  que  toutes  les  maladies 
viennent  d'une  cauir,&  que  cette  caufe 
cft  de  nature  à  céder  au  remède  vanté. 
On  comprendra  d'abord  qu'une  telle 
aiîertion  ti\  le  comble  de  la  fourberie 
ou  de  l'ignorance  ,  Se  l'on  découvrira 
bientôt  où  eft  le  iophilm.e.  Peut  -  on 
efpérer  de  guérir  une  hydropiiie  qui 
vient  de  ce  que  les  fibres  font  trop  lâches 
&  le  fang  trop  dliKjus ,  avec  les  remèdes 
qu'on  emploie  pour  guérir  une  mala- 
die inflammatoire  ,  dans  laquelle  les 
fibres  font  trop  roides  ôc  le  fang  trop 
épais.  Parcourez  les  annonces  publi- 
ques 5  vous  trouverez  dans  toutes  des 
vertus  aufîî  contradictoires ,  &  ceux 
qui  les  font ,  feroient  fans  doute  punif. 
fables  juridiquement, 

§.  585.  Je  fouhaite  qu'on  faffe  une 
réflexion  qui  fe  préfente  naturellement 5 
je  n'ai  traité  que  d'un  très-petit  nom- 
bre de  maladies ,  ce  font  prefque  tou- 
tes des  maladies  aiguës  j  je  puis  affurer 
qu'aucun  Médecin  éclairé  n'a  jamais 
employé  moins  de  remèdes  j  cependant 
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j'en  indique  roixanre&onze,&  je  ne  fau- 
rois  lequel  retrancher  /i  \'y  érois  obligé. 
Comment    peut -on  efpérer   que    l'on 
guérira  avec  un  (cul  remède  dix  &  vint^c 
foisplus  de  maladies  que  je  n'enindique? 
§•  5^4»   J'ajouterai  une  obfervation 
très-importante,  &  qui  fe  feroit  fans 
doute   préfentée   à  plulîeurs  ledeurs  ; 
c'eft  que  les  diâ^érentes  eau  (es  des  ma- 
ladies ,  leurs  divers  caractères,  les  dif- 
férences qui  dépend<întdes  changements 
nécelTaires   qui   arrivent  pendant   leur 
durée ,  les  complications  cîont  elles  font 
fufceptibles,  les  variétés  qui  dépendent 
des  épidémies  ,  des  faifons  ,  des  Çt^çs^ 
de  plufieurs  autres  circonftances,  obli- 
gent très-fouvent  à  faire  des  change- 
ments dans  les  remèdes  ,  ce  qui  prouve 
combien  il  eft  dangereux  d^en  ordonner 
fans  des  connoilîances  plus  nettes  que 
celles    qu'ont  ord  nairement  les   per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  Médecins  ^  & 
la  circonfpecT:ion  doit  dans  ces  cas  être 
proportionnée  à  l'intérêt  qu'on  prend 
au  malade  ,  &  à  la  chanté  dont  on  cft 
animé. 

€.  j  8  j.  Les  mêmes  confidérations  ne 
font-elles  pas  fentir  la  nict^i^è  d'une 
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entière  docilité  de  la  part  du  malade 
ôc  des  aiïii^ants?  L'hiiloire  des  maladies 
qui  ont  leurs  temps  hmités  pour  naître, 
{^  développer  ,  refter  dans  leur  force  , 
décroître,  ne  démontre-t-cile  pas,  & 
La  néceŒté  de  la  continuation  des  mê- 
mes remèdes,  auilî  long-temps  que  le 
caractère  de  la  mialadie  efi.  le  même  , 
&  le  danger  d'en  changer  fréquem- 
ment ,  par  la  feule  radon  que  celui 
qu'on  a  em-ployé  ne  foulage  pas  dans 
le  moment:  Rien  ne  nuit  pi  us  au  ma- 
lade que  cette  niftabilité.  L'on  doit, 
après  avoir  exammé  les  indications  que 
fournit  la  maladie,  choidr  le  remède 
le  plus  propre  à  en  combattre  la  caufe, 
de  en  continuer  l'ufage  tant  qu'il  ne 
furvient  aucune  circonftance  nouvelle 
qui  oblige  à  le  changer,  à  m.oins  qu'on 
ne  reconnonle  évidemment  qu'on  s'eH: 
trompé.  Maiss'im^aginer  qu'un  remède 
eft  inutile  parce  qu'il  ne  détruit  pas 
la  maladie  au  gré  de  notre  mipatience, 
&  le  rejetier  pour  en  prendre  un  autre, 
c'efl:  caffer  fa  montre  parce  que  l'ai- 
guille emploie  douze  heures  à  faire  le 
cour  du  cadran. 

§.  j86.  Les  Médecins  font  quelque 
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attenrioii  aux  urines  des  malades,  dont 
les  changemencs  dans  (Quelques  mala- 
dies,  fur-tout  dans  les  fièvres  inflam- 
matoires, aident  à  juger  des  change- 
ments qui  furviennent  dans  le  carac- 
tère des  humeurs,  &  contribuent  à 
déterminer  ie  temps  où  il  convient  de 
placer  les  évacuants  ;  mais  c'eft  une 
ignorance  cralîè  que  de  croire,  &  le 
comble  de  la  fourberie  que  de  perfua- 
der  que  leur  feule  infpeâ::on  fuffit  pour 
juger  des  fymptom.es  ,  de  la  caufe  de 
des  remèdes  d'une  maladie  y  elle  ne  peut 
être  utile  que  quand  on  les  obferve  jour- 
nellement ,  quand  on  obferve  en  même 
temps  le  malade  ,  quand  on  les  com- 
pare aux  lympromes  du  mal ,  aux  autres 
évacuations  ,  quand  on  eft  exaélement 
inftruit  de  toutes  les  circonftances  étran- 
gères à  la  maladie  qui  peuvent  les 
changer ,  comme  certains  alim.ents  , 
cenames  boiffons,  plufieurs  remèdes, 
la  quantité  de  la  boiifon.  Si  l'on  n'eft 
pas  exactement  inftruit  de  ces  détails , 
la  vue  feule  des  urines  eft  abfolu ment 
inutile  ,  elle  n'mftruit  de  rien  ,  le  feul 
bon  fens  le  démontre  fans  que  j'en 
décaille  davantage  les  preuves ,  de  l'on 
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peut  hardiment  décider  que  quiconque 
ordonne  des  remèdes  fans  autre  con- 
noiffance  du  mal  que  l'inTpe^îilon  de 
l'urine  ,  eft  un  frippon  ,  le  malade  qui 
les  avale  une  dupe. 

§.  587.  D'où  vient,  pourroit-oii 
demander  ,  cette  crédulité  ridicule  fur 
Tobjer  qui  nous  touche  le  plus^  notre 
propre  fauté  ? 

Il  y  en  a  quelques  eau  Tes  plus  par- 
ticulières au  peuple,  &  qui  font  i^. 
L'imprefïion  méchanique  du  brillant 
fur  les  fens  ;  2.^.  Le  préjugé  que  les 
Maîges  guérilfent  par  un  don  furna- 
turel ,  je  les  avois  déjà  indiqués;  5^. 
L'idée  dans  laquelle  il  eft  afièz  géné- 
ralement que  fes  maladies  font  une 
claiTè  à  part  comime  lui  ,  &c  que  le  Mé- 
decin du  riche  ne  les  connoît  pas  ; 
4*^.  L'erreur  générale  qu'il  lui  en  coii- 
tcra  moins  de  recourir  au  Ixîaige  ; 
5^.  Peut-être  une  timidité  honteufe  ; 
6^.  Une  efpece  de  crainte  que  les  Mé- 
decins Se  les  Chir.ur^iens  ne  lui  don- 
nent  pas  allez  de  foin,  &  ne  le  trai- 
tent trop  cavalièrement ,  crainte  qui 
augmente  cette  confiance  qu'il  a.  Se 
que  tout  homme  a  pour   fon  égal  ;, 
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confiance  fondée  fur  cetoe  égalité  mê- 
me ;  y^.  Des  difcours  dans  fon  goût  &c 
à  fa  portée. 

_  Mais  il  efl:  moins  aifé  d'expliquer 
la  confiance  aveugle  des  gens  d'un 
ordre  fupérieur  ,  qui  étant  ccnfés  avoir 
reçu  plus  de  culture  ,  (ont  regardés 
comme  mieux  raifonnants  ,  pour  des 
remèdes  vantés ,  &  même  pour  quelque 
Maîge  accrédité  5  l'on  peut  cependant 
en  indiquer  quelques  raifons, 

La  première  eft  ce  grand  principe  du 
moi  y  inné  chez  l'homme,  qui  l'atta- 
chant à  la  prolongation  de  Ton  exif- 
tence  plus  qu'à  toute  autre  chofe  au 
monde,  lui  tient  continuellement  les 
yeux  fixés  fur  cet  objet ,  &  l'oblige  à 
en  faire  le  but  de  toutes  fes  démarches, 
mais  ne  lui  laiife  point  diftinguer  les 
fentiers  furs  des  fentiers  dangereux. 
C'eft  ici  le  plus  fiir  Se  le  plus  court , 
lui  dit  le  commis  d'un  bureau  où  l'on 
fait  payer  de  gros  péages ,  il  pafTe , 
paie ,  &  périt  dans  ks  précipices  de  la 
route. 

Ce  même  principe  eft  la  fource 
d'une  autre  erreur  ,  qui  conflfte  à  don- 
ner involontairement   un  plus   grand 


Des  Ch  arlat  an  s,    6ç^i 

degré  de  confiance  à  ceux  qui  nous 
flattent  le  plus  dans  nos  idées  favorites. 
Le  Médecin  éclairé  qui  voit  la  longueur 
&  le  danger  d'un  mal,  &  qui  eft  trop 
honnête  homme  pour  dire  ce  qu'il  ne 
penfe  pas ,  doit  par  une  fuite  nécelTaire 
de  la  conftitution  humaine  ,  être  écouté 
moins  favorablement  que  celui  qui 
flatte  y  Von  cherche  à  éloigner  les 
idées  de  l'un  ,  l'on  fourit  à  celles  de 
l'autre,  il  doit  bientôt  avoir  la  préfé- 
rence. 

Une  troifieme  caufe,  qui  tient  en- 
core au  même  principe,  c'eft  que  l'on 
fe  livre  à  celui  dont  la  méthode  eft  la 
moins  pénible  6c  flatte  le  plus  nos  par- 
lions Le  Médecin  qui  prefcrit  un  ré- 
gime 5  qui  exige  des  privations  ,  qui 
demande  du  temps  ,  qui  veut  de  la 
régularité,  rebute  un  malade  accou- 
tumé à  fe  livrer  à  tous  fes  goûts  j 
l'Empirique  qui  lui  permet  tout ^  l'en- 
chante. L^idée  d'une  cure  fî  longue  & 
hériflee  de  tant  d'épines,  fuppofe  un 
mal  bien  grave  ,  cette  idée  attrifte,  on 
ne  l'admet  qu'avec  peine  ,  &  fans  s'en 
appercevoir  on  em.biaffe ,  pour  Tanéan- 
lir ,  le  fyftême   oppofé ,  qui  ne  nous 
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laide  voir  qu^'une  maladie  de  nature  â 
céAnx.  à  qu&lquiS  prifcs  de  JimpUs, 

Ce  goût  pour  le  nouveau  &  pour 
Pextraordinaire,  qui  conduit  defpoti- 
quement  un  il  grand  nombre  d'hom- 
mes ;  &  qui  accrédite  tant  urètres  & 
tant  de  chofes  ridicules ,  eft  une  qua- 
trième raifon  très-puillante.  L'ennui  eft 
ce  que  l'hom^me  craint  le  plus,  ^  il 
y  eil:  fans  cède  entraîné  par  Ton  propre 
vuide  &  par  celui  de  la  fociécé  \  les 
fenfations  neuves  &:  extraordinaires 
Ten  tirant  mieux  que  rien  autre,  il  s'y 
livre  fans  en  prévoir  les  conféquences. 

Une  cinquième  raifon  fe  tire  de  ce 
que  les  trois  quarts  &  demi  des  hom- 
mes font  menés  par  l'autre  demi- quart  > 
&  qu'ordinairement  le  demi-quart  qui 
aim.e  à  mener,  eil  celui  qui  efi:  le  moins 
en  état  de  le  faire ,  ainli  tout  doit  mal 
aller,  &  les  événem.ents  ridicules  & 
fâcheux  deviennent  néceflaires  par  la 
conftitution  de  la  fociété.  L'homme 
d'un  fens  exquis  ne  voit  fouvent  que 
par  les  yeux  d'un  fot ,  d'un  intrigant 
ou  d'un  fourbe  ;  il  juge  mal  &  fe  con- 
duit mal.  L'homme  d'un  vrai  mérite 
ne  peut  pas  fe  lier  avec  ceux  qui  aiment 
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à  cabaler  ,  &  ce  font  eux  qui  fou- 
vent  conduifent  les  autres. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  raifons, 
mais  je  me  bornerai  à  en  rappeller  une 
feule  5  que  j'ai  déjà  indiquée  ,  il  y  a 
plulieurs  années  ;  c'efl:  que  prelque 
généralement  nous  aimons  mieux  ceux 
qui  déraifonnent  avec  nous ,  que  ceux 
qui  nous  prouvent  que  nous  dérai- 
fonnons. 

Pefpere  que  les  réflexions  que  cha- 
cun fera  fur  ces  caufes  de  nos  erreurs, 
contribueront  à  en  diminuer  l'effet ,  de 
à  détruire  des  préjugés  dont  chaque 
jour  fait  voir  les  fuites  funeftes. 


Ll 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Queftïons  ,  auxquelles  il  ejî  ahfo- 
lument  néce [faire  de  [avoir  répon^ 
dre  y  quand  on  va  confulter  un 
Médecin, 

f.  588.  T  L  faut  beaucoup  d'attention 
X  (Se  d'habitude  pour  bien  ju- 
ger de  Pétat  d'un  malade  qu'on  ne  voie 
pas  ,  lors  même  qu'on  eft  inftruit  aufîî 
bien  qu'on  peut  l'être  de  loin  y  mais 
cette  difficulté  eft  fort  augmentée  6c 
même  changée  en  impofTibilité  quand 
l'inform.ation  n'eft  pas  exadte  i  &  il 
m^arrive  fouvent  qu'après  avoir  quef- 
tionné  des  payfans  qui  viennent  du 
dehors  ,  je  n'ofe  rien  leur  ordonner  > 
parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  m'mftruire 
alTez  pour  me  mettre  à  même  de  juger 
de  la  maladie.  C'efl:  pour  prévenir  cet 
inconvénient  que  je  joins  ici  une  lifte 
des  queftions  auxquelles  il  faut  pouvoir 
répondre. 

Quejîlons  communes» 

Quel  âge  a  le  malade  ^ 
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Jouîllbit-il  d'une  bonne  famé  ? 

Quel  étoit  Ton  genre  de  vie  ? 

Depuis  quand  eft-il  malade  ? 

Comment  a  commencé  Ton  mal  ? 

A-t  il  de  la  fièvre  ? 

Son  pouls  eft-il  dur  ou  mol  ? 

Eft-ce  qu'il  a  encore  des  forces ,    on 

eft-il  foible? 
Se  tient-il  tout  le  jour  au  lit  >  ou  eft-il 

levé  ? 
Son  état  eft-il  le  même  à  toutes  les 

heures  du  jour  ? 
Eft-il  inquiet  ou  tranquille  ? 
A-t-il  chaud  ou  froid  ? 
A-t-il  des  douleurs  de  tête,  dégorge, 

de  poitrine  ,  d'eftomac  ,  de  ventre  ^ 

de  reins ,  de  membres  ? 
A-t-il  la  langue  feche  ,  de  l'altération;» 

mauvais   goût   à    la  bouche  ,    des 

envies  de  vomir  ,  du  dégoût  ou  de 

l'appétit  ? 
Va-t-il  du  ventre  fouvent  ou  rarement  J 
Comment  font  fes  Telles  ? 
Urine-t-il    beaucoup  ?  Comment  font 

fes  urines  ?  Changent-elles  fouvent? 
Eft-ce  qu'il  fue  ? 
Eft-ce  qu'il  craches 
Dort-il  > 
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Refpire-c-il  aifémcnt  ? 
Quel  régime  fuit-il? 
Quels  remèdes  a-t-il  employé? 
Quel  effet  ont-ils  produit  ? 
Eli  ce   qu'il  n'a  jamais  eu  la  même 
maladie  ? 

§.  589.  Il  fe  trouve  dans  les  mala- 
dies des  femmes  èc  des  enfants ,  des  cir- 
conftances  particulières  j  ainfi,  quand 
on  confulte  pour  eux ,  il  faut  pouvoir 
répondre  non  feulement  à  ces  quef- 
tions  communes  à  tous  les  malades  , 
mais  aulîî  à  celles  qui  leur  font  pro- 
pres. 

Quêtions  relatives  aux  femmes. 

Ont-elles  leurs  règles  ôc  font- elles  régu- 
lières : 

Sont-elles  enceintes  }   Depuis  quand  ? 

Soni- elles  en  couche? 

La  couche  a- t-elle  été  heureufe  ? 

La  malade  perd-elle  fuffifammentî 

Eft-ce  qu'elle  a  du  lait  ? 

Nourrit-elle  elle-même  ? 

N'eft-elle  point  fujette  aux  pertes 
blanches  :- 
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Que/lions  relatives  aux  enfants. 

Quel  eft  crès-exadtement  fon  âge? 

Combien  a-t-il  de  dents  ? 

SoufFre-t-il  pour  les  mettre  ? 

N'cil;-il  point  noué  ? 

Eft-ce  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  ? 

Rend-il  des  vers  ? 

Son  ventre  eft-il  gros? 

Son  {bmmeil  eft-il  tranquille  ? 

§.  j5?o.  Outre  ces  queftions  géné- 
rales pour  toutes  les  maladies  ^  il  faut 
pouvoir  répondre  à  celles  qui  ont  un 
rapport  plus  précis  avec  le  mal  aduel. 

Dansl'efquinancie,  par  exemple  ,  il 
faut  être  inftruit  exactement  de  l'état 
de  la  gorge.  Dans  les  maux  de  poi- 
trine 3  il  faut  pouvoir  rendre  raifon  des 
douleurs,  de  la  toux  ,  de  l'oppreflîon , 
des  crachats.  Je  n'entrerai  pas  dans  un 
plus  long  détail  ;  il  ne  faut  que  du 
bon  fens  ,  pour  fai/ir  tout  ce  plan  j  &: 
quoique  les  queftions  paroi(îent  nom- 
breufes  y  il  fera  toujours  très-aifé  d'écrire 
les  réponfes  dans  auilî  peu  d'efpace 
que  les  queftions  en  occupent  ici.  It 
feroic  même  à  fouhaiter  que  les  per- 
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fonnes  de  tout  ordre  y  qui  écrivent  pour 
des  confukations ,  vouiuflenc  bien  dans 
leurs  lettres  obferver  un  plan  à  peu  près 
femblable  ;  elles  fe  procureroient  fou- 
vent  par-là  des  réponfes  plus  fatisfai- 
fantes ,  &  s'épargneroient  la  peine  d'é- 
crire de  nouvelles  lettres  pour  fervir 
d'éclaircififement  aux  premières. 

Le  fuccès  des  remèdes  dépend  de 
l'exacte  connoiiïance  de  la  maladie  , 
6c  cette  connoiflance  ,  de  l'information 
qu'on  donne  au  Médecin. 


Fin  du  Tomt  fécond. 
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Avec  dis  Notes  (i)  j,  que  je  prie  de  lire 
avant  que  de  Je  fervir  du  remède  , 
auquel  elles  fe  rapportent, 

COmme  je  me  fuis  fervi  ,  pour 
dérerminer  les  dofes  des  remèdes, 
des  livres ,  onces ,  demi-onces ,  ô^c.  & 
que  dans  Tufage  journalier  ,  fur-rout 
parmi  le  peuple ,  cette  méthode  feroic 
trop  embarraflante  ,  je  joins  ici  une 
note  du  poids  de  l'eau  que  contici:- 
nent  les  vafes  les  plus  communs  dans 
les  campagnes.  (2) 

Je  parle  par-tout  de  la  livre  de  feize 
onces  ou  livre  marchande ,  &:  des  onces 
marchandes. 

(i)  Les  Notes  de  M.  Tifibt  font  défignées  par  des 
lettres ,  les  autres  font  de  l'Editeur. 

(i)  Ann  de  ne  commettre  aucune  erreur  fenfible 
dans  les  poids  &  les  mefures ,  il  faut  réduire  ceux  dont 
on  fe  fervira  ,  en  onces  ooids  de  marc  ,  dont  il  pîro?t 
queM.Tiffot  s'eftfervi  (Voyez  la  Note  ^5-,  qu'il  a  ajoutée 
au  Numéro  45.  j  Ces  onces  font  compofées  comme 
toutes  les  autres  ,  de  huit  dragmes  ,  mais  fous-divifées 
chacune  en  trois  fcrupules  de  vingt-quatre  grains  ;  tan-iis 
que  le  fcrupule  poids  de  IVlédecine  ,  dont  toutes  les 
Pharmacopées  fe  fervent ,  excepté  celle  de  Paris ,  ne 
pefe  que  vingt  grains. 
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Le  pot  de  Berne ,  qui  eft  celui  dont 
je  parle  par- tout ,  peut  être  évalue  fans 
erreur  lenlible  ,  à  trois  livres  &  un 
quart;  (d)  on  peut  fans  inconvénient 
lui  lubftituer  celui  de  Morges,  ([) 

Le  petit  verre  d^un  creutzcr ,  rempli 
autant  qu'il  peut  l'être  fans  verier  , 
contient  trois  onces  de  trois  quarts 
d'once.  Rempli  comme  il  peut  l'être , 
pour  être  fervi  commodément  à  un 
malade ,  il  ne  faut  pas  l'évaluer  plus 
de  trois  onces. 

La  taiïè  commune  ,  de  médiocre 
grandeur  ,  plutôt  grande  cependant 
que  petite ,  contient  trois  onces  &  un 
quart.  On  peut  l'évaluer  à  trois  onces 
tout  au  plus  dans  l'ufage  pour  les 
malades. 

Il  faut  fept  cuillerées  à  foupe  ordi- 
naires pour  rem.plir  le  petit  verre  ; 
ainfi  la  cuillerée  peut  être  évaluée 
demi-once. 

La  petite  cuiller  ou  la  cuiller  à  café 
de  grandeur  ordinaire    peut    contenir 

(a)  Il  pefe  exactement  cinquante  &  une  once  &  vm 
quart. 

(  I  )  La  pinte  d'eau  ,  mefure  de  Paris  ,  pefe  trente- 
deux  onces  ;  on  lent  par  cette  comparaii'on ,  que  l'erreur 
qui  n£Î-ro;t  en  lubilituant  une  melurs  a  l'autre ,  leroit 
confidsrable. 
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trente  &  quelques  gouttes  5  mais  en  la 
fervant  à  un  malade  on  peut  l'évaluer 
à  trente  gouttes.  Il  en  faut  cinq  ou 
iix  pour   faire  une  cuillerée   à  foupe. 

L'écuelle  d'un  creutzer  contient  com- 
modément cinq  verres  ,  ce  qui  fait 
dix-huit  onces  6c  trois  quarts.  On  peut 
l'évaluer  à  dix-huit  onces.  Il  ne  faut 
jamais  donner  plus  du  tiers  de  cette 
dofe  de  bouillon  au  m.alade  tout  à 
la  fois. 

J'ai  marqué  par-tout  les  dofes  pour 
un  homme  adulte,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu'à  foixante.  Depuis  douze  jufqu'à 
dix-huit  les  deux  tiers  de  la  dofe  fuf- 
firont  aflez  généralement  \  en  deflous 
de  douze  jufqu'à  fept  ou  huit  ans,  la 
moitié  \  l'on  diminue  enfuite  propor- 
tionnellement. L'on  ne  donne  pas  plus 
du  demi-quart  de  la  dofe  à  un  enfant 
de  quelques  mois  ;  mais  les  tempéra- 
ments mettent  dans  tout  ceci  beaucoup 
de  différence.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
chacun  obfervât  à  cet  égard  s'il  lui 
faut  pour  le  purger  des  dofes  fortes 
ou  des  dofes  foiblesj  parce  que  c'eft 
dans  les  dofes  des  xtmtàcs  évacuants 
que  la  précifion  eft  plus  néceffau-e. 
Mm  ij 


704  .    Table, 

N^.   I. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  de 
fureau,  mettez-les  dans  une  écueliede 
terre ,  avec  deux  onces  de  miel  <5c  une 
once  6c  demie  de  bon  vinaigre  j  veriez 
fur  le  tout  un  pot  d'eau  bouillante  j 
remuez  un  peu  avec  une  cuiller  pour 
faire  fondre  le  miel  ;  couvrez  Técuelle  ; 
&  quand  la  liqueur  eft  froide,  paflez 
par  un  linge. 

•       N^    2. 

Prenez  deux  onces  d'orge  entier , 
mondé  &  lavé  ;  faites  bouillir  avec 
cinq  chopines  ou  cinq  quartettes  d'eau 
jufqu'à  ce  que  l'orge  foit  ouvert  ;  jettez 
fur  la  ^{\  de  la  codlion  une  dragme 
&  demie  de  nitre  j  paiTcz  par  un  linge  j 
ajoutez-y  une  once  <S^  demie  de  miel , 
&  une  once  de  vinaigie.  {a) 
N'".   5. 

Prenez  l'orge  comme  N^.  i.  au  lieu 
de  nitre,  faites  bouillir  avec  l^orge,  dès 

(a)  Cette  boiflon  eft  agréable.  L'on  nettoie  l'orge 
delà  poi.fiiere  ,  en  le  lavant  dans  de  l'eau  chaude.  Le 
préjugé  qu'il  eft  venteux  ,  eft  une  chimère  ;  il  na  l'eft 
que  po-;r  ceux  a  qui  il  ne  convient  pas.  Quand  on  n'a 
point  c'orge  ,  on  peu'  erriployer  l'aveine. 

Le  miefcoûte  quatr-e  batz  ^i)  la  livre  en  gros  ,  demi- 
batz  l'once  en  détail. 

(0  Le  batz  équivaut  à  trois  fois ,  argent  de  France , 
Le  creutzsr  à  neuf  cer.iers. 
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le  commencement  ^  un  quart  d'once 
de  crème  de  tartre  \  coulez  (5c  n'ajoutez 
rien,  {h) 

Prenez  trois  onces  d'amandes  &  une 
once  de  graine  de  courge  ou  de  melon  ; 
pilez-les  dans  un  mortier  ,  en  y  ajou- 
tant peu  à  peu  une  chopine  d'eau; 
paflez  par  un  linge  j  repliez  le  rélidu 
avec  une  chopine  de  nouvelle  eau  j  & 
réitérez  de  cette  façon  jufqu'à  ce  que 
vous  ayiez  employé  un  pot  d'eau ,  qu'on 
peut  encore  faire  repalîcr  fur  le  mârc.(c) 
N^    S; 

Prenez  deux  poignées  d'herbe  &l  de 
fleurs  de  mauve  \  hachez-les  ;  verfez 
deflus  une  chopine  d'eau  bouillante  ; 
paflfez  par  un  linge  ,  «S:  ajoutez  à  la 
colature  une  once  de  miel.   (^) 

f  é  )  La  crème  de  tartre  ,  coûte  huit  batz  la  livre ,' 
trois  creutzers  l'once. 

Le  nitra  coûte  rlixjjatz  la  livre  ;  un  hatz  l'once. 

Dans  ks  cas  ces  §.  241  ,  262  ,  2S0  ,  on  peut ,  au 
lieu  de  deux  onces  d'orje  ,  employer  quatre  onces  de 
racine  de  gramen  ou  chiendent ,  qu'on  fait  bouillir  une 
demi-heure  ,  avec  la  crème  de  tartre. 

{c)  L'on  peut  ,  lans  danser  ,  icindre  aux  amandes, 
en  pilant  ,  une  demi-once  de  fucre,  qui  ,  a  cette  dofe  , 
n'échauirera  point  .comme  on  l'imagine  ordinairemenr. 
Les  perfonnes  délicates  peuvent  aufli  ajouter  un  peu 
d'eau  de  fleur  d'orange. 

{d)  Quand  on  a  des  mauves,  il  faut  les  préférer. 
Si  elles  manquent  ,  on  peut  y  fjppléer  par  la  nr.erca- 

M  m  iij 
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N^  G. 
Une  chopine  de  la  décodrion  d'oro-e, 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  une  poi- 
gnée de  fleurs  de  mauve ,  ou  de  pafle- 
rofe ,  qui  eft  la  grande  mauve, 
N^  7. 
Prenez  un  pot  de  tifane  d'orge  /Im- 
pie j  ajoutez -y  trois  onces    de  jus  de 
laitron,  ou  de  feneçon ,  ou  d'artichaud 
fauvage,  ou  de  bourrache,  {e) 
N^    8. 
Une  once  d'oximel  fcillitique ,  cinq 
onces  d'une  forte  infufion  de  fureau.(/} 
N-^  9. 
L'on  peut  employer  différentes  appli- 
cations émollientes,  qui  ont  à  peu  près 
les  mêmss  vertus  j  les  meilleures  font 
les  fuivantes. 


rUlIe,  la  pariétaire  ,  l'altb^a,  lepafferofe,  les  laitues, 
l^i  épfnars. 

II  y  a  quelques  perfonnes  qu'aucun  lavement  n'évacue  , 
excepté  ceux  d'eau  tiède ,  fans  aucune  addition  ;  elles 
ne  doivent  point  en  employer  d'autres.  11  faut  donner 
les  lavements  tiedes  ,  OL  non  pas  chauds. 
^  {e)  Pour  préparer  ces  jus  ,  on  prend  les  herbes  bien 
•raîches  ,  &  jeunes  fi  l'on  peut ,  on  les  pile  dans  un 
n-.ortier  de  murbre ,  quand  on  en  a  un  ,  ou  de  fer  ;  on 
exprime  le  jus  par  un  linge;  on  le  lailfe  rtpofcr  pendant 
quelques  heures  dans  une  écuelle  ;  &  quand  il  eit  éclairci , 
on  fépare  le  plus  clair ,  en  verfant  doucement ,  &  on 
lailTe  la  lie. 

(/;  L'ûximel  fcillitique  coûte  fix  creutzers  l'once , 
&  rend  le  remède  un  peu  cher  ;  mais  il  n'y  en  a  point 
é'auflî  efficace ,  &  çn  ne  le  continue  pas  long-temps  à 
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i^.  Des  flanelles  trempées  dans  une 
de^coction  de  fleurs  de  mauve. 

2^.  Des  fachets  remplis  de  ces  mê- 
mes fleurs  de  mauve,  de  celles  de  bon- 
homme 5  de  fureau ,  de  pavot  rouge , 
de  camomilles ,  ôc  cuits  dans  de  Teau 
ou  du  lait. 

5^.  Des  cataplafmes  de  ces  mêmes 
fleurs  cuites  dans  de  Teau  &  du  lait. 

4^.  Des  veiïies  à  moitié  remplies  ou 
d'eau  chaude  «5:  de  lait  y  ou  de  la  dé- 
codtion  émolliente. 

5®.  Un  cataplafme  de  mie  de  pain 
ôc  de  lait,  ou  une  bouillie  d'orge  ou. 
<ie  riz  extrêmement  cuits. 

6^.  Dans  la  pleuréfie  ,  §.  85?  ,  l'on 
frotte    quelquefois    la    partie    malade 
avec  l'onguent  d'althsea. 
N^.    10. 

Efprit  de  foufre, ,  une  once;  firop 
de  violettes,  (ix  onces.  (^;   (i) 

aufli  grande  dofe.  Dans  un  endroit  Cec  &  tempéré  ,  il 
fe  conferve  plus  d'un  an. 

(  g  )  Ceux  pour  qui  la  dépenfe  du  firop  de  violette 
ferait  trop  confidérable  ,  peuvent  fe  contenter  d'une 
décoé^ion  d'orge  un  peu  épalife. 

L'efprit  de  foufre  fe  vend  trois  batz  l'once  ;  on  peut 
employer  celui  de  vitriol  ,  qui  coûte  la  moitié  moins. 

Bien  bouchés  ,  ils  fe  confervent  fort  long-temps. 

Des  amis  ,  dont  ie  refpe^fle  les  avis  ,  ont  trouvé 
extrêmement  fortes  les  dofes  d'efprits  acides  que  je 
prefcris ,  ôc  elles  le  font  fans  doute ,   fi  on  les  compara 

Mm  IV 


/^^  Table 

N^.  II. 
Deux  onces  de  manne,  demi-once  de 
iel  de  Sedlitzi  (i)   fondez  dans  quatre 
onces  d^eau  chaude,  &  coulez.  (h\ 

N^    12.  ^    ^ 

Des  fleurs  defureau,  une  poignée  j 
d  hylope  ,  une  demi  -  poignée.  Verfez 
deflus  trois  chopines  d^eau  bouillante; 
délayez  dans  la  colature  trois  onces  de 
miel. 

î-vJfA  /     ^    '^  Pf'^  •^'^  Médecins ,  qui  les  ont  trouvées 
£xtraordmaues  ,  de  vouloir  bien  les  eiTayer  eux-mTmes 

/    /^'  perfuadé  qu'ils  s'en  félicitèrent.  * 

r«iJ  ^  °"^  j^  tempéraments  ,  tous  les  climats  ne  Der. 
^T^l^^X^Tf}''r\'\^  ^."^  forte^do'rf 
I«  rede  et  L  !:  T^^f^'  ^°^¥ '^^  ^^nt  indiqués  par 
ifcs  régies  établies  cans  le  corps  de  cet  ouvraee  nnnc 
croyons  qu^Ifa.t  en  ufer  avec  circonfpecC  , Tn'obfer? 
vcn  avec  fom  leurs  ^Sti^  ,  &  paffant  peu  à  peu°  s^L 
duliefr./^''^."^'  P^^^^  neceffaires,  des  tifanes' aci- 
forte     &  enf  n?7'"§  •  '  "  L"  •^^r-'^^^e  ,  plus  ou  moins 

(h\  T  ^"^  ^  "^^  P^^'^^5  ^°^«  ^^  remède  précédent. 
l'oncV  R.n  n!;f^'T'"•"^^^^'^^^'/^'^'  fixcreutzers 
aiait  ;;'n;?p  3^; f'  4^5'^  ?^^.  '^^P  ^^^«^  »  employer  un 
qua  t  G  once  ce  fene  6c  demi-aragme  de  nitre.  On  verfe 

&  nn  "'V'a?-^!  décoc-^ion   de  mauve  bouillante  ! 

\^lf^'  f^'''  ^?  ^'^'^'^'  ^«'"^^e  vaut  mieux.      * 

La  manne  fe  ccnlerve  plus  d'un  an. 

Le  fene  ccùte  fix  creutzers  l'once, 
ce  ut  c'e  r."r";r  *"^''."."  ^el  d'epfom  ,  à  la  place  de 
eh^r  %  T  7\  ''"'  f4"'^  ^"  ^'■^"'^^  >  beaucoup  plus 
«lier ,  &  dont  il  ne  diffère  que  trcs-peu. 
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N^    13. 
Cefl:  le  même  remède ,  fans  hyfope, 
qu'on   remplace    en    mettant  plus  de  ' 
fureau. 

N^   14. 
Du  meilleur  kina  en  poudre  ,  une 
once  j    partagez  -  le    en    huit    pnfes 
égales,   (i) 

N^   15. 
Des  fleurs  de  millepertuis,  de  fureau, 
de  mélilot,  de  chacune  quelques  pin- 
cées; miCtcez-les  au  fond  d'une  aiguière 
ou  d'un  pot  à  wln  ,  avec   demi  -  once 
d'huile  de  thérébentine  ,  &c  jettez  delTus 
de  l'eau  bouillante.  (/:) 
N^   16. 
Sirop  de  pavot  rouge.  (/) 

N^    17. 
Du  petit  lait  très-clair  ;  dans  chaque 
chopine  on  délaye  une  once  de  miel. 
N^   18. 
De  favon  blanc,  fix  dragmes;  d'ex- 
trait de  dent  de  lion ,  une  dragme  & 

{i)  Le  bon  kina,  coûte  quarante-trois  batzla  livre  ; 
cinq  batz  l'once  en  poudre.  Il  fe  confsrve  long-temps  , 
moyennant  qu'il  ne  foit  pas  pilé.  Rien  ne  peut  en  tenir 
lieu. 

(  k  )  L'huile  de  thérébentine  ,  coûte  dix  batz  la  livre, 
6c  fe  conferve  plus  d'un  an. 

(  /  )  Douze  batz  la  livre,  un  batz  l'once  ,  fe  conferve 
un  an }  comme  tous  les  firops. 
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demie  j  de  gomme  ammoniac  y  dcmi- 
dragme  ;  ce  qu'il  faut  de  (irop  de  ca- 
pillaire. Faites  des  pilules  de  trois 
grains.  Qn) 

N^  ic,. 

L'on  peut  faire  des  gargarises  avec 
une  décoction  ou  plutôt  une  infufion 
de  pervenche ,  ou  de  fleurs  de  rofes 
rouges,  ou  de  pafiTerofe.  Sur  chaque 
chopine  on  ajoute  deux  onces  de  vin- 
aigre &  autant  de  miel ,  «5c  Ton  fe 
gargarife  chaudement. 

Le  gargari{medéceriif5indiqué§.i  12, 
eft  une  légère  infudon  de  fommités  de 
fauge,  à  laquelle  on  ajoute  deux  onces 
de  miel  par  chopine. 

N^.  20. 

Une  once  de  nitre  partagée  en  feize 
prifes.  {n) 

N^  21. 

De  jalap  ,  de  féné  &  de  crème  de 
tartre ,  de  chacun  trente  grains  réduits 
en  poudre  ^  bien  mêlés.  {0) 


Cm)  L'once  cogitera  cinq  ou  lu  batz  ;  une  once  dure 
huit  jours. 

(  n  J  Coûte  un  barz  l'once.  Si  l'on  fait  faire  les  dofes , 
ce  travai!  <io"t  e-re  pavé. 

(  o  )  Coûte  au  plus  un  batz  ;  &  purge  très-bien  les 
gens  de  la  campagne. 
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N^.  22. 

De  racine  d^cfquîne  &  de  celle  de 
fairepareille  ,  de  chacune  une  once  bc 
demie  j  du  bois  de  TafTafras  &  de  celui 
de  gayac,  de  chacun  une  once.  Hachez 
le  tout  affez  fin  ;  mettez  dans  un  poc 
de  terre  vernifTé  j  verfez  deffus  cinq 
quartettes  d'eau  bouillante^  faites  bouil- 
lir doucement  pendant  une  heure  j  re- 
tirez Ôc  paiTez  par  un  linge.  {00) 

N^.    23. 

Faites  bouillir  pendant  un  inflanc 
une  once  de  pulpe  de  tamarins,  quatre 
onces  d'eau,  &c  une  demi-dragme  de 
nitrc;  ajoutez-y  deux  onces  de  manne, 
&  coulez.  (/») 


{00)  C'eft  la  tifane  ,  connue  fous  le  nom  de  tifam  des 
bois  ,  qu'on  varie  fouvent  ,  ou  en  changeant  la  pro- 
portion de  ces  quatre  drogues  principales,  ou  en  ajoutant 
d'autres  chofes. 

La  falfepareille ,  coûte  fept  creutzers  l'once  ;  refquine, 
fix  creutzers  ;  le  (zîïiiras ,  un  bctz  j  le  gayac  ,  unbatz. 
On  peut ,  après  cette  première  décoction  ,'  taire  recuire 
le  marc  avec  autant  d'eau,  ce  qui  fait  une  tifane  légère 
pour  boiflbn  ordinaire.  Si  l'on  ne  peut  pas  p>ayer  h  fal- 
fepareille ,  il  faut  la  retrancher  &  fubftituer  tlenni-once 
de  celle  de  réglifle. 

( p)  Les  tamarins ,  coûtent  un  ba^z  l'once  ,  dixbatzs 
la  livre.  Les  très-pauvres  gens  peuvent  employer ,  au 
lieu  de  cette  potion,  celle  avec  le  féné  ,  dont  il  ert  parlé 
Note  (h)  ,  page  708  ;  mais  il  faudroit  boire  enluite 
beaucoup  ds  petit-lait ,  ou  de  tifane  de  mauve. 
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N^  14. 
Crème  de   tartre.    L'once  partagée 
en  huit  prifes  égales. 
N^   2;. 
Kermès  minéral  ou  poudre  des  Char- 
treux. La  dofe  eft  un  grain,  {bj 
N^  26. 
Trois  onces  de  racine  de  bardane 
ou   glouteron  j  faites  bouiUir  pendant 
demi-heure  avec  demi-dragme  de  nitre 
&  un  pot  d'eau  ;  coulez. 
No.  27. 
Prenez  des  herbes  indiquées  dans  le 
N^.  5)3  art.  2  ,  de  chacune  une  demi- 
poignée  5  &  une  demi-once  de  favon 
blanc  râpé;  verfez  deffus  un  demi-pot 
d'eau  bouillante  &  un  verre   de  vinj 
coulez  en  exprimant  fortement. 
N^.   28. 
De  mercure  crud  bien  purifié  ,  une 
once  ;  de  thérébentine  de  Venife,  demi- 
dragme  de  graiire  de  porc  très-fraîche, 
deux  onces.     On    réduit  le    tout   en 
onguent,  (r) 


f  <7  )  Le  grain  ,  coûte  un  demi-batz. 

{r)  Ce  remède  doit  être  préparé  chez  les  Apothi- 
caires ,  &  Je  n'en  ai  donné  la  ccmporition  ,  que  parce 
qu'on  n'obferve  pas  par-tout  les  mêmes  proportions  entre 
le  mercure  ôc  la  graille.  11  coûte  dix  creutzers  l'once. 
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N^  29. 

Onguent  bafiiic.  (5) 
N^  .30. 

De    cinabre   naturel  &    de  cinabre 
facliCe,  de  chacun  vingt-quatre  grains  ; 
de  mule,  leize  grains;   le  tout  réduit 
en  poudre  &  exa6tement  mêlé,  (r) 
N^   31. 

Une  dragnie  de  racine  de  ferpen- 
taîre  de  Virginie  ,  dix  grains  de  cam- 
phre 5  autant  d'aiîafœtida  ;  un  grain 
d'opium  ;  ce  qu'il  faut  de  conferve  de 
iurcau  pour  en  faire  un  bol.  [u) 

(s)  \]n  batz  l'once. 

(  t  )  Ce  remerle  eil  connu  fous  le  nom  de  poudre  dt 
cob.  Comme  il  a  beaucoup  de  réputation ,  j'ai  cru  devoir 
l'indiquer  ;  mais  je  réitère  ce  que  j'ai  dit  ^.  I9>.  Le 
cinabre  n'a  vraifemblablement  aucune  efficacité  ;  sk  l'on 
a  des  remèdes  qui  en  (-ni  beaucoup  plu,,  que  le  mufc  » 

3 ai  d'ailleurs  eft  extrêmement  cher  ,  paif([ue  chaque 
ofe  coûte  quinze  b?tz  ,  ôc  que  l'on  en  prenoroit ,  dans 
les  caspreiTants  ,  pour  douze  francs  par  jou'-.  l.e  remède 
Numéro  3  i  ,  eft  plus  efficace  que  le  mute  ,  &  l'on  peut 
employer  au  lieu  de  l'inutile  cin  ibre  ,  l'utl'e  r-iercure 
argentin,  chaque  dofe  de  quarunte-cinq  gf-a  ns. 

Je  n'ai  point  p.vrlé  dans  l'ouvrage  ,-du  Mouron  à  tleurs 
rouges,  quipafle  aftuellement pour  Ipécifi^uie  dans  cette 
maladie.  L'on  peut  lire  C2  qu'on  en  dit  dius  le  piemier 
volume  du  Journal  Economique  de  Berne.  J'avertis 
cependant,  qu'aucune  des  obfeivations  n'eft  déciuve, 
&  que  Ton  efficacité  me  paroit  encore  tièî-dou'-.cure, 
(u)  Dans  le  cas  où  on  s'en  feiviroit  ,  au  liai  du 
mufc  ,  qui  entre  dans  le  Numéro  30  ,  il  faudroit  retran- 
cher le  gram  d'opium  ,  excepté  uf.e  fois  ou  ceux  par 
jour.  On  donneroit  le  mercure  arsientin  ,  cans  la  ma- 
tinée, en^re  les  bols,  deux  dofes  par  jour,  doiiî  cha- 
cune contiendroit  quinze  grains  de  mercure.  Le  bol» 
coûte  un  batz. 
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N°.  32. 
De  tamarins  ,   trois   onces.  Verfez 
delTus  une  chopine  d'eau  bouillante  ; 
faites  cuire  une  ou  deux  minutes  ,  paf- 
fez  par  un  linge.  Voyez  le  prix  N°.  23. 
N^33. 
Sept   grains  de  turbith  minéral  ;  ce 
qu'il  f-îut  de  mie  de  pain  pour  en  faire 
un  bol.  (;t-) 

N^  34. 
Six  grains  de  tartre  émétique.  (y)  (  i  ) 

N^   3j. 
Trente-cinq   grains    d'ypécacuana  ; 
on  peut  aller  jufqu'à  quarante -cinq  & 
cinquante.  Vaut  tout  au  plus  un  batz. 

{x)  Ce  remède  fait  vomir  &  abondamment  baver 
les  .cniens.  II  a  opéré  plafieurs  |uérilbns  quand  !a  rage 
etoit  déjà  déclarée.  On  le  donne  trois  jours  confécutift; 
enfuite  deux  fois  par  femaine  ,  pendant  quinze  jours. 

La  dragme  de  turbith  ,  coûte  deux  batz. 

{y)  Un  creutzer.  Ce  tartre  eft  le  plus  commun  dans 
les  Apotnicaireries  de  ce  pays.  Il  y  en  a  dont  la  dofe 
€lt  de  trois  graïas ,  &  d'autres  dont  elle  eft  de  douze. 
Il  faut  s'en  mformer  en  l'achetant. 

(1)  Lorfqu'on  eft  incertain  de  l'aftivité  du  tsrtre  émétf- 
f^^,.'^°"t  pn  eft  ob:.£>  de  fe  fervir  ,  ou  lorfqu'on  ignore 
la  diiîiculté  que  le  m?lade  a  devom-'rj  on  doit  en  faire 
fondre  une  àoÇe  &  demie  ,  dans  une  pinte  d'eau  tiède, 
ou  de  tifane.  Le  malade  !a  boira  par  petits  gobelets 
tous  les  quarts  ou  toutes  les  demi-heures  ,  jafqu'a  ce  que 
l'évacuation  c2vienne  modelée  par  le  vomilTement ,  ou 
par  les  felles.  Cette  m.aniere  de  donner  l'émétique , 
ftprt  uhtee  a  Pans  ,  nous  paroit  être  ,  en  généra! ,  la 
insilleure  &  ia  plus  fiire. 
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Emplâtre  vélicaroire  ordinaire.  {7) 
N^'    37. 

Prenez  des  fommités  de  petit  chêne  ^ 
de  petite  centaurée  ,  d'abiinthe  6c  de 
camomille  ,  de  chacune  une  poignée  ; 
verfez  deflus  un  pot  d'eau  ;  laifl-rz  re- 
froidir j  paflez  par  un  hnge  en  expri- 
mant. 

N^   38. 

Quarante  grains  de  rhubarbe  Se  au- 
tant de  crème  de  tartre,  (aa) 

Trois  dragmes  de  crème  de  tartre, 
une  dragme  d'ypécacuana  j  partagez 
en   fix  prifes  égales. 

N^.  40. 

De  mixture  (impie  {jnixturajimpltx) 
(i)  une  once  j  d'efprit  de  vitriol,  demi- 


C  r  )  L'once  coûte  dix  creutzers.  L'on  fe  fert  aufll 
de  levain  ,  qu'on  pétrit  avec  ces  caniharides ,  &  tant 
foit  peu  de  vinaigre.  On  met  demi-once  de  cantharicies 
pour  une  once  ce  levain  ,  ce  qui  fait  un  véficatoire  très- 
fort.  L'on  prépare  les  finapifmes  avec  la  moutjrGe  , 
&  !e  levain  ,  ou  la  pi-i'pe  de  figues  feches  ,  &.  un  peu 
de  vinaigre.  L'on  peut  mettre  aurant  de  moutarde  que 
de  levain.  Pour  les  très-petits  enfants  qui  ont  la  peau 
délicate,  le  vieux  levain  pétri,  avec  quelques  gouttes 
de  vinaigre  ,  fait  l'euet  du  finapifme. 

{aa)  La  rhubarbe,  coûte  a-fluellement  huit  batz  l'once  , 
fix  creutzsrs  la  .iragme  ;  mais  fouvent  cUe  eft  plus  chère. 
Elle  fe  cor.ferve  deux  ans  dans  un  endroit  fec  &  froid. 

(  I  j  La  niixtuie  funple ,  le  prépare  en  nr.eknt  cinq 
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once,  mêlez.  La  dore  eft  d'une  ou  deux 
cuillerées  à  café  dans  une  tafle  de  la 
boiiïbn  ordinaire,  (ph) 

N^  41. 

Demi-dragme  de  racine  de  ferpentairc 
de  Virginie,  dix  grains  de  camphre  ,  (i) 
ce  qu'il  faut  de  rob  de  fureau  pour 
faire  un  bol.  (ce) 

N^.   42. 

La  tbériaque  des  pauvres.  Elle  eft 
connue  de  tous  les  Apothicaires,  quoi- 
qu'ils ne  la  tiennent  pas  cous.  La  prife 
eft  d'un  quart  donce.  {dd) 


onces  fî'eau  tbériacale  camphrée,  trois  onces  à'efprit 
de  tartre  reclitié ,  &  une  once  ri'efprit  de  vitriol  con- 
centré. 

Si  le  malade  avoit  trop  de  répugnance  pour  le  cam- 
phre ,  on  fe  ferviroit  c'eau  thériacale  fans  camphre  i 
mais  elle  feroit  moins  vuile. 

Si  l'altération  n'eft  pas  grande  ,  nous  croyons  qu'on 
doit  fe  fervir  de  la  mixture  fimple  toute  leule  ,  fans 
addition  de  nouvel  efprit  de  vitriol. 

(bb  )  Le  prix  eft  dix  creutzers  l'once. 

(ce)  Prix  ,  trois  creutzers.  S'il  y  avoit  diarrhée  trop 
forte  ,  on  fubftitueroit  le  ciafrordium  au  rob  de  fureau. 

('  dd  )  Elle  coûte  un  batz  l'once.  Elle  feroit  plus 
efficace  ,  (î  on  la  préparoit  de  la  façon  fuivante.  De 
racine  d'ariftoloche  ronde  ,  de  racine  d'hélénium  ou 
aunée  ,  de  myrrhe ,  &  de  conferve  de  genièvre  ,  de  cha- 
cune parties  éeales ,  en  ajoutant  ce  qu'il  faudroit  de  firop 
tl'écorce  d'oranges  ,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  trop  épaiffe. 

(  1  )  Cette  dofe  du  camphre  pourra  paroître  forte. 
Si  l'eilomac  du  malade  n'eft  pas  en  état  de  la  foutenir, 
on  en  donnera  plus  fouvent ,  de  moindres  dofes  ,  comme 
trois  grains  toutes  les  deux  heures, 

N°.  43- 
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N°.  43-. 

Le  premier  des  trois  remèdes  eft 
celui  N°.3  7. 

Le  fécond,  prenez  de  petite  centau- 
rée 3  d'ablinthe ,  de  myrrhe,  le  tout  en 
poudre,  de  conferve  de  genièvre,  de 
chacune  parties  égales  j  de  iirop  d'ab- 
fmthe,  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  opiat 
épais.  La  prife  eft  d'un  quart  d'once. 
On  les  prend  dans  le  même  ordre  que 
les  prifcs  de  kina.  [ec) 

Le  troifieme  ,  prenez  de  racine  de 
calamus  aromaticus  ,  de  celle  d'aunée, 
de  chacune  deux  onces  j  de  petite  cen- 
taurée ,  une  poignée  ;  de  limaille  de 
fer  qui  ne  foit  point  rouillée  ,  deux  on- 
ces j  de  vin  vieux  blanc  ,  un  pot.  (^) 
N°.  44.  ^ 

Un  quart  d'once  de  crème  de  tartre, 
une  poignée  de  camomilles  communes , 
douze  onces  d'eau.  Faites  bouillir  pen- 
dant demi-heure ,  coulez. 


{  ee)  Deux  bstz  Tûnce. 

{ff)  L'on  pile  groinér^mont  Î5S  racines  ,  on  hache 
l'herbe  ,  on  met  le  tout  dans  une  boateille  a  large  col  , 
fur  des  cendres ,  ou  fur  un  fourneau  ,  ou  derrière  une 
plaque  ,  afin  qu'il  foit  toujours  chauri  ;  on  laifVe  infufec 
pendant  vingt-qi-iatre  heures  ,  en  remuant  cinq  ou  fix 
fois  ;  on  le  lailTe  repofer ,  êc  on  palî'e.  La  dofe  eft 
c'une  tpffe  ,  de  quatre  en  quatre  heures  ,  quatre  fois 
par  iour ,  une  heure  avant  le  repas. 

Tonte  IL  N  n 


71  s  Table 

.  N^  4;. 

Sel  ammoniac.  La  prife  eft  de  deux 
fcrupules  jufqu'à  une  dragme.  (^gg) 
N'*.  46. 

Poudre.  Prenez  des  fleurs  de  camo- 
mille &  de  fureau,  de  chacune  une 
poignée ,  pilées  groiliérement  j  de  fine 
farine  ou  d'amidon  ,  trois  onces  ;  de 
céruie  &  d'émail  bleu,  de  chacun  demi- 
once;  mêlez  exadement  le  tout,  {^hh^ 

Emplâtre.  Prenez  de  nutntum  fait 
avec  de  Phuile  très-fraîche,  deux  onces  \ 
de  cire  blanche,  trois  quarts  d'once j 
d'émail  bleu,  un  quart  d'once.  L'on 
fait  fondre  la  cire;  quand  elle  eft  fon- 
due, on  y  ajoute  le  nutritum  ,  dans 
lequel  on  a  exactement  mêlé  l'émail 
réduit  en  poudre  fine ,  &  l'on  remue 
avec  un  morceau  de  fer  ,  jufqu'a  ce 
que  le  tout  foit  bien  mélangé  6c  refroidi. 

La  limai'le ,  coû-e  demi-batz  l'once. 

{gB)  La  drsgme  eft  le  c'emi-quart  d'once  ;  il  y  a  trois 
fcrupules  à  la  dragTie  ,  vingt-quatre  grain*  au  fcriipule. 
On  peut  mettre  le  fel  en  bol  avec  un  peu  ne  conferve 
ou  rob  de  iureau.  Mais  je  réitère  que  les  fiévreux  , 
qui  ont  l'el^oroac  fenfible  ,  ne  foutiennent  point  ce 
remède  ,  non  plus  que  plufîeurs  autres  le's  ,  qui  leur 
caufent  un  mal- alfe  étonnant ,  &  même  de  rane,oilîe. 

( hh)  L'once  de  cérufe ,  coûte  demi-batz ,  &  l'once 
d'émsil  autsnt. 

L'on  peut ,  ou  appliquer  immédiatement  cette  poudre 
fur  le  rral ,  où  la  renfermer  dans  un  ff.cher  de  linge  très- 
nn,  La  première  méthode  eft  beaucoup  plus  etîkace. 
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On  en  écend  ce  qu'il  faut  fur  un  linge. 
On  peut  auiîi  mêler  un  quart  d'once 
d'émail  à  deux  onces  de  beurre  de  fa- 
turne ,  ce  qui  fait  un  onguent  au  lien 
d'une  emplâtre,  {if) 

N^  47. 

Un  once  de  Tel  de  Sedlitz ,  (i) 
deux  onces  de  tamarins  ;  verfez  defïïisr 
huit  onces  d'eau  bouillante  j  remuez 
pour  délayer  les  tamarins  ;  coulez  pour 
boire  en  deux  prifes ,  en  mettant  demi- 
heure  d'intervalle  entre  l'une  &:  l'autre. 
N^  48. 

De  laudanum  liquide  de  Sydenham, 
quatre-vingts  gouttes  j  (i)  d'eau  de 
méliffe  ,  deux  onces  ôc  demie.  Si  la 
première  ou  la  féconde  doie  arrêtent 
ou  diminuent  confidérablement  les  vo- 
miffemxents ,  on  ne  donne  pas  les  au- 
tres, {kk) 

(  u  )  La  dofe  marquée  de  l'emplâtre  ,  coûte  quatre 
batz  &  demi  ,  ou  cinq  batz.  Il  y  en  a  autant  qu'il  en 
faut  pour  guérir  u^e  éréfypelle.  L'once  de  nutritum  , 
coûte  (îx  creutzers  ;  celle  du  beurre  de  ("aturne  ,  trois 
batz. 

(kk)  L'once  du  laudanum  liquide,  coûte  huit  batz. 

(  I  )  On  peut  encore  ici  fubftituer  le  fel  d'épfom  , 
à  celui  de  fedlitz. 

(  2  )  Cette  dote  du  laudanum  liquide  ,  nous  paroît 
très-hsute  ;  nous  croyons  qu'on  ne  doit  d'abord  la  porter 
à  Lyon ,  qu'a  trente  gouttes  ;  on  la  rendta  moins  défa- 
gréable  &  plus  utile  ,  (i  on  y  joint  une  cuillerée  de 
firop  o'écorce  de  citron. 

N  n  ij 
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N^  49. 

Faites  fondre  uois  onces  de  manne 
&  vingt  grains  de  nitre  dans  vingt 
onces  ou  fix   verrées  de  petit-lait. 

Deux  onces  de  firop  de  pavot  blanc, 
autant  d'eau  de  fureau.  {il) 
N°.  ;.. 
Une  dra^me  de  rhubarbe  en  poudre. 

De   fourre  pilé  ,  une  once  ;  de  Tel 
ammoniac,  une  dragme;  de  grai(Iè  de 
porc  fraîche ,  deux  onces.  Mêlez  exac- 
tement le  tout  dans  un  mortier,  {mnï) 
N».   53. 

Deux  dragmes  d'antimoine  crud , 
exadtement  pilé  ;  autant  de  nitre.  On 
les  mêle  exactement  ;  on  partage  en 
huit  prifes  égales,  {nn) 

(  //)  L'cnce  du  foop  ,  coûte  un  batz.  Si  l'on  n'a  pas 
l'eau  de  fureau  ,  on  prend  celle  de  fontaine. 

{mm)   Cette    dofe    coûte  trois  batz. 

\nn)  Toute  la  dofe  ,  ne  vaut  pas  plus  o'un  batz. 
Ce  remède  occafionneroit  ces  coligues  a  quelques  per- 
fonnes  qui  auroient  l'eftomac  délicat  ;  mais  il  n'incom- 
mode poirrt  les  robuftes  campa^narcs,  &  il  euérit  quel- 
ques maladies  de  la  peau  ,  qui  avoiert  refiilé  aux  autres 
remèdes.  li  augmente  la  tranfpiration  ;  &  les  Palefre- 
rJers ,  qui  panfent  les  clievsux  auxquels  en  a  donné 
rantimoine  ,  s'en  apperçcivent  d'abord  en  les  étrillant , 
par  la  quantité  ce  cras  qu'ils  trouvent.  Cette  augmen- 
tation ce  tranfpiraticn  ,  chez  les  chevaux  ,  eft  quelque- 
fois prodigieufe  ;  c'eft  per-ia ,  que  l'antimoine  leur  eli 
uti!e  dans  plufieurs  cas. 


Des  Remèdes.       721 

N^  54.  {nnn) 
De  limaille  de  fer  &  de  fucre ,  de 
chacun  une  once  \  d'anis  en  poudre, 
une  demi-once.  Partagez  en  vingt-qua- 
tre dofes.  Une  trois  fois  par  jour  ^  une 
heure  avant  que  de  manger.  {00) 

Deux  onces  de  limaille  de  fer  ,  une 
poignée  de  rue  ,  autant  de  marrube 
blanc  5  un  quart  d'once  de  racine  d'ellé- 
bore noir  ,  un  pot  de  vin. 

Préparez  comme  le  vin  du  N°.  43. 
Une  tafîe  trois  fois  par  jour,  une  heure 
avant  que  de  manger,  (^pp) 


{nnn)  Les  remèdes  de  ce  Numéro,  &  des  Numéros 
5î  &  î6,  font  deftinés  aux  maladies  qui  dépendent  àQ% 
oppilations  ,  &  la  fuppreflion  des  règles.  Le  jt  >  eft 
particulièrement  deftiné  à  les  rappeller.  Les  Numéro  5:4 
&  î6  ,  font  plus  convenables  ,  quand  on  ne  fait  pas 
attention  a  la  fuppreflion ,  ou  qu'elle  n'a  pas  lieu. 

{00)  Ce  remède ,  que  les  gens  riches  peuvent  rendre 
encore  plus  agréable  ,  en  employant  la  canelb  ,  au  lieu 
d'anis ,  contient  peu  de  fer  \  mais  cette  dofe  fuffit  dans 
un  mal  commençant  ,  6c  même  une  prife  ou  deux  par 
iour ,  fufîifenî  pour  une  fort  jeune  fille.  Quand  on  le 
veut  plus  fort ,  il  faut  doubler  la  dofe  du  fer.  Je  réitère  , 
crainte  de  ne  l'avoir  pas  allez  dit ,  qu'il  faut  éviter  le 
fer  rouillé  ;  c'eft  la  rouille  qui  gâte  l'eftorrinc  ,  au  lieu 
que  la  limaille  non  rouillée ,  eft  le  plus  puiilant  ftoma- 
chique  ,  dans  les  cas  où  les  fortifiants  conviennent. 

(  VP  )  J'avertis  encore  ,  que  dans  les  perfonnes  lan- 
guifiant es  dès  long-temps  ,  il  faut  travailler  à  rétablir  la 
fanté  ,  &  non  pas  à  pouffer  les  règles  ;  ce  qui  eft  per- 
nicieux. Elles  reviennent ,  quand  la  malade  eft  mieux  ; 
leur  retour  fuit  celui  de  la  fanté,  &  ne  doit,  ni  ae 
peut  fguvent ,  le  précéder. 
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De  limaille  de  fer,  deux  onces  ;  de 
poudre  de  rue  &  d'anis ,  de  chacune 
demi-once;  de  miel,  ce  qu'il  faut  pour 
former  un  opiat  allez  épais. 

Un  demi  -  quart  d'once  trois  fois 
par  jour. 

N^    57.. 

D'extrait  de  grande  ciguë  puante  & 
dont  la  tige  eft  tachetée,  une  once. 
Faites-en  des  pilules  de  deux  grains , 
en  y  ajoutant  ce  qu'il  faut  de  l'herbe 
de  la  même  ciguë  en  poudre. 

L'on  commence  par  une  pilule  foir 
&  matin,  &  l'on  augmente  peu  à  peu. 
Il  y  a  des  malades  qui  font  parvenus 
a  en  prendre  demi-once  par  jour,  (^qq) 

(  qq  }  Ce  remède  avoit  été  employé  ,  depuis  plufieurs 
fiecles  ,  par  quelques  Médecins  en  ciirtérents  pays  ;  mais 
le  peu  de  foin  qu'ils  avoient  pris  de  conftater  leurs  obter- 
vatîons,  leur  négligence  a  caraélérilér  l'efpece  de  ciguë 
Qu'ils  employoient ,  &  à  indiquer  la  façon  dont  ils  l'em- 
ployoient ,  les  accidents  occafionnés  par  d'autres  efpeces, 
peut-être  par  la  même  ,  prife  inccnfidérément,  avoient 
fait  négliger  ce  remède  ,  &  l'on  regardoit  généralement 
toutes  les  ciguës,  comme  des  plantes  qui  ne  pouvoient  que 
faire  du  mal.  Majs  il  y  a  cinq  ans ,  que  M.  A.  Stork  , 
l'un  èes  premiers  Médecins  de  LL.  MM.  Impériales , 
guidé  par  ces  indications  vcigues,  ép^rtes  dans  les  ou- 
vrages da  quelques  Médecins ,  ÔC  animé  par  l'envie  de 
remédier  à  des  maux  cruels ,  pour  iefquels  on  n'avoit 
encore  aucun  fecours  efficace ,  tira  la  ciauë  de  l'oubli 
dans  lequel  on  la  laiiloit  mal-a-propos  i  il  commença 
par  en  prendre  lui-même  ,  de  fi  petites  dofes ,  qu'elle 
n'auroit  pas  pu  lui  nuire  ,  fuppofé  même  qu'elle  eût  écé 


DES    Remèdes,      715 

Une  once  de  racine  de  gramen  ,  au- 
tant de  celle  de  chicorée.  Faites  bouillir 

un  poifon  ;  il  augmenta  infenfiblement  ,  enfin  ,  après 
s'être  aiîuré  qu'elle  ne  pouvoit  pas  nuire  ,  il  la  donna 
à  des  malades  attaqués  de  fquirrhes  &  de  cancers  ,  en 
commençant  par  de  petites  dcfes^  &  en  montant  iucce(îi- 
vement  ,  jufques-la  qu'il  efi:  parvenu  a  en  faire  prendre 
plus  de  demi-once  par  jour  ,  fans  aucun  inconvénient 
&  avec  un  faccès  marqué.  Ses  premiers  elîais  furent  des 
plus  heureux  ;  il  a  guéri  un  très  -  gr?.nd  nombre  de 
Iquirrhes  &  de  cancers  ,  déclarés  abfolument  incurables 
par  les  plus  habiles  Médecins ,  &  contre  lefquels  tous 
les  remèdes  ii voient  écho-ié  j  l'employant  enfuite^  dans 
d'autres  maladies  rebelles  &  opiniâtres ,  il  en  a  égale- 
iTient  vu  de  tiès-grands  effets  ;  &  il  me  paroît  démontré 
par  le  nombre  ,  les  caia£teres ,  &  l'éuthentic-té  de  Ces 
obfervaticns  ,  ([ue  ce  reme^'e  doit  être  mis  dans  le  petit 
nombre  des  plus  grands  remèdes  de  la  Médecine  ,  & 
que  fon  grand  ufage  eft  dans  les  maladies  qui  dépen-'ent 
d'obîîru<fi:ions  ou  d'un  virus  acre  dans  les  humeurs  ;  suflî 
il  réuffit  finguliérement  dans  les  fquirrhes  externes 
&  interne^  ,  '^ans  les  cancers  ,  dans  les  écrouelles  , 
dans  les  maladies  de  la  peau  ,  dans  les  fluxions  bi  les 
ulcères  opiniâtres  ,  dans  'es  cataractes  commenç  mtes  , 
quelques  gouttas,  quelques  pht'nifies,  lagfngrene  même, 
&c.  un  très- long  uiage  ne  peut  pas  nuire  ,  il  fortifie  le 
tempérament  iu  lieu  de  l'afer. 

Je  fais  qu'..  V'unnt  même  on  a  cherché  a  le  décrier, 
que  dans  plufieurs  autres  Villes  il  n'a  p^s  réufri;  mais 
les  cîamevirs  des  rivaux  de  M.  Stork  ,  &  l'inefficacité 
du  remède  dans  quelques  cas  ,  n'infirment  point  fes 
expériences  ;  il  a  averti  lui  -  même  qu'il  ne  réuififToit 
pas  tobiûurs  i  qu'il  y  avoit  des  cas  au  delTus  de  la  force 
des  remèdes  ;  qu'il  y  avoit  des  tempéraments  auxquels 
il  paroilToit  répugner.  Eh  î  quel  eft  le  remède  qui  ne 
foit  pas  dans  ce  cas  ?  a'nfi  faut-il  s'étonner  s'il  n'a  pas 
réuffi  par-tout  ?  La  nature  du  remède  ,  qui  n'a  pas  été 
d'abord  bien  connue  »  parce  que  la  planfe  n'étoit  pas 
défignée  fuffifamment  ,  !a  force  ce  la  maladie  ,  le  tem- 
pérament du  malade  ,  l'infuffilance  des  dofes .  des  erreurs 
de  traitement ,  peuvent  en  avoir  empêché  l'efFet  dans 
pluP.eurs  cas  ,  &  des  Médecins  ,  qui  ne  l'auront  em- 
ployé qu'une  ou  deux  fois ,  s'en  feront  dégoûtés  ;  mais 
d'autres  l'ont  employé  avec  un  fuccès  m.arqué. 

Le  premier  Recueil  des  expériçQces  ^e  M,  ^lo&i^» 
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pendant  un  quart  d'heure  avec  une 
chopine  d'eau  \  faites  dilToudre  demi- 
once  de  Tel  de  Sedlitz  (ij,  &  deux 
onces  de  manne  j  paflez  pour  en  boire 
un  verre  de  demi  -  heure  en  demi- 
heure. 


me  détermina  à  l'effayer;  j'en  fis  préparer,  maïs  ce  ne 
fut  pas  avec  l'efpece  de  ciguë  la  plus  efficace  ,  &  !a 
préparation  ne  flit  pas  tout  -  à  -  fait  telle  que  celle  de 
M.  Stork  ;  ie  l'efTayai  moi-même  pour  m'allurer  qu'il 
étoit  innocent ,  ie  l'employai,  &.  je  vis  évidemment  les 
douleurs  de  cancer  fe  calmer  ,  mEis  il  ne  guérit  pas. 
Je  m'adrellai  à  Wi.  S  T  o  R  k  ,  qui  m'envoya  de  fon 
extrait  ;  i'en  ai  fait  préparer  avec  la  même  plante  que 
lui ,  &  en  fuivant  exactement  fon  procédé ,  l'on  a  eu 
un  extrait  qu'il  eît  impoirible  de  diiVinguer  de  celui  de 
Vienne  ;  j'ai  p:is  de  l'un  &  de  l'autre,  iufqu'a  une  dragme 
Ôc  demie  par  jour  ,  je  n'ai  éprouvé  que  du  bien-être 
en  le  prenant  ;  i'en  ai  donné  à  plufieurs  malades ,  j'ai 
vu  qu'il  guérilToit  plufieurs  cas  d'écrouelles  &  de  cancer  , 
qu'il  foulageoit  les  cas  incurables  ,  qu'il  donnoit  de 
l'appétit  &  fortiiioit  l'eftomac  ,  qu'il  fortifioit  d'une  façon 
marquée  les  petits  enfants  ,  qu'il  ne  nuifoit  a  perfonne  » 
&  je  fuis  aujourd'hui  pleinement  perfuadé  ,  malgré  l'aver- 
fion  natu.reile  que  i'ai  pour  les  remèdes  tirés  du  genre 
è^s  poifons ,  que  l'extrait  de  ciguë  ,  préparé  comme 
l'indique  M.  Stork,  efl:  un  remède  toujours  innocent, 
fpécihque  dans  plufieurs  cas  ,  qu'aucun  autre  ne  peut 
remplacer  ,  qu'on  doiï  ordonner  avec  la  plus  entière 
confiance ,  &  dont  il  îeroit  très-fàcheux  qu'on  négligeât 
l'ufage. 

La  préparation  conlîfte  à  cueillir  la  plante  environ  îa 
S.  Jean  ,  avant  qu'elle  ait  fleuri ,  époque  qui  varie  fui- 
van:  les  lieux  ,  à  en  exprimer  le  jus  ,  qu'on  met  dany 
un  vafe  de  terre  fur  un  feu  trcs-doux  ,  où  on  le  laijTe 
évaporer  fort  lentement  ,  en  remuant  fréquemment  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  acquis  aflez 
d'épailTeur ,  pour  que  ,  qusnd  il  eft  refroidi  ,  il  ait  la 
confidence  du  cotignac.  Q^and  on  veut  en  faire  ufage , 
on  le  réd-ut  en  pilules,  en  y  joignant,  fi  l'on  veut  leur 
donner  plus  de  fermeté  ,  un  peu  de  poudre  ce  l'herbe 
fechée. 

(  i  )  Ou  d'Fpfom. 

On 
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On  réitère  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours. 

Un  cataplafme  de  mie  de  pain  ,  de 
fleurs  de  camomille  &  de  lait,  auquel 
on  ajoure  du  favon  ,  de  façon  que  cha- 
que cataplafme  en  contienne  un  demi- 
quart  d'once.  Je  me  fers  auiïi  avec 
fuccès ,  quand  la  fituation  des  femmes 
ne  permet  pas  les  foins  réguliers  qu'ex'ge 
ce  cataplafme  qu'il  faut  changer  de 
trois  en  trois  heures,  de  Pemplâtre  de 
ciguë,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
apothicaireries. 

N^.   60. 

D'herbe  de  ciguë  feche  ,  ce  qu'il  en 
faut.  Mettez-la  entre  deux  linges  clairs  , 
pour  faire  une  efpece  de  petit  matelas 
fort  fouple  ,  lailTez-le  cuire  pendant 
quelques  moments  dans  l'eau;  exprimez 
Se  appliquez.  On  le  réchauffe  toutes 
les  deux  heures  dans  la  même  eau. 

Des  yeux  d'écrevilTès  vrais  ,  ou  de 
magnéfie  blanche  véritable  ,  deuxdra^- 
mes,  quatre  grains  de  cannelle;  parta- 
gez en  huit  prifes.  On  donne  ces  pou- 
Tom^  II,  O  o 
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dres  dans  une  cuillerée    d'eau  ou  de 
lait,  avant  que  l'enfant  tette.  (/?^) 

N^.  62. 
D'extrait  aqueux  de  noix,  deux  drag- 
mes  \  faites  le  difioudre  dans  demi-once 
d'eau  de  cannelle.  On  en  donne  cni- 
quante  gouttes  par  jour  à  un  enfant  de 
deux  ans.  Quand  la  dofe  eft  hnie  ,  on 
le  purge,  (rr  ) 

De  réhne  de  jalap  ,  deux  grains. 
Broyez-la  long-temps  avec  douze  ou 
quinze  grains  de  lucre  ,  Ôc  enfuite  avec 
trois  ou  quatre  amandes  5  joignez-y  peu 
à  peu  deux  cuillerées  d'eau  ,  padez  par 
un  linge  fort  clair  ,  comme  un  lait  d'a- 
mandes. Ajoutez  une  cuillerée  à  café 
de  iîrop  de  capilaire.  \^ss) 

N^  64. 

Une  once  de  nutritum  \  un  jaune 

(  ;?*  )  L'once  des  yeux  d'écreviffes, coûte  fix  creutzers. 

{  rr  )  Pour  faire  l'extrait  ,  on  prend  les  noix  avant 
qu'elles  foient  mûres  ,  dans  le  même  temps  dans  lequel 
on  les  cueille  poLu:  les  confire. 

(55}  Ce  remède  neft  point  défaçrésble.  On  peut^  le 
doiuier  aux  enfants  de  ceux  ans.  yils  font  plus  àgésf  » 
il  Êaudrcit  ajouter  un  gra  n  ou  deijx  de  la  réfine  de 
Jalap  ,  (;ui  ne^  coûte  que  deux  katz  la  dragme.  Pour 
les  enfants  au  ceiTous  de  deux  ans,  il  vaut  mieux  s'ea 
î«aii  au  firop  de  chk^rée  ,  &  a  la  manne. 
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d'œuf  s'il   eft  petit,  la  moitié  s'il  efl: 
gros.  Mêlez  exaâicment.  (  ^^  ) 

N«  65. 
Faites  fondre  quatre  onces  de  cir» 
blanche  ;  ajoutez- y  deux  cuillerées 
d'huile  fi  c'tft  en  hiver ,  en  été  il  n'en 
faut  point, ou  tout  au  plus  une  demi- 
cuillerée  j  trempez  dedans  des  pièces 
de  linge  qui  ne  foit  pas  trop  ufé  3  àc 
lailîez  les  lécher.  (  uu  ) 

N''.  66, 
D'huile  rofat ,  une  livre  ^  de  minium  , 
demi- livre  ;  de  vinaigre  ,  quatre  onces. 
Faites  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  ait  à  peu 
près  confîftance  d'empiâtre  -,  fondez-y 
une  once  &  demie  de  cire  jaune  ,  éc 
jettez-y  deux  dragmes  de  camphre  ; 
mêlez  bien  \  retirez  du  feu  ,  &  verfez 
dans  des  canons  de  papier  y  de  la 
grofleur  que  vous  voudrez.  (  xx  ) 

(  tt  )  Le  nutritum  ,  coûte  deux  batz  l'once.  L'on  peut 
faire  o'alDorcl  un  i  utritum  ,  en  broyant  lon^  terr.ps  dans 
un  mortier  ,  deux  <iragmes  re  cérufe  ,  demi  -  once  de 
vinbi^re  ,   trois  cuilierées  d'huile  d'olive. 

(uu)  Cette  toile  efl  très-c  mmode  pour  tous  les 
parifements.  Quand  elle  eft  folie  par  le  pus,  i  fi  fïît  de 
la  jeter  dars  l'eau  froide,  de  l'y  remuer ,  de  l'elfuyer 
ôc  de  la  laiflTer  fécher.  Elle  peut  fervir  pour  un  grand 
nomore  de  panfements. 

(  XX )  C'-^'ft  exaftement  l'onguent  de  Nuremberg,  qui 
èft  le  mell'»urde  tous  les  onguents  de  me'nage.  li  coûte 
deux  batz  l'once. 

Voici  la  recette  de  i'çnguent  de  la  Chabauderie  ,  ou 

O  o  ij 
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Pour  faire  le  fparadrap,  (c'efl:  une 
toile  imbibée  d'onguent ,  )  il  faut  le 
refondre  avec  un  peu  d'huile,  &  trem- 
per des  linges  ,  tout  comme  on  fait  la 
toile  cirée  du  N°.  précédent. 
N^   67. 

Cueillez  en  Automne  ,  pendant  le 
beau  temps ,  de  l'aganc  de  chêne,  (c'eft 
une  efpece  de  champignon  qui  croît 
fur  cet  arbre.  ) 

Il  y  a  quatre  parties  qui  fe  préfen- 
tent  fucceiïivement  j  1°.  la  peau  qu'on 
peut  jeter;  1^.  la  partie  qui  fuit  la 
peau  5  qui  eft  la  meilleure.  On  la  bat 
avec  un  marteau  jufqu'à  ce  qu'elle 
devienne  douce  &  molle;  c'eft-là  toute 
fa  préparation  ,  bc  l'on  en  applique  un 
morceau  convenable  fur  les  vaifleaux 
ouverts.  Il  les  relferre  ,  empêche  l'hé- 
morrhagie  ,  ôc  tombe  ordinairement  au. 
bout  de  deux  jours.  3^.  Latroilieme  qui 
peut  fuffire  pour  arrêter  le  fang  dans 
les  petits  vailTeaux  \   &  la    quatrième 

plutôt  Chatibauderie  ,  fiameux  dans  plufieurs  familles. 
De  cire  jauna  ,  d'cmplàtre  de  trois  drogues  ,(  c'eftà 
peu  prs  celai  de  Ni.remberg  )  de  diachilon  compofé, 
&  c'huile  c'olive  ,  de  chacun  un  quart  de  livre.  Faites 
fondre  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ;  retirez  du  feu, 
6<.  remuez  jufqu'a  ce  qu'il  foit  refroidi. 


DES   Remèdes,       yi^ 

qu'on  peut  employer  réduite  en  pou- 
dre, (yj) 

Quatre  onces  de  mie  de  pain  ,  une 
poignée  de  fleurs  de  fureaii  ,  autant  de 
celles  de  camomille  &  de  millepertuis. 
Cuifez  les  en  cataplafme  avec  autant 
d'eau  que  de  vinaigre. 

Si  Ton  préfère  les  fomentations  ,  l'on 
peut  prendre  les  mêmes  herbes  ou  quel- 
ques poignées  de  faltrank^on  jette  deiTus 
demi-pot  d'eau  bouillante  j  on  laifle 
infufer  pendant  quelques  moments  5 
on  y  ajoute  une  chopine  de  vinaigre , 
&  l'on  tremoe  dedans  des  flanelles  ou 
d'autres  étoffes  de  laine  ,  qu'on  appli- 
que fur  le  mal. 

Pour  les  fomentations  aromatiques 
du  §.449.  prenez  des  herbes  debétoine, 
de  rhue  ,  de  fleurs  de  romarin  ou  de 
lavande  ,  &  de  rofes  rouges ,  de  cha- 

(  yy  )  Ce  remède  connu  il  y  a  lon?-temps  ,  de  quel- 
ques perfonnes  ,  n'-^ft  commun  que  depuis  dix  ans.  I!  a 
eu  par-tout  les  mêmes  fuccès  ;  &  j'en  ai  vu  les  effets 
les  plus  heureux.  Il  épargne  les  tourments  qu'occafion- 
nent  les  autres  moyens  d'arrêter  le  fsng  ;  &  c'eft  une 
des  heureufes  -découvertes  qu'on  put  faire  en  Chirurgie. 
L'on  voit  que  chaque  payfan,  peut  s'en  procurer  avec  plus 
de  faciV^té ,  que  le  plus  habile  Chirurgien.  M.  Brossard, 
Chirurgien  François ,  qui  l'a  fait  connoître  ,  préfère  celui 
qui  croît  fur  les  parties  des  chênes  où  l'on  a  coupé  de 
groffes  branches. 

O  o  iij 
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cune  une  poignée  &i  demie;  faites  caîrc 
pendant  un  quart  d'heure  ,  dans  un  pot 
couvert  ,  avec  un  pot  de  vin  blanc 
vieux  ,  coulez  ôc  exprimez  fortement. 
On  s'en  fert  comme  des  précédentes. 
N^.    65?. 

L'emplâtre  de  diapalme,  l'once  coûte 
un  batz.(jKj:K) 

N^.  70. 

Deux  parties  d'eau ,  une  partie   de 
vinaigre  de  litharge-  ({^) 
N^  71. 

D'herbe  de  cyclamen  ou  pain  de 
pourceau  ,  (  artkjnita^  )  ik  des  fom- 
mités  de  camomille  ,  de  chacune  une 
poignée  j  mettez- les  dans  une  écuelle 
de  terre  avec  un  demi-quarr  d'once  de 
favon  &  autant  de  fel  ammoniac  ; 
ver  fez  delTus  trois  quartettes  d'eau 
bouillante. 


(  y^  )  Pour  rétenf're  lir  ^e  la  charpie ,  comme  il 
cft  i!v-lq^5i  g_  45:6,  il  faut  le  faire  fondre  avec  un  peu 
d'huile. 

f^^J  1!  coûfe  demi-batzrcnce. 

L'once  du  firop  de  chicorée  compofé  ,  dont  i'a' parlé 
ïJans  le  Chapitre  des  Enfants  ,  coûte  fix  creutzers  l'once. 


Fin  de  la  Table  des  Remèdes, 
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PRIX  DES   DROGUES 

RECOMMANDÉES 
DANS    CET    OUVRAGE, 

A    Lyon  en  1763. 

•^THiOPS  Martial,  de  Lemery.  Prépa- 
ration de  fer,  i  liwe  ^  fols  l'once. 

Agaric  de  Chêne  ,  10  fols  l'once. 

Antimoine  crud.  Minéral ,  5  fols  la  livre. 

AiTa-tœ  ida.  Gomme  refme  ,  8  fols  l'once. 

Baume  d'Arcœus.  Préparation  compofée  ^ 
6  fols  l'once. 

Baume  tranquille.  Préparation  compofée  , 
8  fols  l'once. 

Beurre  de  Saturne.  Préparation  de  plomb , 
6  fols  l'once. 

Calamus  aromaticus.  Rofeau  aromatique.  Ra- 
cine ,  3   fols  l'once. 

Camphre  ,  huile  efientielle  de  lauriers  ,  figée  ^ 
8  fols  l'once. 

Cantharides  ,  Mouches  puantes  qui  mangent 
le  Peuplier  &  le  Frêne.  Expofez  à  la 
vapeur  du  vinaigre  pour  les  tuer  ;  faites 
fécher  ;  enfermez  dans  un  vafe  de  terre  ; 
confervez  dans  un  lieu  fec  ,  6  l'v   la  livre. 

Cérufe.  Préparation  de  Plomb  diflbus  par  le 
vinaigre,  10  fols  la  livre. 

Cérat  de  Galien.  Préparation  d'huile  d'amandes 
douces  &.  de  cire,  5  fols  l'once. 

Cinabre  artificiel.  Préparation  de  foufre  &  de 
Mercure,  9  fols  l'once. 

Ooir 
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Cinabre  naturel  ,  iSfolsTonce. 
Con:rayerva.  Racine,  5  fois  l'once. 
Crème  de  tarrre.  Sel  ac=de  ,  i   loi  l'once. 
Diagrede,  Préparation  de  kammortée ,  3  fols 

le  gros. 
Eau  de  chaux  ,  le  fols  la  pinte. 
Eai)  de  M-iiilTe  fimple  ,  i  livre  la  \  inte. 
Eau  fpiriîufcuie  de  cannelle  ,  ^o  lois  l'once. 
Email  bleu  ,   1  !iv.  la  livre. 
Em^-latre  de  Ciguë  ,   50  ibh  la  livre. 
Emp'ârre  de  Nuremberg  ,  3   liv.  la  livre. 
Emj.;iâ:ie  véricafire  ,  5   iv.  la  livre. 
Encens  en  larmes.  [Oliban.]  Gomme-réfine^ 

4  fols  l'once. 
Efprit  de  ^el  ma  in  ,   10  fris  Tonce. 
Efprit  de  foufre  ;  acide  tiré  du  loutre  ,  10  fols 

i'cnce. 
Efprit  de -vitriol  ;  acide  tiré  du  vitriol ,  y  fols 

i'cnce. 
Efq'.Miie  (  racine  de  )  hachée  ,  i  'iv.  10  fols. 
Gayac  râpé.  Bcii  refineux,  IG  fols  la  .'ivre. 
Gemme  ammoniac.   Gcmm.e- réfine ,  8  fols 

l'once. 
Huile  de  térébenthine,  1 4  fols  la  livre. 
Jalap.  Racine  ,  /  lo  s  l'once. 
Iris ,  ou  Fam.be  de  rlorenee.    Racine,  2  fois 

l'once- 
Kerm.ès    minéral.    Préparation    d'antimoine, 

I  hv.   1-  gros. 
Laudanum  bqaide  d''  Sydnliam.  Préparation 

d'opium  avec  le  vin  ,  1  liv.  4  fols  l'once. 
LimaiÎL  de  fer.   Préparation  de  fer  ,    8  fols 

la  livre. 
Lithai  ge.  Préparation  de  plomb  ,  7  fols  la  livre. 
Manne  ordinaire.  Suc  du  frêne  ,  4.  fols  l'once, 
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Mi  1  blanc,  I2  fols  la  livre. 

Minium.    Prépa'-aticn   de  plomb  ,  10  fols  la 

livre. 
Mufc.  Subf>anc   animale  d'une  odeur  forte  , 

4    iv.  10  ioh  le  gros. 
Onguent  baîilicum  ou  fuppuratif ,  i  liv.  lo  fols 

la   ivre, 
Ortgj::;t  nutritum,  2  liv.  la  livre. 
O^ium.  Suc  de  pavot  étranger  ,  16  fols  Konce." 
Oxim:-l  fciiJitiq>je.   Préparation  où  entrent  le 

vinaigre  ,    e  mi  I  &  la  icil  e  ,  i  fols  l'once. 
Panacé    mercuri-.l!e  ,  1  liv.  10  fols  l  once 
Poudre  contre  les  vers,  oi^ftmun  contra,  15  f. 

l'onc-^. 
Poudre  cornachine  ou  de  tribus.  Com.pofé  de 

parti  s  égales  de  Tartre  ,Jalap&.  Diagrcde, 

4  fol-,  le   gros. 
Poudre  de  Cloportes  duement  préparée.  Clo- 
porte-, fechés  &  mis  en  poudre,  conferrés 

féchement  ,  i  livre  l'once. 
Quinquina.  Ecorce  d'arbre,  6  liv.  la  livre. 
Réhne  de  Ja'ap  blanche  ,  i  liv.  le  gros. 
Rhubarbe.  R.acine,  n  li'v-  la  iivre. 
Rob  de    Sureau.   Suc  des  Baies  de  Sureau 

épaiili  ,  lO  fols  l'once. 
Safran.  Etamines  de  la  plante  ,  i  li/.   10  fols 

l'once.  M 

Salfepareille.  Racine  ;  la  plus  belle ,  3  liv.  la 

livre  ;    50  fols  la  commune. 
Santal  cirrin.  Bois ,  s  ^c>ls  l'once. 
SafTafras.  Bois,  12  fols  la  livre. 
Savon  blanc  ,  9  fols  la  livre. 
Sel  Ammoniac  ,  5  fols  l'once. 
Sel  d'Epfom,  12  fols  la  livre. 
Sel  de  Glauber ,  4  liv.  la  livre. 
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Magnéfie  blanche  duement  préparée  ,  3  liv. 

Tonce. 
Mercure  crud,  4  liv.  la  livre. 
Sel  de  Ni:re  ,  1  liv,  la  livre. 
Sel  Végeral  ,  3  liv.  la  livre. 
Sel  de  Seiliz,  6Mv  !a  livre. 
Sel  di  Daobus,  ;  liv.  la  .ivre. 
Sini.  Feuilles ,  2  liv.  10  fols  ;  Follicules ,  1 1  liv. 

la  livre. 
Serpentaire  de  Virginie.  Racine,  10  fols  l'once. 
Soutr    minéral  ,  15  lois  la  livre. 
Sirop  de  Capilaire  ,  1  liv.  4  fols  la  livre. 
Sirop  de  Chicorée ,  compofé  de  rhubarbe , 

j  lois  l'once. 
Sirop  D  acode  ,   ou  de  Pavot  blanc  ,  6  fols 

l'once. 
Sirop  de  Verprun ,  2  liv.  la  livre. 
Sirop  de  Pavot  rouge  ,  2  liv.  la  livre. 
Sirop  de  Violette  ,  4  iv.  la  livre. 
Tamarins.  Fruits  ,  20  fols  (a  livre. 
Tartre  éméiique  ,  ou  Snbie.  Préparation  d'an- 
timoine ,15  fols  l'once. 
Tartre  vitriolé.  Sel  neutre ,  8  fols  l'once. 
Thériaque ,  6  liv.  la  livre. 
Turbith  minéral.  Préparation    de  Mercure , 

3  liv.  l'once. 
Vin  émétique  troubfe  3  2  fols  l'once. 
Vinaigre  de  Saturne,  ou  de  Litharge  ,  4  fols 

l'once. 
Vinaigre  fcillirique  ,  3  fols  Tonce. 
Yeux  d'écreviffes  préparés ,  8  fols  l'once. 
îTpecacuana.  Racine  ,  15  fols  l'once. 
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